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2." ANNEE. - N." 1. - Janvier 1870. 

socrb~k D'AGRICULTURE,  SCIENCES ET ARTS DE DOUAI 

liémoircs , 2.' série, tome 19. 

HISTOIRE ET LETïRES.. 
Notices nécrologiques : M. II. ITono~é, M. l'abbé Capelle. 

- La Société d'agriculture, sciences et arls de  Douai est 
dans l'habitude de consacrer une Notice S ceux d e  ses mem- 
bres rksidanls qu'elle a la douleur de perdre. M. Dupont 
s'est, au nom de la compagnie, acquitté de cette delte 
envers la mémoire de feu M. Honoré, ancien bdlonnier de 
l'ordre des avocats, decede le 5 aoiit 1866. 

La Société a tenu a ce qu'un de ses correspondanls, mort 
le 7 octobre 1867, fut  pareillement admis aux honneurs 
d'une Notice. M. I'alihb Capelle avait des droits parliculiers 
i cette dislinclion, comme enfant dc Doiiai et comme ayant 
rkpandu un certain lustre sur sa cité natale. Sans avoir été 
un orateur de premier ordre, M. l'abbk Capelle n recueilli, 
dans sa longue vie de missionnaire, des succés de  parolc 
dont se souviendront longtemps les populalions rurales et 
urbaines qui en ont 616 Lemoins. On sait qu'avec sa puis- 
sanle iniliative , son entrain irrésislible , il fut l'organisa- 
teur des jubilés seculaires de Cambrai, de Lille et de Douai, 
trois grandes fetes qui  inarquerunt dans les annales ecclk- 
siastiques du pays. A la suite d u  jubilb de Douai, M. Maurice, 
alors maire de la ville, lui adressa de publiques fklicitations 
pour l'heureux rksultat d'une entreprise qui réclamait, 
comnlc il le dit, a l'union d'une foi ardente e t  d'un goUt 
épure. D 11 lui remit, en  même temps, au nom de ses con- 
citoyens et en commémoration de celte féle, une chapelle 
e n  vermeil, oriike de riches niélii~x. 
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La Notice nEcro2ogiqzu d c  M. Capelle ne  pouvait blre 

mieus confiée qu'h la plume exercEe de M. I'abbeDeliaisnes. 
Celui-ci suit pas h pas son regretté, corifrhre : il l'acco~n- 
pagne du collége au seminaire, du séminaire i ses diffh- 
rents postes jusqu'h celui de Saint-Géry à Valenciennes où 
devait s'éteindre, au bout d'une vie de fatigues, cet homme 
doub de qualités si brillantes et d'une si rare activitb. 

M. Dehaisnes enumére , en même temps, les produclions 
litteraires de son auteur, productions qui, si l'on en excepte 
l a  V ie  de Sainte  Hiltrude et la Biographie des Prêtres d u  
dioçise de C a r n h ~ a i  morts  depuis 1800, furent presque toutes 
des aeuvres de circonstance, puisqu'elles se rattachent aux 
trois grands jubilés dont elles rappellent le motif et  dont 
elles perpétueront le souvenir. 

L'Acadimie bocagère d u  V a l m u s e ,  notice humoristique 
par M. le docteur Maugin. - Le V a h u s e  des bords de la 
Sensee et les Rosali d'Arras étaient deuxinstitulions sœurs. 
Nous traiterons de l'une et de l'autre dans un arlicle spé- 
cial, lorsque aura paru !e chapitre consacre par M. Paris h 
l a  joyeuse Socil:Lb artésienne dont Kobespierre était le peu 
joyeux socibtaire. (') Provisoirement nous nous bornerons 
i signaler le travail de M.  Maugin, en en louant le tour 
heureux et les donnees nouvelles qui forment un utile 
compl6ment aux reclierches de feu Arthur Dinaux sur la 
méme matiére. 

Boutade à l'occasion de la Lo i  Grammont,  par M .  Courlin. 
De l'immortelle loi que l'on doit à Grammont 
Adinirez, s'il vous plait , le sens grave, profond ... 
l'ris ù'iiri tendre intérét pour la gent animale, 

Par une faveur sans egale, 
11 fait piinir d'amende et d'emprisonnement 

Le plus futile emportement 
Contre le moindre chien, ou bien toute autre ùSte. 

(1)  Voir Bulletin, t. r , p. 336. 
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Parrait, dit l'auteur de la boutade en  queslion (ce n'est, 
bien entendu, qu'une boutade) ,  mais ce mêrnc animal que 
le legislateur prétend protbger contre le caprice d'un con- 
ducteur, il le livre sans pitié au  boucher s'il juge sa  chair 
propre à l'alimentation de  l'homme : 

Eilais l'assommer , ou 1'Pgorçcr. 
Le dépecer, et mémc lc mariger 
Est trés-permis.. . . 

M. Courlin, on le voit, n'est pas kloignb de s'écrier avec 
le poEte Roucher : 

Arrt'le ; homme vorace ; arrete ; ta furie 
Des ligres , des lions, passe la harbnrie ! 

Ne nous ktonnons pas,  aprks cela, s'il s'emperle contre 
les chasseurs que l'on voit : 

. . . . . .Dés que l'ordre du PrCfct 
Le permet, 

Sur les &Ires vivants que notre tt,ri.e porte 
Fondre arec cruaute. 

A combien plus forte raison le defenseur quand m h e  
dcs ani~naux réprouve-t-il Ics courses de chevaux, les com- 
bats de coqs, de pinsons et de taureaux, l'usage où l'on 
est de choisir pour cible vivante, les jours de fete, 

Une innocente ùéte 
Qu'on lie et qu'on suspend I 

L'usage, non moins barbare , où l'on est cn Gascogne de 
livrer aux sangsues de vieilles rosses encore vivantes. 

Bref l'auteur conclut que ,  dés qu'il s'agit de l'intkrét ou 
meme dcs plaisirs du roi de la crkation, l'esprit de la loi 
Grammont est bien vite laissé de c6té par ceux m h e s  qui 
l'ont faite. 

Le monument du Vercingétorix, pobme par RI. Abel 
Desjardins. - Ici nous sommes encore sur le terrain de la 
pobie .  Mais nous confinons aux skveres rkalilés (le l'liis- 
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Loire. M. Abel Desjardins a divisé sonpokmeen trois chants : 
Alise, Home , l'Apothéose. 

Alise, c'est le récit du soulhement gknkral et de la dkfaite 

Ainsi, dans un élan sublime, 
La Gaule sc lève uriariime I 
O combien ils sont beaux k voir 

Ccs guerriers, ces héros, accourus par ceut mille 
Quittant, le m u r  joyeux, leur foyer et leur ville 

Pour accomplir un  saint devoir I 

Dans Rome. nous retrouvons le caplif languissant sans 
espoir 

Ce n'est plus le brillant vainqueur de Gergovie, 
A l'œil d'aigle, au  front radieux ; 

C'est un pile malade, au dkçliri de la vie : 
Cinq ans de douleurs l'ont fait vieux I 

Par  un de ces anacIironismes volontaires que l'on par- 
donne avec un plaisir particulier aux maîtres de la science 
historique , Saint Pierre apparaît au  captif dans sa  prison. 
Il lui prédit le prochain triomphe du christianisme sur les 
debris de  Rome païenne ct lui Fait entrevoir les hautes dcs- 
tinees de la Gaule comme fille aînée de 1'Eglise. 

Au jour de l'Apothéose, la Gaule est devenue France. Elle 
invite Vercingklorix à prendre rang entre les héros et Ics 
rois dont elle est le plus fiére : 

Or, parmi les guerriers que le Gaulois admire, 
Un groupe a fixé son regard. 
Il cede au charme qu i  l'attire 
Vers Jeanne Ilarc et vers Bayard, 

II siégera - plus d'un trait les rapproche; 
Méme vertu,  mérne valeur, - 

Entre le chevalier saris peur e t  saus reproche , 
Et la vierge de Vaucouleur. 

Mœurs des Hébreux et des Arabes pastnws d'après la 
Bible ,  par M. H. Corne. - M. Corne,  comme il nous l'ap- 
prend lui-meme , s'est applique relever, avec une reli- 
gieuse curiositE , ce que la Bible contient de renseignemenls 
sur les Socidtes primitives. 
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Abraham, dit-il en commentant , est le palriarche qui 

forme l e  trait d'union entre l'histoire profane et  l'hisloire 
sacrke des premiers %ges ; Ahraham , le  nom d'homme sans 
contredit le plus vénérk dans le monde. Trois religions 
l'invoquent et  l'honorent comme leur fondateur; pour les 
Juifs, il est le pére du peuple choisi de Dieu ; pour les 
Chrktiens, c'est le tr6ne sacré d'où le Christ lui-meme est 
sorti. Les Musulmans enfin révérent en lui l'auteur de la. 
famille arabe, l'anc&lre de Mahomet. a 

La Constitution sociale du peuple Hdbreu à cette fipoque 
a pour bases le monotliéisme le plus pur et  la puissance 
patriarchale avec un  reflet d'aulorité divine qui lui est 
propre , puissance illimitbe l'égard des enfants, des 
esclaves, et qui relégue la femme au degr6 d'infkrioritk ou 
elle se trouve là où le principe de la monogamie n'est point 
de rigueur. Les patriarches, véritables chefs de tribus , 
élaient riches et puissants 2 l'egal des petits rois de la con- 
trée qu'ils habitaient. Ils possédaient dc l 'or, de l'argent , 
des lentes, des tr0upeaux.A la t6te de nombreux serviteurs, 
ils en treprenaient des expédi tions guerrieres et  conqubraient 
des Lerritoires : ce qui ne lcs empbchait pas de conserver 
une extrbme simplicité de goût et de mœurs. Qu'on ne se 
mdprenne point toutefois sur le caractbre rBel de celte siin- 
plicité et qu'on ne  la confonde point avec l'innocence cliimé- 
rique qu'ont r&vée les pohtes profanes lorsqu'ils ont voulu 
nous depeindre les merveilles de l'âge d'or. 

t A c6tB de ces vertus, à cbté de  cette sirnpliciltS de cœur 
et de celte foi religieuse si profonde e t  si vive chez les 
palriarches , nous trouvons trop fidèlement reproduites en 
eux toules les prissions de l'hunianith : la jalousie, la  haine, 
l'amour de la vengeance, la cupiditk , l'astuce, la dissolu- 
tion des mœurs, elc. Quand ils ne savent pas rkprimer ces 
passions, les crimes qu'elles enfantent sont empreinls d'une 
brutalité, sauvage comme l'existence mbme de ces hommes 
primitifs. B 

Le tableau de la vie des patriarches, si naïvement retrace 
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par la Bible, aide beauçoup à mettre en luiniére certains 
usages c,ommuns aux peuples d'une antiquilé trks-reculke. 
Par  exerriplc : I'lrrecliori de monunienls conirnémoratifs , 
autels, pierres du témoignage , etc.; la  plantation d'un 
bois en souvenir d'un pacte solennel ; le creusemcnt de 
puits, dont l'un, clans l a  Genése, est formellement appelé le 
puits du jurement ; l'achat dc  terrains pour sépultures , 
l'embaumement des cûrps , les ckrhmonies des fun8railles1 
les assemblées du peuple i la porte de ln ville, elc. 

Passant de la Genése au livre de  Job,  M. Corne recueille, 
dans ce dernier ouvrage, de piquantes observations sur la 
sociahiliti: des peuples primitifs , sur leur facon d'exercer 
l'hospitalité, sur leurs instincts d'humanitk et de justice , 
sur la maniére dont ils envisageaient la misére et l'iniquité, 
sur le sens qu'ils attncliaient à la  malédiction , sur leurs 
danses el  instruments de rriusique , sur lcurs objets dc luxe,  
leurs armes et instruments divers, sur leurs tornl~eaiis et  
leurs signes de deuil. 

Note s u r  quelques inswiptions latines du  musée de Douai, 
par M .  Er~ies t  De+jnrdins, mernbre correspoi1d:~nt. - Dans 
un séjour qu'il a fliit B Douai, oii l'attirent des liens d'é- 
troite parente, M.  E. Dcçjnrdins apr is  la pejne de déchiffrer 
les inseriplions du 'rIusEe gallo-romain de cette ville. Les 
lectures de l'habile epigraphiste pouvant être considérkes 
comme dt?rinitivcs, nous ne d8sesp8roris pas de les repro- 
duirc un jour ici avec tout ou parlie des savants commeri- 
taires dont leur auteur les a accompagnées. 

Essai s u r  les Musées de D o u a i :  leurs origines, leurs 
proqrès , leurs bicnf~fileicrs , par M. h u ~ u s t e  Cahier. - Les 
portions de ce travail relalives i l'archeoloyie et ii l'elhno- 
graphie ont été rdsumées ici-même par notre collaboraleur 
31. l'abbé Dehsisnes(BulEetin,t. 1, p .  37-40, 185-18?).Quaiit h 
l'article de M. Cahier. traitant des taOleaum, dessins el gra- 
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v u ~ e s  , comme il figure en tête du Catalogue, récemment 
imprimé, des ouvrages de peinture, sculpture, etc., expostb 
dans les galeries d u  Muse'e de Douai, nous l'analyserons 
prochainement, en rendant compte de ce volume. 

Les origines des ACTA S A N C T O H U I  et les protecteurs des Bol- 
landistes dans le Nord de la France,  par M. I'abbé Dehais- 
nes. - M. l'abbd Dehaisnes commence par établir, d'après 
les tkmoignages de MM. Pertz , d e Reirfenherg , Chodzlto 
et Renan , l'importance de ce recueil gigantesque. Puis,  ail 
moyen d'emprunts faits à la biographie du P. Van Roswey, 
plus connu dans le monde de l'érudition sous le nom de 
Rosweyde, il démontre que les Actu Sanctorum ont 818 
commencks i Douai et dans deux abbayes voisines : Mar- 
chiennes et Anchin. Le P. Van Roswey , on ne le sait pas 
assez, a précedé Bolland dans la grande entreprise à 
laquelle celui-ci devait altaclier son nom. A ce compte, 
Douai peut, de préfkrence à Anvers, revendiquer l'honneur 
d'avoir été le bcrceau de:: Acta S a m t o r u n ~ .  Bolland a trouv0 
chez un  prt lat  de  nos conlrbes, dom Antoine de Winghe,  
abbé de Liessies, l'aide pbcuniaire , les encouragements et 
les conseils qui, dans celte maison l a ,  n'avaient jamais fait 
dkfaut au P. Van Roswey. Dom de Winghe,  mort en 1637, 
n'eut la consolation de voir que les premiéres feuilles d'une 
collection don1 noiis , gens di1 xrx: siEcle , n e  verrons cer- 
Lainement par les dernières. L'abbaye de Liessies fournit 
aussi à Bolland quelques-uns de ses coopérateurs : Chrklien 
Le Roy,  Thomas Luytens , etc. M. l'abbé Dehaisnes h u -  
mère ensuite et fait connailre les autres collaborateurs que 
les Bollandistes ont eus successivement dans notre pays : 
dom Benoit Lempereur , religieux de Maroilles ; dom Bbve- 
not , religieux de Saint-Andrb du Gâteau, déckdé , dans no- 
tre sibcle, doyen-cure de Maubeuge; l ep .  Urbain de Slicker, 
jésuite, nB Dunkerque le 11 septembre 1707. - L'iniati- 
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gable archiviste de Douai a ainsi dcrit un bien curieux 
chapitre de l'histoire litlhraire de la region du  Nord. 

Ménioire sur les Etnblissements religieua d u  clergè siczi- 
lier et du clergé rigulier qui ont existé à DoUai avant la 
Ricolz~tion, par RI. l'abbé Dancoisne. - La Socikté d'agri- 
cullure, sciences et arls de Douai, dans sa skince publique 
du 22 novembre 1865, a hoiioré d'une médaille d'or cet 
important mémoire dont elle publie aujourd'hui la pre- 
mikre partie. L'ouvrage est précedé d'une substantielle in- 
troduclion où I'auleur passe en revue tous les htal)lissements 
religieux d'hommes qui existaient i Douai avant 1789 et 
où il esquisse i grands traits l'histoire ecclésiastique de  
cette ville. Ce tableau d'cnscmble figure d'autant plus heu- 
reusement en téte du livre que M.  l'abh6 I)nncoisne, dhses- 
pérant de pouvoir faire marcher de front l'histoire des diffO- 
rentes maisons, va se borner nous présenter isolément, 
dans le corps de son ouvrage, la monographie de  chacune 
d'elles. 

I l  commence naturellement par les deux klablissemenls 
les plus anciens de Douai, i savoir les collQiales de Saint- 
Arné el  de Saint-Pierre. L'origine du chnpilrc de Sairit- 
Am6 se confond avec celle même de la ville. $1. Dancoisne 
In retrace; puis il nous initie à la. composition de ce grand 
corps capitulaire ; il noils dkcril ses droits, ses priviléges , 
ses rclalions avec Irs deux pouvoirs. II cite les homines 
remarquables que la collégiale de Saint-Amé a produits, les 
faits les plus süillants qui se sont accomplis dans son sein. 
I l  nous depeint lcs locaux qu'elle a occupEs et son kglise 
plusieurs fois reconstruite. 

IiIbme inMiode pour le chapitre de Saint-Pierre avec qui 
on sait que le chapitre de Saint--4rné ne vkcut pas toujours 
en parfaite intimité. 

L'ordre des temps a d n e  ensuite M. Dancoisne i parler 
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des Templiers qui eurent deux maisons à Douai el  qui , 
aprés avoir soutenu divers prochs contre 1'6chevinage, furent 
compris dans la proscription générale que Philippe-le-Bel 
organisa c ~ n t r e  eux. Les frbrrs de Saint-Jean de Jérusalen~ 
leur succkùh-ent dans leur maison Notre-Dame, comme 
dans la direclion de l'h6pital Saint-Samson qui ne fit que 
dépérir sous eux. 

L'installation à Douai des Trinit:~ircs, ou pères de la 
Rkdemption, eu1 lieu en 1200 et complèta, dans cetle ville, 
le  cercle des institutions qui avaient leurs regards tournes 
vers l'Orient. I,à comme aillcurs, elle rendit de véritables 
services que RI. I'alibk Dancoisne enregistre avec orgueil 
pour 1'Eglise. 

Dans les porlions subs~qucntes ,  et non encore publiées , 
de son livre, l'auleiir nous entretiendra des deux grands 
ordres du X I I I . ~  siècle, Dominicains el  Franciscains. P,uis, 
franchissant un grand espace de temps, il nous fera assister 
a la creation de  l'Universi16, & 1'15tablissement dans Douai 
des jesuites et des religieux anglais. 

Des maintenant, et par ce que nous connaissons de l'ou- 
vrage ,  nous pouvons assurer qu'on y trouvera une serie de 
faits bien choisis, habilement groupes et judicieusement 
entremêlés de fines remarques, le tout c o n y  dans un style 
d'une irrkprochable purelè et d'une simplicite de bon aloi. 
Nous retrou~lons Iiicn ici, avec toutes sesqunlités, l'ecrivain 
dont notre ville est li5giliniement fiEre et à qui la Sociélé 
des sciences de Lille, elle aussi, décernait rkcemmeiit l'une 
de  ses plus hiiules r6cnrnpenses. 

Quelques lellres inédites de Collot d'iicrihis, par M. A .  
Preux. - E n  procédant au dLCpouillement, qu'il a entrepris 
avec: M. Brassart , des archives de l'ancien Parlement de 
Flandre,  M. Preux a mis la niairi sur un paquet de lettres 
kcrites, d'avril 1772 i juillet 1774, par  un homme destine 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



a acquérir une sinistre renommbe. En avril 1772,  Collot 
d'Herbois encore fort jeune (il etait ntr vers 1731) se trouve 
momentanément à Paris ; il attend un  ordre de début pour 
la Comédie-Francaise. Mais jusque-lh il s'appartient et il 
offre à son correspondant Armand Desroziers , alors direc- 
teur du théütre d'Amiens, de s'engager pour deux mois dans 
sa troupe. 

Au mois de juillet suivant, d'Herbois est retourné à Bor- 
deaux ; c'est la troisiéme année qu'il y passe et il se declare 
bien decide à n'y point rester une quatriéme. Le 28 aout 
ses espérances du c6t6 du  Theâtre-Francais sont ajournées, 
sinon totalement detruitcs. a Il a éte malade; il a fait des 
dettes ; i l  lui faut des avances pour se libérer: o r ,  des 
avances on n'en obtient que des directeurs de province ou 
de I'Etranger. A defaut de Marseille ou de Brest, il se déci- 
derait pour Sainl-Pttersbourg ; mais s'il est encore en vie,  
il retournera siirement à Paris en 1774. 1) 

Dans une de ccs cinq lettres (celle du28 août 1772) Collot 
parle d'une piece, intitulée Lucie, qu'il a composée; il 
remercie son ami de  s'y intéresser, elle vient d'btre repré- 
sentée, non sil11~ suceés ; ce qui est vrai : car Frkron, dans 
son année litte'rnire, l a  mentionne trés-honorablement. 
Pour &puiser ce qui se rattache i la  carribre théâtrale de 
Collot d'Herbois, au moins dans nos contrkes, M. Preux 
rappelle que ,  le 20 scpteinbre 1779,  Collot fit représenter 
simultanf5ment , A Douai et à Lille, une pikce de circons- 
tance ayant pour titre : les Français a la Grenade ou l'lm- 
promptu de la Guerre et de l'Amour. Celle improvisation se 
recommande par un ardent royalisme. Jugeon-en par quel- 
ques exlrai ts : 

Toul Francais au nom de Louis 
Devierit teirible aux ennemis; 
Alais pour les cœurs c'est une féte 
D'enteiidre celui d'dnloinellel.. . 
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Virent not' Reine et notre Roi, 
Tiv' les Princes du  sang de France, etc. 

Chantons Bourbon, îitons les Lys, elc. 

Au moyen d'inductions tirées des papiers de Desi-oziers , 
M. Preux remet Collot d'Herbois h son vrai rang comme 
artiste drarriatique. I l  n'est pas cerlairi que les excbs r h o -  
lulionnaires du proconsul de Lyon aient kté la vengeance 
des sifflets jadis prodigubs à l'acteur en c,elte ville : « Si le 
futur membre du Comitb de Salut public ne fut pas un comé- 
dien hors ligne, du moins il était supérieur au portrait 
qu'une horreur légitime en a trace. 21 

Laissons 9 M. Preux le soin de rksuiner l'impression que 
l'on retire de la lecture des lettres infidites qu'il a retrouvées 
et qu'il vient de mettre en lumikre. 

Il  régne dans l'ensemble de la correspondance un  ton 
lionnete et  sérieux. Les honnes mmurs n'y sont jamais 
oîfenskes; pas un de ces détails de coulisses. pas un  récit 
de ces petits scandales de thkktre , comme on s'attendrait B 
en trouver dans les confiderices de  deux acteurs. Une gravit6 
précoce , et  qui ne se deride jamais qu'A demi, l'amour de 
l'étude, la rkgularitb de la conduite, telles sont encore les 
qualitEs que ces lettres scmblent attestcr chez celui que 
plus tard cependant le Noël de la Gironde appelait par deri- 
sion le sobre Collot. Mais quelles ombres à ce tableau 
favorable ! La vani té et l'amour-propre, un  dkgoût profond 
de saprofession, l'amertume du cceur rndléei une sensiblerie 
m;tladive, la haine des classes aisces, qu'il exhale contre 
ces riches bourgeois de Bordeaux qui ne consentent pas h 
le traiicr coinrue uu kgal : combien nous dCcouvrons de 
symptômes naissanls de ces mauvais sentiments qui, dkve- 
loppth par des influences qiic nous ignorons, feront de  I'ac- 
teur ainbilieux , de l'kcrivain médiocre, d'abord un révo- 
lulionnaire ardent, puis un tyran avide de sang, jusqu'au 
jour oh la peinture de ses cruautés vicndra reniplacer sur le 
théâtre les drames vertueux de son propre rilpertoire. 

A. DESPLANQUE. 
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S O C I E T ~  DES SCIENCES, DE L'AGIIICULTURE ET DES ARTS DE l,ILI,G 

Personnel. 

Les modifications apporlbes dans la composilion du 
bureau et de  la Sociélé pour 1869 sont les suivantes : 

Président : M. Menche de Loisne ; 
Vice-Prèsident : M. Blanquart-Evsard. 
Membre titulaire Elu en 1865 : 
M. Raillard, ingénieur en chef des ponls-et-cbauss~es. 

Sdance solennelle du 26 décembre. 

M. Chon, iresident de la Société, a ouvert l a  seance par 
un  discours trks-applaudi où il a monlré que l a  Socikté 
devait sa longue et paisible existence à ce qu'elle avait su  
écarter de son sein toutes les questions irritantes: a ces cho- 
ses qu'il n'est pas necessaire de nommer, dit l'orateur, qui 
apportent la discorde en suscitant de stkriles débats, qui 
irritent les âmes sans les converlir , qui ruinerit enfin les 
bdifices les plus solidement cimentés. » 

Après le compte-rendu , par  le secrélaire-genéral , des 
travaux de  la Sociétk, on a procédé à la lecture des rap- 
ports sur l a  dislribiitinn des récompenses. 
PRIX WICAR (1,000 francs) : 1." Architecture; M. Arnold, 

ancien 6 l h e  des Ecoles académiques de  Lille. Projet d'un 
palais des beaux-arts et de l'industrie h Lille. 

2." Gèologie; RIM. Chelloi~eix et Ortlieb. Etude sur Ics 
collines terliaires du département du  Nord comparées 2 
celles de  l a  Belgique. 

RIEDAILLE D'OR : 1.0 M. J. Leblan : Avertisseur d'incendie; 
- 1." M. Dulert, ardiiteçte i Paris : Palais des heaux-arts 
et  de l'industrie h Lille ; - 3." M. Steirikiilcr : Services 
rendus à l'art musical Lille. 

MEDAILLE D'ARGEKT : 1.0 M. l'abbk Desilve, curE de Ba- 
sue1 : Etudr: historique sur  le village de Noyelles-sur-Selle ; 
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- 2." M. Delhaye, ancien notaire i Bavai : ELudc histori- 
que sur la ville de Bavai ; - 3: M. le docteur deSmyttEre : 
Etude sur la vie de Robert de Flandre,  seigneur de Cassel; 
- 4." M. Nicole : Examen architectural des édifices bâtis en 
brique; - 5." M. Albert Darcq : Slatue de  Jeanne de Cons- 
tantinople; - 6.0 M. Trihout : Maquette de médaille; - 
7." M. Clerc. chef d'escadron d'artillerie à Saint-Omer : 
Discours du Flanime de  Jupiter au SCnat romain (Poésie). 

La sbance a bld tcrminbe par  le compte-reiidu des exa- 
mens des Elkves des Ecoles de chauffeurs et par la distri- 
bution des prix aux vieux serviteurs. 

Cette annke la SocietE avait à donner pour la premiére 
fois la prime Pürnot, fonrltre rkcemment par M."" Kind- 
Parnot en faveur du chauffeur l e  plus mkritant. 

N'ayant pu encore déleminer  et faire connaître les con- 
ditions propres ii l'oblerilion de celte prime, elle y a associe 
le corps entier des chauffeurs en la personne de leur doyen, 
M. Augustin DESMETTRE. 

La seance a kt6 terminbe par l a  remise, au jeune Auguste 
Prouvost , ne à Bourghelles, d'une recompense qui lui a 
CtB décernée par M. le conseiller d'État, administrateur du 
déparlement, pour un  acte de courage. J .  G .  

Travaux courants. 

Analyse de la Chataigne d u  Brésil, fruit  du Bertholletia 
excelsa , par RI. Corenwinder. - L'auteur commence par 
indiquer les raisons qui ont détermine ces recherches: 
« L'intér&t qui s'attache aux pi.orluctions tropicales aux- 
n quelles, à mon avis, l'industrie europkenne doit deman- 
I der de plus en plus des klkments de travail, m'a fait 
J entreprcritlre une sbrie de recherches sur  les graines 
B oléagineuses de ces contrkes où un soleil ardent imprime 

h la vkgetalion unc vigueur incomparable. r 
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Déjk M. Corenwinder a fait connaître les r6sullals de ses 

analyses de la graine d'arachide (l), aujourd'hui c'es1 le 
tour de ln. Chataigne du B r h l .  

C'est au c8léhre IIumboldt que l'on doit l'origine du prc- 
sent travail. M .  Corenwinder ktant allEi Berlin rendre visile 
h cet illustre naturaliste, celui-ci lui coriseilla d'entrepren- 
dre 1'6tude chimique des productions tropicales et lui cita 
entr'aulres le fruit du Dertholletia excelsa. . 

Ce végEtal, ~1Ccouvert par Humboldt lui-méme, habite les 
foréts de l'Orénoque. C'est un grand arbre de 33 métres de 
hauteur apparlenant à l a  famille des Myrtacés. Son fruil 
est une noix sphbrique de la grosseur d'une tête d'enfant ; 
il est divise en  4 loges qui renferment chacune de 6 ii 8 
graines triangulaires. Elles sont formees d'un péricarpe 
ligneux qui conlient unr, amande huileuse. Des navires 
apportent souvent ces fruils en Europe, surtoul à Bordeaux. 
On les vend dans les rues et dans les foires sous le nom de 
Chataignes du Brésil, noix de Para. Frais ils ont une saveur 
trés-agréable, mais ils rancissent fort vite ; c'est peut-ktre 
la raison qui s'est opposée jusqu'ü present à leur emploi. 
M. Corenwinder pense cependant qu'ils pourraient étre 
utilises sinon pour l'alimentation au moins pour l'industrie 
et  l'agricullure, et cela avec cl'aulanl plus d'avaniage qu'ils 
sont très-riches en matikre huileuse. 

Voici leur analyse comparée i celle de la graine d'ara- 
chide : 

Chalaigne du Rriszl Arachide 
E a u . .  . . . . . . . . .  8 6 76 
Huile. . . . . . . . . . .  65 60 51 75 
Substances azotées. . . . . . .  15 31 2L 80 
hlatiéres organiques non azotbes . . 7 39 17 Citi 
Acide pliospliorique . . . . . .  1 33 O 64 
Chaux, alcalis, silice, etc. . . . .  2 35 1 39 

1 O0 1 O0 

(1) Arciiivei de I ' A ~ c u l l u r e  du iï'ord & 14 France, t .  xvirr , p.  001. 
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Exphiences sur un point de Chimie organique: Conser- 
vation des E u f s ,  par M. Bachy. - L'auteur de ce travail 
a cxpéri~nentb les divers modes de conservation des mufs. 
L'eau de chaiix employCe par une foule de personnes donne 
aux oeufs un goût spkcial qui ne permet plus da les manger 
sous forme d'œufs à la coque. Le vernissage doit Btre aban- 
donne Egalement h cause du g o i l  et de l'odeur qu'il com- 
munique. L'huile de lin n'empêche pas toujours l'alteration. 
M. Bachy propose d'immerger pendant 12  heures les œufs 
dans l'eau de chaux, puis de les exposer à l'air et  de 
repeter deux ou trois fois cette manipulation, de manikre A 
ce qu'il se forme dans les pores de la coquille un ciment qui 
inlcrcepte tout passage soit aux gaz de l'intérieur de l 'auf, 
soit S l'air ambiant. 

Natice sur la Craie de Lezennes, par M .  Gosselet. - 
L'auteur cite les fossiles rencontrks dans cette craie : 

REPTILES 

Chelooia 
POISdONS 

Famille des IZequiiir 

Coror.. ........................ .T.H. 
n'otidainus. ..................... .T.R. 
Lamna.. ......................... . .K.  

.......................... Olodue .T. II.  
Phgchodus.. ....................... R. 

CRL'STAÇES 
Iloploporia? 

MOLLUSQUES 

.............. Belernnifes veriis.. . T . R .  
.............. Inocernmus cuvicri. T A  

.............. 1noçero.iius (p la l ) . .  .T. Ab 

MOLLUSQUES (suile) 

lnocernmus (voisin de Inoolalu) ... . A L  
Oslrea semi plann? ................ . R .  
O~Lren.. ................... ... . .T.Ah 
Lima.. ......................... .T.H. 
Spondglus ............... .... .. .A.C. 
Pecien (2 s~pkces]. ................ . R .  
Terehroiula semi globosa.. ....... .A.C. 

.................... Rhgnrhonella.. . R .  

ECUINODERMES 

........ Nicroster cor lesiudinarium .Aù 
Micraaier gilbus.. ................ .R. 
Echinocorps gibbus.. ......... ......Il . 
Echinoconus conicus.. ........... .T.R. 
Cidaris sepiilera.. ............... .T.R. 

M. Gosselet doline ensuite ùes indicalions sur les bancs 
de tun, ou phosphate de chaux que l'on trouve A plusieurs 
niveaux dans la craie des environs de Lille. 

La  Toilue de la craie de Lezennes a et6 etudike d'une 
maniére spEciale par MN. Chelloneix et Ortlieb; elle se 
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rapproche d e  la Chelonia Uenstedi du  terrain cretace (middle 
chalk) d'Angleterre. 

Le  Crustact! (lioplopuria?) a kt6 l'objel d'un travail par- 
ticulier d e  M. Hallez. Les pattes de  ce crustace ont seules 
&le trouvces, elles indiquent des rapports intimes avec les 
Homards e t  surtoul avec le genre fossile Hoploparia. 

Avertisseur d'incendie, par M .  J. Leblan. - Les appa- 
reils de ce genre élaieiit jusqu'a prksent des thermomètres 
reglés pour  sonner à une température fixe, d'une marche 
lente en hiver et  trop rapide cri 616. RI. Lcblan a construit 
un thermomktre difl'krentiel : ce qui dBtermine la délenle 
d'une sonnerie éleclrique. C'est la différence entre les deux 
branches de  l'appareil dont l'une est trés-sensible et l'autre 
au contraire s'impressionne beaucoup plus difficilement. 
Une vis permet rlc r8gler 1';ippar~il de inanii:re à ce qn'il 
sonne pour une élbvalioii dé leminée  de lempérature en un 
tempsdonne. M. Leblan a construit deux sortes d'appareils: 
les uns sont des therrnomL:tres h mercure, les autres clcs 
tliermorni:tres métillliques forrn8s d e  deux barres de zinc 
(on a donne la prbférence i ce métal a cause de sa grande 
dilatabililk) l'une inince, l'autre plus &paisse. 

r Ces thermomblres métnlliques, d'un petit volume, d'un 
coût peu élevé , facilement transportables, doiil la pose 
n'exige q u e  l'allache a deux clous dans le haut du locaI et 
l'installation d'ririe fnihlr ,  pile , ne donneril lieu qii'ii une 
minime dépense, et sont fondés sur la propriéte permanente 
.de la dilatation d'un métal qui ne s'allère pas a l'air. Ils 
ont  paru à la  Sociélk des Sciences la meilleure solution 
connue du prohléme (') D 

M. Leblan n exp8riinenl6 son appareil devanl la Société, 
malgr6 les conditions dEfavorablcs oii se trouvait la salle 
des seances par suite de I'ouveriure frbquente des portes, le 

il) Rapport de 31. Blcnclie de Loisne. II Leblan a recu une rnc<daille 
d'or a la dislribution drs 1ii.i~ de la Soci(:ti: (voir p. 12-de ce volurnc). 
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timbre a sonne a u  bout de 3 minutes 112 sous I'aclion de 
l'incendie experimental produit par la combustion de 700 
grammes d'alcool. 

Purification du Gaz d'éclairage pur les résidus des Py- 
rites, par M .  Guermonprez, directeur du gaz de Wazemmes. 
- Voici en  quels termes M. Menche de Loisne a rendu 
comple du procédé prksenti? l a  SocitXé par i'auleur : 

CI On sait depuis longtemps que le peroxyde de fer a la 
proprii:Lé rl'ahsor~berl'hydrogi.ne sulfuré. On silit aussi qu'on 
peut regénérer plusieurs fois par le contact avec l'air l'oxyde 
de fer qui a servi ii l'épuration. Cctte propriklk a 616 déj8 
appliqube, il y a vingl-cinq ans, Paris et un assez grand 
nombre de brevets relatifs Li des variations de détail ont kt6 
pris en Angleterre. 

1, III. Giierrrionprez n eu l'idée de  subslituer au peroxyde 
de fer des pyrites, résidus de la fabrique d'acide sulfurique 
de Loos. Ces résidus, d'aprks les essais faits au lahoratoire 
de la FacultE, absorbent 130 fois leur volurne tl'hydrogéne 
sulfuré ; et la Cominissioii a conslaté au  papier de  plomb 
que le gaz prépare à Wazemmes est bien épuré. 

8 L'action des pyriles de fer s'explique facilement; leurs 
résidus élant principalement composés de peroxide de  fer. 

D Il y a la un procede applicable avec économie, dans le 
voisinage des fabriques d'acide sulfurique, et pour des 
usines h gaz dont la fabrication aune  importance moyenne.)) 

N o t e  sur la conservation des objets d'art en pierre cal- 
caire exposés à l'humidité, par M .  Kuhlmann. - L'auteur 
entre dans quelques dheloppernents coriçernant la préser- 
vation des statues et  des sculptures monumentales conlre 
les altérations que leur fait eprouver l e  developpement , 
h leur surface, de ccrtains cryptogames et en particulier du 
Lepra antiquitatis. Dans ce but il a dejà propose de dis- 
soudre de l'acide arsénieux dans les silicates qui servent a u  
tliircissemmt des pierres. Son allention a 616 rappelbe sur  
celte question par une publicalion d'Eug. Robert dans le 
dernier numéro des Mondes. 

;M. Robert ayant remarque que les infiltrations cuivrcç- 
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ses,  qui imprégnent le  pitdestal en pierre calcaire d'un 
grand nombre des statues en bronze (le nos places publiques, 
semblent preserver ces matiéres de l'altération produite 
par les végetaux parasites dont il vient dl&tre question, 
propose d'incruster des lames ou lingots de cuivre dans la 
partie supbrieure des objets d'art de cette natnre qu'il 
s'agirait de conserver. 

M. Kuhlmann a analyse la réaction chimique qui se pro- 
duit dans ces infiltrations cuivrtes et il cst parvenu à dé- 
poser sur la pierre calcaire une véritable teinture verte. I l  
pense qu'au prockdb propose par M. Robert qui donne au  
marbre,  il faut bien Ic reconnaître, une teinte inégale et  
d6sagréahle à l'mil, il convient de suhslituer des aspersions 
à froid d'acide a r sh ique ,  ou de soumettre, lorsque cela est 
possible, les objets sculptés à l'ébullition dans une dissolu- 
tion de sulfate de zinc prive de fer ou mieux encore d'acide 
arsénieux ou d'arséniate de potasse. I l  y a Ilr des résultats 
bien autrement efficaces a espérer que ceux que peut pro- 
mettre le procédb de M. le docleur E.  Robert. 

J. GOSSELET. 

COURS PUBLICS. 

Cours de Géologie professé à la Faculte des sciences de Lille, 

par a. Gosselet. 

L'histoire de la terre peut ètre cornpar& à celle d'une 
nation. 

L'histoire d'un peuple pr6sente toujours quatre grandes 
périodes : l'une contempomine qui se passe sous nos yeux; 
une autre historique que nous connaissons par les écrits de 
temoins oculaires ; une t r o i ç i h e  nntkricure la prhc6dente 
et  pour laquelle les documents sont rares et incomplets, 
c'est la période Zdgendaire; unc quatriéme enfin, la plus 
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ancienne de toutes, qui n'est connue que par les inventions 
des poéles ou les présomplions des historiens , ce sont les 
temps fabuleux. 

L'histoire de la terre nous prksente de meme une pkriode 
contemporaine dont l'homme et les &es qui vivent main- 
tenant avec lui ont été les témoins; une pkriode plus 
ancienne que l'on peut appeler palèonlonique et que l'on 
connaît par des documents positifs tirés de la géologie ; une 
pkriode originaire entiérement hypothbtique , ce sont les 
tempscosmiques; enfin une phiode intermédiaire aux deux 
prkcbdentes au sujct de laquelle rbgnc encore beaucoup 
d'incertitude ; elle parait anlérieure & la création des étres 
vivants, aussi lui a-t-on donne. l e  nom d'azoïque. 

L'hisloire de la terre se divise donc en Temps cosmiques, 
Temps azoïques , Temps pal~ontoniqztes , Temps contempo- 
rains. 

TEMPS COSMIQUES. On a fait plusieurs hypothéses pour 
expliquer l'origine de  la terre. Celle qui est la plus géné- 
ralement adoptee suppose que notre globe passa par l'état 
de nébuleuse et de soleil avant de devenir une planéle 
entourke d'une enveloppe solide non lumineuse. 

On admet aussi genkralement que cette premiére envelop- 
pe que nous avons déjti nommée sol primitif est le  granite,  
roche grenue grisâtre compos& de trois mineraux: le Felds- 
path , le Quarz et  le Mica ; on en fait des dalles pour les 
trottoirs et  les belles variktks sont employees dans la dbco- 
ration des kdifices. Malgr& sa duretk le granite s'altére i 
l'air. Le feldspath, qui est un silicate de polasse et d'alu- 
mine, commence par kprouvcr un phhoméne  de  fendille- 
ment qui dbsagrége toute la roche e t  la transforme en 
aréne ,  puis il subit une dkcornposilion chimique. Le 
silicate de potasse se skpare du silicale d'alumine et se dis- 
soud dans l'eau de pluie qui l'entraîne au loin ; quant au 
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silicate d'alumine il  resle à l'etat terreux et constitue le 
kaolin ou ter re  à porcelaine. 

TEMPS AZOIQUES. AprEs la formalion du sol primilif l'eau 
qui le recouvrait était encore h une température trEs- 
klevée , les premiers stdiments qui se forrnérenl par voie 
de sedimentatian et dans des couditions analogues h celles 
où s'était produit le granite, durent acquérir une compo- 
sition et  u n e  structure analogue. C'est le gneiss ou granite 
stratifie et le  micachiste qui différent du gneiss par  i'ab- 
sence de feldspath. 

Puis ë. mesure que notre globe se refroidissait la  nature 
des dépBts se  rapprochait de celle des sédiments actuels ; 
mais depuis leur formation ces anciens terrains ont subi 
des métarriorphoses qui en  ont çonip1t:tement changk la 
structure et la composition, et qui laissent, par conséquent, 
planer encore beaucoup d'obscuritir sur leur origine. De 
nombreuses dislocalions ont plissé ces couches, les ont con- 
tournees dans  tous les sens et leur ont communiqub la struc- 
ture schisteuse; par les fentes sortaient de la matibre 
interne encore liquide et  des vapeurs qui modifiaient la: 
composition des roches stratifiées et déterminaient la forma- 
tion de nouveaux minéraux. 

Les argiles prenaient une structure feuilletée comme i'ar- 
doise et s e  chargeaient de paillettes de mica brillantes 
comme d e  l'or ; les calcaires se transformaient en   ri arbres 
saccharoides et se remplissaient de cristaux de grenat, d'ido- 
crase et d'autres. C'est de cette kpoque que datent presque 
toutes les pierres pr6cieuses : le diamant, le rubis, l'éme- 
raude , le topaze, etc. 

Le terrain azoïque uni au granite primitif forme le sol 
d'une region c o n s i d h b l e  qui occupe le centre de la France 
et  qui e n  forme en quelqlie sorle le noyau. 

Le plateau central est la portion de notre patrie qui sorlit 
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la première du sein des eaux et autour de laquelle les autres 
vinrent peu i peu se grouper. Ses limites passent prEs de 
Avallon, Confolens, Castres , Privas et Lyon. Son élévation 
est d'environ 250 mbtres au-dessus d u  niveau de la mer. Il 
est surmontt! de  plusieurs chaînes montagneuses qui s'élk- 
vent comme des îles sur cette mer dc granite et de gneiss, 
et qui sont formées de roches bruplives de date plus récente, 
tels, par exemple, les volcans &teints d e  l'Auvergne. Ces 
sommités sont d6pourvues de  terre végklale et souvent in- 
cultes. Le plateau recouvert d'arkne convient & la  culture 
d u  Chiitaignier ; mais dans de trop nomlireux endroits, ou  
l'écoulement des eaux ne peut s'opkrer, il y a des marécages. 
Les va l l~es  offrenl un peu de terre v6g6taIe : on y cultive le 
Seigle et le Sarrazin ; il y a même d'excellentes prairies. 

Une letlre , signée des initiales d'un de nos amateurs 
lillois les plus distingues , et insérbe dans le Mémorial de 
Lille , du 24 dkcernbre 1869, donne des renseignements 
circonstanciks sur l a  aen te Hachart que nous annencions 
dans notre numéro de novembre. Nous en reproduisons ici 
les principaux passages. A.  D. 

Les suites de vignettes se sont vendues trbs-cher. J e  
citerai entr'autres plusieurs suites destinees il une bdition 
clc Don Quichotte , et pliisieurs trks-helles suites pour 
Lafon laine. 

Parmi les grandes estampes , remarquons, en passant, 
quelques ravissantes piéccs de De Launny, de R .  Slrangc, et 
une trhs-curieuse gravure en maniére noire, de Wnllerand 
Vaillant , un  Lillois dont je vous entreliendrai quelque 
jour,  si vous le permettez. Cette gravure reste h Lille, j e  
vous en puis donner l'assurance. 

Les estampes ericarlrkes etaient en grand nombre. 
Beauvarlet, Visscher et Wille ont eu les honneursde l a  
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séaiicc. J'hiisite h vous donner des prix , ma lettre ressem- 
blerait trop a un hordereaii de commissaii.e-priseur. Qu'il 
me suffise de vous dire que l'histoire d'Esllier d'après F. de 
Troy (7 pieces en largeur) ri. étk adjugée 5 82 fr., quc les 
deux pendants de Wille,  les Musiciens ambulants et les 
Offres r6ciproques, ont atteint le chifrre de 100 fr. les deux, 
et que le portrait de Gellius de Burna,  par C. Yisscher , 
s'est vendu 56 fr. . 

Les eaux fortes et les photographies étaient en trop petit 
nombre,  pour nous y arr&ter. 

Arrivons de suite la seconde partie, la plus intbres- 
santc assurément. 

Les portraits blaient ranges p a r  &coles. Dans l'bcole alle- 
mande,  Scl~midl (né à Berlin,  en 1712) est le maître dont 
les œuvres ont atteint les plus hauts prix. Un magnifique 
portrail de Saint-Albin , archevêque dc Cambrai , a kté 
achetk 16 fr. , par un jeune amaleiir , iliiquc:l nous souhai- 
tons la bienvenue ; un porlrait du peintre Mignard,  chef- 
d 'auvre du maître allemand, 23 f r .  ; une trbs-rare bprcuvc 
du portrait de Nicolas Estcrhazi, 1 6  fr. 50. 

Des eaux-fortes, pleines de vigueur, du méme artislc 
ont atteint des prix trés-élevés: un portrail de la princesse 
d'orange , d'aprbs Rembrandt, 16 fr. 50 , et un portrail de 
Rembrandt, 8 Ir. 50. 

Quoique manquant d'attraiis , les portrails en nianiére 
noire de l'école anglaise, se sont bien vendus. Smith (ne à 
Londres, en 1654) est l'artisle dont les auvres  ont été les 
pliis appréciées. 

Je ne m'appesantirai pas sur l'ecole italienne , j'ai hAte 
d'arriver a l'école des Pays-Bas et aux maitres francais. 

Ecole des Pays-Bas : Signalons d'abord dix piéces de  
Bloszoeert , et cinq portraits du menle, de beaux portrails 
de  Galle e t  de Coltaius, pour arriver bien vite à un des 
maîtres que prkfkrait M. Hochart : Iloubraken (Jacob , n é  
k I)ordrecht, en 1698.) Plus de trois cents porlrï~ils dont 
le détail m'entraînerait trop loin , ont ét6 mis en vente et 
ont atteint de fort beaux prix. Puis son1 venus : Peler de 
Jode , le  jcune , Pantius , Sadeler , Pierre Van Schuppen , 
Pierre Tanjé  , les frhres I'nillnnt , Lucas Vorsterma~i , et 
les trois Wieri:~:. Uri poi-trail d'André d'hulriche par Jean 
Wierix a été vendu 1 7  fr. ; un magnilique portrait d'Henri 
I II ,  par dér6me Wierix,  43 fr. ; les portraits d'Albert, 
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arclii uc d'Aulriche et d'Isabelle-Claire-Eugénie d'Autriche, 9 par An oine Wierix , 41 fr. , les deux. 

Ecole Frangaise : Je  vous demanderai la permission de 
passer rapidement sur les portraits gravés par Audran,  
Cars,  Chereau , Desrochers , Drevet , Du/Zos, Th. de Leu, 
Marcenay de Ghuy , l'artisle arnateiir , (une de nies prbtli- 
lections pourtant ) Masson , CI. Mellan, Montcornet , pour 
vous parler de trois graveurs dont le burin est consacre aux 
illustrations du grand siècle : Morin, Edelinck et LYanleuzl. 

Les portrails de Morin ont étb trés-recherchks , et les 
belles &preuves vendues entre 15 et  20 francs. 

Il y avait 135 portrails d'Edelinclc : n." "171 , Louis, 
duc de Bourgogne , trés-belle 6preuvc du 2.' Blat , grandes 
marges, 2 5  fr. - 1376, Philippe de Champagne , belle 
épreuve du 1." élat , 16  fr. - 1280,  Charles Albert, 
marquis de Croissy, 21 fr.-1284, D'Hozier.- 1321,"L Or ; 
Frbdéric Lkonürd , premier imprimeur d u  ro i ,  2. 6tat, 
trbs-belle épreuve, 213 francs. 

Les portraits graves par Nanteuit , au nombre de 200 ,  
en trés-bel é ta l  , ont 15th chaudement disputés. La moyenne 
était de 20 à 30 francs. E n  voyant passer ces gravures 
admirables, on ne pouvait s'ernp8cherde songer que le 
burin de ce maître est à la  hauteur des cklbbritbs dont 
i l  relrace les traits et que le si&cle de Louis XW fut bien 
l'âge d'or de la taille-douce. 

E n  terminant, nous avons à vous parler de Ficquct, 
S a v a r t ,  Saint  Aubin et TI'ille, ces d&licieux graveurs dont 
le bur in ,  moiris sbvbrr: qiie celui des niaitrcs prbcidcnls , 
gagne en finesse et  en grâce ce qu'il perd en vigueur. 
Parmi les porlraits de Ficquet , je remarque un Montaigne 
(19 fi.. SO), un Charles Eisen (45 fr.). Les portrails de 
Colbert et de Louis XVI , par Savart ,  ont été poussés trop 
loin,  l'un 19 francs et l'aiilre 89. Jamais les porlraits de 
Saint Aubin n'ont k t 6  vendus si chcr: trois francs en 
moyenne. Le n.0 1961 , qualre pibces : Louis XII , Henri 
IV , Louis X V  , porlraits en un médaillon. 1,ouis XVI , 
Marie-Antoiilclte et le Dauphin, portrails rkunis en un me- 
daillon. Marir, dc Médicis , d'aprés Pourbus,  et Madame, 
fille de Louis XV , adjugP, 56 francs. - LP n." 1968 , trois 
portraits in-folio : La baronne de Rebecque à sa derniére 
heure ; la baronne de "*(l,ouise-Emblie); la marquise de  '"' 
(Adrienne-Sophie) , pièce do toute rarcté , 153 francs. 
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Un dcrnier mol C propos des gravcurs n k  à Lille. 
Les frères Vaillant étaient repr6senli.s par la rarissime 

gravure citbe plus haut et par de trés-beaux portrails en 
manikre noire, acquis par la bibliothkqiie conmunale. 

Les pelits portrails gravés par Delvaux (ni! B Lille en 1730) 
au nomlire de 2 4 ,  d'une finesse rernarqualile, ont atleint 
le prix lrés-klevk de 5.1 francs. Cinq portraits de Masquelier 
(no a Cysoinç) , ont été adjugés 22 francs, prix inconnu 
jusqu'à ce jour. 

Le marchand de lunettes, d'llelnzan , 1 3  îr.  50. Dcux 
petits paysages d'aprés La.ntara , trhs-finement gravCs par 
Liénard,  15 Ir. Deux jolies suites pour la Henraiade , par 
Longueil et quelques porlraits du  même, terminent la sCric 
lilloise. 

Voici , trop brihvement , Monsieur le Rédaclfur , le 
résultat d'une venle qui laissera d'aussi duraliles souvenirs 
que les ventes de l'ah118 Favier et Libert d e  Beaumont. 

Le total des adjudicalions s'kléve 5 17,500 fr. d6passant 
de moitié. les prévisions des experls. Ce chiffre n'a rien de 
surprenant: les principaux marchands de Paris et de la 
Belgique s'otaient donne rendez-vous, et les amnleurs lillois 
leur ont disputd avec acharnement les plus belles pii7c.c~ de 
!a venle. C. V. S. 

- 

BIBLIOGRAPIlIE 

c o ~ c o n u n ~  CAMBRGSIEN D E  1446. 

texte et en-téte calligraphique de ce ciiricux dociiment publ i i :~  arcc 
une introduction, par L .  Dancoime, Maire d'lléniri-Lietard (1) 

L'opuscule que nous annoncons, n'ayant été tir6 qii'g 
20 exemplaires, clevienclra, aux mains des bil~liopliiles, un 
joyau rarissiiiic. M. Lrfcbvre-Uiicrocq l'a Cd118 avec lin soiri 
et un luxe qui rappellent les plus beaux produits des Furne 
et des Perrin. M. Daiicoisne n'y a ,  de son chlé, bpargné 
ni la peine, ni la dfpensc. 11 a. fait prkcfdcr le texte du 
Concordat Cambrésien d'une Introduction oii il rùppclIe en 

~ - 

(1) Lille, Ltfcbvre-Ducrocq, 1869 ; in-4." dc HVI-24 p g ~ s  sur fort 
papicr d e  F!ollandr, arec texte encadre et vignclte. 
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quelles circonstances cet acte fut passé et où il s'attaclie 
surtout a décrire le magnifique en-tête qui le décore. 
Donner une idée de ce chef-d'ieuvrc calligraphique aux 
personnes qui ne l'ont point vu aux Archives départernen- 
tales du Nord , ou qui n'ont point sous les yeux la repro- 
duction lithographique qu'en 3, fait exkculer M.  Dancoisne 
pour la joindre h sa  brochure, est chose au-dessus de nos 
forces. Bornons-nous à dire que le mot inilial NOUS autour 
diiquel le @nie artislique du xv.' sitcle a prodigue ses plus 
riches ornements, rinceaus, branches feuillagées , cordons 
d'enroulement, se revêt d'emblémes concourant tous à 
exprimer l'idée de paix : idée f x t  bien i sa place ic i ,  
puisque le Concordat de 1446 avait pour objet de couper 
court 9. quelques -lins des interminables dfimélés entre 
1'Evêque , la  Ville et  le Chapitre. 

Frappe de la beauté d'exécution de  cet en-tete , M. Dan- 
coisne n'hésite pas & l'attribuer aux plus grands maîtres : 

Au xv .9 iéc le ,  l'art de la miniature se trouvait ii son 
apogée, nolamment dans la Flandre ou il etait noblement 
encouragé par les ducs de Bourgngrie e t ,  h leur exemple , 
par les grands d e  la cour. Dans la premiEre moilié de ce 
sit\cle, florissaient A Bruges les fréres IIuberl et Jean Van 
Eyck qui g fondérent 1 '~cole ilamande. On sait que ces pein- 
tres célébres ne dédnignhrent pas d'illustrer de  miniatures 
splendides les nianuserits deslinks à leur protecteurs e t  à [le 
puissants personnages. L'kvêque de  Camhrai , Jean de 
Bourgogne, qui aimait et cultivait les arts et les belles- 
leltres, connut les fréres Van Eyck noii-seulement a la cour 
de Philippe le Bon, mais encore Bruges ou il exerca la 
charge de prevbt avant rlo recevoir la mitre. Il est donc 
permis de supposer que l'irn ou l'autre de ces kminents 
artistes a pu contribuer à l'illustration du Concordat Cam- 
lirésirri. Cc q u i  est indubitable, c'est que ce travail est 
1 ' ~ u r r e  d'un miniaturiste des plus habiles. 

M. Iiancoisne a fait suivre le texte, depuis longtemps 
connu, du Concordat du 9 juin, de celui, absolumenl inficlil, 
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d'un concorda1 anlErieur (26 marsj insPrh dans une pro- 
testation du 2 h v v r i l .  Çe doriinlent , récemment retrour-é 
dans le7 Archives municipales de Cambrai par M. Lefabvre, 
archiviste de la ville, a Eté communique? par lui au savant 
antiquaire d 'Hhin-Lit tard.  A. DESPLANQUE. 

LES IlACES 1 I U I A I N E à  O U  &LEMENI'S D'E'I '~INOGR.~PIIIE 

par M .  d'0malius d'Balloy (l) 

Le premier mémoire scientifique de M. d'0malius d'Hal- 
loy dale de 1808, ç'cùt assez dire que son auteur appartient 
à celle génération de savants qui ont v u  naître et se dévc- 
lopper les sciences iialurelles. Sori esprit éniinemmcrit phi- 
losophique s'est trouvé particulièrement attiid vers les 
questions qui ot'fient h l'homme les problitmes les plus 
vastes : l'origine du monde el celle de l'humanilé. L'annee 
derniére il nous donnait sa &dilion d u  Prtkis dIdrrzentaire 
de (Cdologie. Ccttc année il offre au public sa 5,' Cdition des 
Eléments dEthnographie. M. d'0inalius a toujours pris 
l'obrervalion comme guide sans se laisser entraîner dans les 
thtories atistraites qui ne  comptent dans la scierice quc par 
les erreurs qu'elles y apportent. Néanmoins il ne  s'est 
jamais astreint à adopter les idiies e t  les opinions toutes 
faites, fussent-elles mCme appi iykes  d'un grand nom. 11 
ri:grie dans tous SCS écrits une originaliti: qui en fail le 
charme et qui marque sa place parmi les maitrcs de la 
science. 

M. ù'Omalius definit l'elhnographie, la description des 
peuples. IL divise le genre humain d'abord d'aprks les 
caract2,res naturels tels que Ics formes et la coiileur, en- 
suite d'aprks lès caructères sociaua: langage, filiation his- 
torique ,. m m r s  et religion. II dislingue 5 races : la race 

(1) 5: édition; Bruxcltcs, Pucqiiardt, rue Royale, 2;  iri-8.0 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 27 - 
hlanche , l a  race jaune, la race brune , la race rouge el  la 
race noire. 

Ne pouvant entrer dans tous les détails des subdivisions, 
nous nous contenterons d'indiquer & nos lecteurs quelques- 
uns des points les plus marquants de  ce livre. 

Contrairement i l'opinion gknkralement admise, I'auleur 
sépare les Hindous de la race blanche et les range dans la 
race brune avec les Etliiopiens , 1cs Indo-Chinois , les 
Malais et l m  Polynbsiens. II admet que des peuples de la 
race blanche originaires du plateau Persan,  les Argas, ont 
envahi à une  époque reculée la P h i n s u l e  indienne, et ont 
impose leur religion et leur langue (1 des populations d'une 
race dilfkrenle, presque noire,  avec lesqiielles ils se sont 
mêlEs. Ainsi s'expliquent les obser~at ions  de M. de Ravisi 
sur les rapports du Vkdisme, ou anlique religion de l'Iiide, 
avec l e  Zoroastrisme persan (l). 

M. d'0rnalius n'admet pas non plus , conformi.,ment ii 

l'opinion rbgnante, que les peuples europkens descendenl 
des mêmes Aryas. I l  pense au contraire que ce sont des 
Europkens qui ont envahi la Perse, s'y sont civilisés, mais 
par contre ont impose leur langue à la  population antk- 
rieure. 

Le type de la race blanche c'est la Famille teutonne 
(Allemands, Hollandais, Flamands, Suédois, Danois, Nor- 
wégiens , Anglais) au  teint clair, aux yeux hlcus, aux 
cheveux blontls, k 13 taille élevke, aux membres bien pro- 
portionnés ; fCconde , énergique, entreprenante, plus apte 
que toutes les autres à fonder des conquêtes stables. 

Les Celles qui appartenaient & celte Familli: Iroiivbrenl , 
lorsqu'ils envahirent la Gaule , une populalion  galem me ri^ 
de  race hlanclie , mais à clieveux noirs, et c'est de la fusion 

(1) Bulletin, t. 1, p.  333 .  
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des conquérants et des peuples conquis que sortirent les 
Gaulois et ensuite la nation francaise. Au nord de la Loire 
domine le sang celtique . tandis que la clievelure noire est 
prbporidkrante ail sud. Les Bas-Bretons et les Basques se- 
raient des repiésentanls plus purs de cette famille à cheveux 
noirs qui se  liait de la rnunikre la plus intime ailx Berbércs 
et aux autres populations africaines. 

M. d'0malius d'Hnlloy a I i~il  suivre son elhnographie 
d'appendices qui ne constituent pas la partie la moins inte- 
ressante de  son livre. C'est d'abord une classification des 
connaissances humaines, puis un arlicle sur I'esphce où 
l'auteur se montre partisan de lu lrarisforrnntion des etres 
sous l'influence de changements causos dans les milieux 
par les r6volutions géologiqiies ; et enfin, comme conclu- 
sion, quelques considérations sur l'accord entre les sciences 
naturelles et les rkçits bihliques.Sur ces questions clClicalcs, 
M. d'omalius donne de nouvellcs preuves de son esprit 
sinckrement religieux el  libéral. I l  montre que les iiicerti- 
tudes sont lrop grandes dans les théorics scientifiques et 
clans les interprbtations bibliques pour que l'on puisse les 
opposer les unes aux autres. Qu'il nous soit permis d'ajouter 
que M. d'0malius a joint l'cxcmple aux p r ~ r c p l c s  e l  que 
tout en  conservant de profondes convictions religieuses ('), 
on l'a vu en toutes circonstances niarclier 9 l'avant-garde de 
l a  science. J. GOSSELET. 

ITISTOIRE ET SCIENCES LOCALES 

~ a m a r l i n e ,  clkputi du iVord. - Parmi tous les grands 
morts de l'nnnde 1869, il n'en est pas dont le noni soit 
appel6 & vivre plus longlcmps que celui dc Lamarline. Un  
liomme qui s'honore de l'avoir connu de  pr ts  , M. Cli. de 

(1) Il  c s t  un des chefs du parti catholique au  S h a t  belge. 
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La Roïbre , ancien maire de Bergues , nous a fourni, sur 
les relations de l'illustre dkfunt avec l'arrondissement de 
Dunkerque,  des renseignements sobres et prkcis que nous 
sommes heureux de pouvoir consigner dans notre Bulletin. 

M. De Lamartine, avant d'effectuer le voyage en Orient 
qu'il avait projeté aprks la Révolulion de 1830, est venu 
passer quelque temps 1i Hondsclioole, chez Madame de 
Coppens-d'Hondschoote , sa sœur ;  sa rkputation , qui  l'y 
avait devance, lui atlira un grand nombre de visiteurs; 
des relations s'etablirent entre lui et beaucoup de sommités 
de  l'arrondissernent ; I'klendue de son génie, I'élevation de 
son caractbre et cet esprit bienveillant pour tous qu'il a 
conserve jusqu'g la fin de sa vie, lui donnérent non seule- 
ment des admirateurs, niais des amis eiitliousiastes ; la can- 
didalure du 2.me arrondissement klectoral de Dunkerque lui 
fut offerte, e t ,  aprbs quelque hésilation , il l'accepta f i a -  
clierneri t. 

Il fit sa profession de foi le  15 juin 1831. Il jr mit toule 
son âme & découvcrl ; i l  aurait pu la reproduire plus tard 
aprks la Révolution de 1843 ,  et parvenu alors au pouvoir, 
il n'aurai1 eu rien a en retrancher.l)eu d'tio~unies poliliques 
pourraient en dire autant. 

Cette profession de foi, comme toutes les professioiis, fi11 
attaqiiée; il donna,  le 24 juin, aux objections qui y avaient 
et6 faites, une rbponse cnlnie el  digne. 

On lui suscita pour concurrent M.  Paul Lemaire, prési- 
dent de la 4 . ~ 0  section des Watlcringiies , membre du Con- 
seil-CCnkral du Sord  el grand propiibtaire k Dunkerque ; 
c'élail le seul homme qu'on pouvait lui opposer avec succbs. 
RI. Lemaire avait longlcmps refuse dese porter sur les rangs 
et n'avait fini par y consentir qu'avec l'intention de se 
dkmeltre aussildt que Ics circonslances paraîtraient favora- 
bles à une candidature a u k e  que celle de M. d e  Lamartine. 

La  lutte fut vive, ardente. La N&misis, journal de Mar- 
seille, fit paraître une satire, aussi injuste qu'ambre, contre 
la double candidature de M. de Lamartine dans le Nord et 
dans le Var. Crie rbponse 1 cette salire, improvisee par 
M. de Lamarline, a Bergues, le jour même de l'éleclion , 
fu t  imprirnee depuis; nous ne citerons de cette réponse 
qu'une strophe : 
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Honte B qui eut chanter pendarit que les sicaires 
En secouant feur torche aiguisent leurs poignards. 
Jettent les dieux proscrils aux rires populaires 
Ou tralnent aux ég-outs les bustes des Chars  !. . . 
C'est l'heure de combattre avec l'arme qui reste !. . . 
C'est l'hciire de monlcr au Rostre ensanglanté 
Et  de défendre au moins de la vois  et du geste 

Rome, les Dieux, la Liberté ! . . . 
Le rësiiltnt de la lutte, quoique matériellment désavan- 

tageux pour le poéte homme d'Etat, lui fut n6aninoins 
honorable ; sur 380 votants, M. de Lamartine obtint 181 
suffrages el  M. Paul Lemaire 198. 

Le 7 juillet 1831, M. de Lrimartinc , dans une letlre 
rendue publique, exprima aux i.lccteiirs sa rccorinaissance 
pour les témoignages de confiance qu'ils lui avaienl donnes. 
Cette lettre n e  fit qu'augmenter les regrels éproiivks par 
ses amis de voir la Chambre privée d'un homme dc cceur et 
de g h i e .  Il reprit ensuite les preparalifs de son voyage en 
Orient et s'embarqua à Rlarscille le 10 juillet 1832,  pour 
ne rentrer en  France que vers la fin de 1833. 

A peine s'btait-il inslallé i Beyroul que M. Paul Lemaire 
donna sa demission de député. Une nouvelle 6lcction eut 
lieu ; la lutte ne fut pas moins chaude que la fois préck- 
dente : sur 349 votants M. de Lamartine obliiit 190 suf- 
frages. Les voix se répartirent comme suit sur ses trois con- 
currents : N.  nehaillon, 80 ; R I .  COoloruliier, 60 ; M .  Gui- 
nard, 13. M. de Lamartine recut lanouvellede sa nomination 
pendant son séjour à Conslüntinople. 

Aux trois renouvellements successifs de la Chambre M.  de 
Lamartine fut réklu chez nous k l'unanimilk; en 1838,  au 
grand regret du2.mearrondissement élccloral de Dunkerque, 
il opta eii faveur de son pays natal , Mâcon, ou il était élu 
pour La iieuxifime fois. 

Son premier discours k la Chambre, comme dbpulk de 
Bergues, fut prononcé le 4 janvier 1834, sur le projet d'a- 
dresse; le second, le 8 janvier, pour développer ua  amcn- 
dement au prajel d'adresse; le troisikme, du  3 février 1834, 
sur la Vendée ; le quatrième , du 15 févricr 1834,  sur lcs 
PrCtes des Ecoles chrkliennes ; le cinquikme , du 13 mars 
1834, siir les Associations; le sixibme, di1 1." avril 1834, 
sur l a  detle américaine; le seplibnle, du 24  avril'i834, sur  
les kv&chés ; le  huitibme, du  2 mai 1834. sur Alger ; le 
neuviénw , du  8 mai 1834 , sur l'instructioii publique; le 
dixiéme , du 1 3  mai 1834, sur les crkdits additioiinels ; le 
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onzilime, du 1 4  mai 1834, contre la peine de mor t ;  les 
douziéme et  treizièine , des 30 dCcemhre 1834 et 4 janvier 
1835, siir l'amnislie; le qiiatorzieme, du 23 aoûl 1836, siir 
la  loi de la presse ; les qiiinzihme et seizième, des 5 février 
et  22 m a r s  1836, sur 13 conversion des rentes; le dix- 
septicme, du  1 4  avril 1838, sur la liherlé du commerce; le 
dix-huitikme, du 1 8  avril 1836, prononcé à l'H6tel-de-Ville 
A Paris, sur l'abolition de la peine de mort;  le dix-neuviéme, 
prononce à la Chambre le 25 mai 1836 , sur les colonies; le 
vingtihme, du  8 mars 1837, sur la juridiction militaire ; le 
virigl-ufiiéme, du 24 mars 1837 , sur l'enseignement; le 
vingt-deuxième , a l'H6tel-deVille à Paris,  le 17  avril 
1837, sur l'abolilion de la peine de mort; le vingt-lroisiéme, 
h la  Chambre des dCpuLés, le 26 avril 1837 ,  sur Alger, 

e t  le  vingt-quatriéme, du 5 mai 1836, sur les fonds secrets. 
L a  Cliamlbrc nc larda pas h t?tre dissoute, et ce ful aprés 

l'élection suivanle qi1e.M. de Lamartine opta pour Macon. 
Ses rapports dCs lors ne furent plus continués qu'avec quel- 
ques-uns de ses anlis de Flandre qu i ,  tout en regretlant 
sa dktermination, ont voulu conserver jusqu'à la fin des 
relalions qu'il avait su rendre consl;~mment agréables. 

En nous lransrneltant ces precieux details , M. Charles de 
Ln RoïEre n'a omis qu'une chose q u i  est de rappeler quels 
liens etroits d'eslime et d'amitié unissaient feu Jean de La 
Hoïkre, son frhre, à l'&minent dkputé de la 8.e circonscrip- 
tion. Nous tenons B reparer , sans en prevenir notre liono- 
rable correspondant, une omission qu'il ne  faut attribuer 
qu'au sentiment de modestie commun aux deux fréres. 

N. Jean de La Ro'iére accompagna en Orient M. de La- 
martine qui ,  en teLe de son Voyage, trace de lui le portrait 
le  plus flatteur et B la fois le plue sincbre : 

L'autre de nos compagnons esl un médecin d'Honds- 
choote, M.- de la Roïkre. Je l'ai connu clicz ma s a u r  A 
I'kpoqiir: oii je inidit;~is ce d6pxrt. L ü  puret6 de son lime , 
la  grace originale et naïve de son esprit, l'&lévation de ses 
senliinenls politiques el religieux, me frappkrent. J e  désirai 
l'einniericr avcc moi bien plus coiritne ressource morale, que 
comme providence de sxnlé ; je m'en suis félicilé depuis ; 
je mets bien plus de prix i son caraclère et h son esprit 
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qu'ii ses talenls, quoiqu'il en ail de  Ir&-constatés. Nous 
causons ensemble de polilique bien plus que de inédccine. 
Ses vues el ses idées sur le présent et l'avenir de la France 
sont larges et nullement bornkes par des affections ou des 
répugnarices de personnes. Il sait que la Providence ne fait 
point acceplion de parti dans son ceuvre, et il voit, comme 
moi ,  dans la politique humaine, des idees et non pas des 
noms propres. Sa pensee va au but sans s'inquiéler par qui 
ou par ou il faut passcr; et son espril n'a aucun prkjugé , 
aucune prévenlion, pas méme ceux de sa fo i  seligieuse, qu i  
est sincère et fervenle. 

KB a Hondschoote , le 1." février 1793, nI. Jean-Vaast 
de La Roïkre, aprés avoir termine ses études médicales , 
servit sousles armes la preinikre et la seconde Restauration, 
E n  1816, il s'engagea dans la. médecine mililaire e t ,  en 
1822, il rentra dans ses fojers pour n'cri plus sorlir. Lcs 
suffrages de ses compntrioles l'envoykrent siéger au Conseil 
d'arrondissement de 1833 à 1848 et au Conseil Gbnkral de  
1848 à 1859. Lui aussi a bcrit son Voyage  e n  Orient dont le 
ton austtre contraste avec les riches couleurs imaginatives 
prodiguees par son illustrc compagnon de route. O n  doit au 
m h n e  auteur un Exposé de ln Philosophie physzologique de 
I'lIomnae (1843) ; un TI-azté analytiqire de Z'Etr-e en  général 
et de l'Homme en parliculier (1863) , et des Ecudes s u r  la 
nécentral isat ion puhliccs en parlie par le Propagateur  d e  
Lille. M .  Victor Derode, clans le discours qu'il a prononce, 
comme président de In Sociéit Dunkerquoise, le 20 novem- 
bre 1865,  a parfaitement apprécié lc carnclére et le talent 
de M. Jean de La Roïkre. A .  DESPLANQUE. 

U N  ~ I ~ ~ D E c I N  IIA1NIJYb;II A U  k v e  S I ~ C L E .  

IA revue : la  Flandre , que publicrit à Bruges quatre 
collaboraleurs aclifs e t  intelligeiits , contient , dans son 
dernier numbro , une Généalogie de l a  famille Despars par 
81. W. II. James Wealc. Xous y remarquons l'arlicle 
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consacré à Jacques,Despars , l'une des célebrit&s médicales 
du commencement du XVe siécle. Xous croyons ktre 
agreable à nos lecteurs en  plaçant sous leurs yeux quelques 
extraits de cet article , ctioisis parmi ceux qu i  int6ressent le 
plus directement nos contrees. A. D. 

Jacques Despars , né a Tournai vers 1380, maître 6s-arts, 
un des plus ~mcieris rnédceiris originaires du Hainaut, com- 
menGa ses études en médecine à l'université de Montpellier 
et alla les terminer B Paris,  ou il se mit sur les bancs en 
1408. Il fut r e p  en 4409.. .. En 1424, 1'Uiiiversitb de  Paris 
donna une marque de confiance à Despars en le nommant 
membre de l'arrihassade qu'elle d8pul.a au Concile de Cons- 
tance ... La meme année,  il devint chanoine de I'kglise 
colli.giale de Saint-Donatien a Bruges ... Vers cette époque, 
il obtint une chapellcnie pr?rpktuelle dans l'kglise de Cuvil- 
lers , diocèse de Cambrai. Il fut aussi chanoine et trksorier 
d u  chapitre de Pu'otre-Dame de Tournai. II habitait en cette 
ville la maison de la rue des Choraux qui porte lc numéro 
15. En octobre 1P23, les magistrats de Tournai envoyérent 
Dcspars à Lille pour les excuser de ne pas s'&kt? représentes 
k la r h n i o n  des quatre membres de Flandre tenue a Gand. 
Le premier février 1426,  Despars Echangen sa chapellenie 
B Ciivillers contre la préberide çarioriiiile de  Jean de 
filoncheaux à l'église m&-opolilaine de  Cambrai. Le  6 
fevrier , il prêta le serment usuel ,  et fut admis au baiser 
d e  paix. Le 18 fevrier, par iin acte passe pardevant nolaire 

Cambrai, i l  nomma pour son vicaire-tresorier à Tournai, 
Guillaiirne Bernard. 

Dcspars fut aussi dianoinc de l'église rn6tropolitaine de 
Notre-Dame de Paris. Il devint médecin et conseiller d'Etat 
de  Charles VI1 , roi (Ir: France , et archiâtre de Philippe 
1'Asseuré , duc de Bourgogne. De 2426 h 1436 , il parait 
avoir habite la vill~: d e  Cambrai. A la fin d'avril 1427 , il 
se rendit de Ih h Zeve~nberglie, pour visiter l e  duc qui 
btai t malade et, en 1436, à Gand, pour visiter le comte de 
Charolais. En mars 1430, il rbsigna sa prhbende canoniale 
à Cambrai. A dater de ce temps il parait avoir Btnbli sa 
rbsidence habituelle 5 Paris. 

Nous devons ajouter ici que Jacques ,Despars fit partie de 
l'arnhassade qui accompagna Calherinc, fille de Charles VII, 
roi de France,  lorsqu'elle se rendit à Cambrai en juin 
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1438 , pour épouser le comte do Charolais. En 1440,  il alla 
à Gravelines avec le duc de Bourgogne , I'archevfique de 
Rheims, etc. la rencontre de Charles, duc d'Orléans, qui 
revenait en France après avoir 816 longtemps retenu pr-i- 
sonnier en Angleterre. 

Despars fut le premier qui kcrivit sur la scarlatine, pour 
le traitement de 1:quelle il adople la saignEe et les vomil.ifs 
et diminue les cordiaux. Il voulut persuader aux magistrats 
de fermer, en temps de peste, les bains chauds et les 
étuves ; il craignait la chaleur, la raréfaction do l 'air, 
l'ouverture des pores de la peau et les assemblées du peuple 
par rapport à la contagion. Les ktuvistes, animes par la 
cupidité, voulurent attenter à sa vie,  mais Despars eût le 
bonheur d'kchapper. 11 trkpassa a Paris, le 3 janvier 1458, 
dans sa maison canonialc, et fut enseveli en la chapelle de 
Saint Jacques derriére le chœur de Notre-Dame. 

Jacques Despars a beaucoup écrit. Son principal ouvrage 
est un Commentaire en latin sur les canons d'Avicenne. Çe 
fut à Cambrai qu'il le comrnenca en 1432, mais déjà alors 
il avait corrige la traduction laline , faite par Gérard de 
Crhmone au xlie siécle d'aprés le texte arabe;  ensuite il 
avait fait copier cette traduction revue et rectifiée , sur par- 
chemin en grosses leltres (de liltera grossu i n  pergnrneno). 

Ses commentaires, trés-longs mais assez insignifiants , 
sont un tissu d'extraits pris des ouvrages de Galien, de 
Rhashs et de Hali-Abbas. A la fin du corrimentaire sur le 
Iroisiéme canon, Despars assure qu'il n'a rien extrait des 
traductions latines, mais des textes originaux grecs ou 
arabes. 

Le manuscrit autographe des commenlaires de Despars 
sur la troisième fen (seclion ou division) du premier canon 
est conscrvé (sauf les derniers feuillets) a la bibliothèque 
de  Lille (n" 345 du Catalogue.) Le manuscrit autographe 
des commenlaires sur la treiziéme fen d u  troisibnle canon 
se  trouve dans la mbme bibliothéque (no 344 .) 

L'ouvrage f u t  imprime Ir Lyon en 1498 ; il forme 4 vol. 
in-f." W. H. James Wei~le. 

Géologie. Sonduge à Ratlinghem. - M. Galloo, notu.ire 
et maire de Radinghem , canton d'Haubourdin, nous com- 
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munique le resultat suivant d'un forage effectué chez RI. 
Lefebvre-Wattelle, dans le bourg même de Radinghem : 

Profondeurs 
des couches 

1.60 

18 

26 
26.60 
28.40 
29 
42 

Epoisseurs 
.............. Terre r é  élale.. 40 

....... Arcile ?a f&~e Limon.. 1.10 { Im6O 
Sable vert noiritre avec modules 

de pyrite.. ....... .:. ...... 16.40 
GrPs argileux vert (Tuffeau). ... 0.20 

.......... Sable vert aquifère.. 0.30 
Grks argileux vert (Tuffeau). ... 0.20 ............ . Sable gris trés-dur 
Grès argilcux vert.. ........... 0.45 .................... Sable gris 1 .BO 
GrCs ......................... 0.60 
Argile plastique (Glaise). ....... 13.. . ...................... Marne.. 

Ce sondage est intéressant à plus d'un tilre ; d'abord il 
nous montre A la  base de l'assise landhienne une kpaisseur 
considérafile de  glaise, fait qui n'a rien de surprenant, ciir 
celte argile existe a Lomme el a Marquelte, mais qu'il est uti- 
le de  constater h Radinghem. A Santes la meme couche es1 
représenl& par des sables 'argileux remplis de  silex. On voit 
aussi que contrairement aux indications de la carte géolo- 
gique du département l'argile d'Ypres n'existe pas sous le 
bourg de Radingtieni. Sous le limon, on trouve immkdiatc- 
ment du sable ver1 qui reprksente les sables d'ostriwurt ou 
meme appartient peut-&tre au tuffeau. 

On peut classer ces couches de la maniEre suivante : 
Terrain diluvien (1 et 2 ) .  

i Assise sables d'oslricourt (3) 
Terrain éocene Zdne tuffeau(4-10) 

Assise 1andÉnienne inférieure 
Zdne argile ( I l )  

Terrain crétacé (12). 

mistoire littéraire - Un souvenir des Cours de la 
Faculté des lettres de Douni.- En rendant compte des Nou- 
velles Etudes morales sur le temps présent par M .  Caro, M. 
Paul Raymond, critique l i t t h i r e  du Popagateur du Nord 
et du Pas-de-Calais, nous reporle aux premiers temps de la 
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faculté des letlres de Douai. Nous reproduisons ici , à tilre 
de renseignement pour l'histoire littéraire dc  nos conlrbes, 
la vive et fine esquisse qu'il en trace. 

Il y a quatorze ou quinze ans ,  2 Douai, nolre nouvelle . 
Faculté des lettres s'enorgueillissail de jeunes talents pleins 
de promesses, assez complets dbji dans le prksent pour 
offrir, aux auditeurs charrnks , des fleurs d'kloquence et  de 
poésie. Nul de ceux qui y prirent part n'a oublié ces jours 
où une foule d'avocats, d'officiers distingues , de femmes 
élkgaiites , rn&lés à la jeunesse studieuse, se pressaient 
autour de la chaire de  M N .  Caro et Martha. Parfois, a 
cet auditoire hliliituel, sc joignait quelque nom biericonnu : 
c'&ait Armand de Pontmartin , c'&ait Guillaume Guizot, 
presque adolescent ; d'autres encore, attirés par cles 
relations amicales, ou la seule curiosilb littbraire qui s'at- 
tachait 21 ces lecons d'une Faculté de province. 

Le local 6laiL alors hien mesquin, bien mal distribu6 , 
bien défavorable aux lois de l'acoustique ; mais qu'importe? 
I l  y avait comme un courant de sympathie entre l'orateur 
e t  ce public intelligent. E t ,  s'il btait quelque peu trouhlk, 
le professeur s'enhardissait 21 ces tbmoignages ; o u ,  s'il se  
sentait déjà sîir de lui-mfme, il 6levait parfois son élo- 
quence jusqu'à l'enthousiasme. 

M. Martha s'est, depuis lors, fait connailre par ses belles 
études sur lesMoralistes de l'Empire romain et sur le poème 
de Lucrèce. M. Caro a donne la mesure de son talent par 
une  séried'onvrages philosophiques qui sont aux mains de 
tout lemondeet  dont le plus récent forme le digne couron- 
nement. . A. D. 

Nécrologie. M. de Pongeruille , M. Anselin. - RI. de 
Pongerville , membre de l'Académie francaise, est mort 
suhilement dans la nuit du 22 au 23 janvier 1870. 

Né 2 Abbeville en 1792, il termina ses kludes de bonne 
heure et s'exerca à de nombreux travaux littéraires. 

A vingt ans,  il se passionna pour la lecture de Lucrèce et 
consacra dix annees à sa traduction en vers,  qu'il publia en 
1823, et qui fil aussitdl sa rkputation. 
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Quelques annbes aprEs, Charles Panckouke lui confia la 

trüduction en prose du meme auteur pour sa Bibliothèque 
latine française, e t ,  par ce double travail, M. de  Ponger- 
ville montra ,  comme poéte e t  comme prosateur, autant 
d'exactitude que d'klégance. 

Aprés avoir kchou6 trois fois , faute d'une vois ,  aux 
blections de  l'hcadkmie, il y enlra en avril 1820 , e n  rem- 
placement de Lally-Tollendal. 

E n  1846, il fut nomme conservateur A l a  bibliothéque 
Sainle-Geneviéve ct  passa, cri 1851, h la  bibliothhque jm- 
périale. 11 obtint la rosette d'officier de  la Lbgion d'honneur 
en avril 1845. 

M. de Pongerville laisse, outre sa traduction du poéme 
de Lucréce en vers [1822] et en prose 118291 , les Amours 
nzy~Y~ologiques, version poétique des Méta~norphoses d'O- 
vide [1827] ; le Paradis perdu,  de  Milton, en prose [1838]; 
l'Enéïde, de Virgile, en prose [1846] ; puis une sbrie d'bpi- 
tres et de fragments, entre autres : EpÊtre a u z  Belges 
[1832], au  Roi de Bavière [1834], de l'indépendance de 
l'Homme de lettres [1838], Epître a u  Menuisier-Poète de 
Fontainebleau [1839], Ii Une Femme poète [1840], Sur la 
Folie, fragment d'un poéme inkdit [1846], A Ingres [1849], 
S u r  l'abolition de la peine de mort [1849] ; les Poètes , dia- 
logue [1856]. 

M. de Pongerville a publié en  outre,  dans diverses Re- 
vues, des articles dc critiquc littbraire justement remarques. 

La mort de 11. de Pongerville porte à trois le nombre des 
fauteuils vacants à l'Académie française ; on sait en  effet 
que RIM. de Larnnrtine et Sainte-Beuve sont encore sans 
successeurs sous la coupole de l'Institut. 
- L'annbe 1869 a vu s'éteindre, au  commencement 

d'octobre, M. Anselin, secrklaire-perp6tiieI de  l ' b c a d h i e  
d'Amiens. Le discours que M. Bohn , puhident de  cette 
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savanle compagnie, a prononce sur la tombe de ce zt% 
confrére , nous est parvenu trop tard pour que nous ayons 
pu en rendre compte à sa date. Nous tcnons à rfparer cette 
omission au dbbut de l'annke où nous entrons. cr Ce qui 
formait le trait dominant de celte nature si diverse par ses 
aplitudes, a dit M. Bolin en parlant de M. Anselin , c'btait 
une énergie invincible au travail. Je  ne  sais pas s'il se re- 
posait aulrement que lord Brougham, qui ne se délassait 
qu'en changeant d'occupation ; mais, pour ma par t ,  et  
quoique je n'aie connu M. Anselin que dans son extr&me 
vieillesse, je ne  l'ai jamais trouve se reposant d'une autre 
manikre.. . Il me disait un jour : u En dbpit de tout,  il y a 
en moi une puissance de vitalilb que je nc comprcnds pas. B 
Je  crois qu'il ne  se rendait pas justice, et que c'était lui qui, 
par cette indomptable volonté d'agir, faisait cette vitalité. 
Les lettres , les arts ,  les sciences, rien ne lui 6tait étranger. 
On le trourait prét sur toute chose , et je suis sûr qu'il a 
souvent btonnk les hommes speciaux par la nettete de ses 
informalions et la prkcision dc ses jugements dans des ma- 
tiéres qui ne  lui etaient point ,  a lu i ,  spbciales. » 

Meteoroloyie. nilois de Décembre 1869 : 
DÉCEMBRE 

' 1869 

Températuremoyenne ............. 3." 16 
D D des maxima.. ..... 4.0 71 
B des minima.. ..... 1." 61 

extrenie maxima, le 1 8 . .  13." 50 
D D minima, le 27. ... .-6." 20 

Barométre hauteur moyenne h 0." ... 745im143 
n Ilauteur exlrCme maxima, le 7.. 7 6 7 T 3  
B D D minima, le 14.. 747Y30 

Tension moy. de la vapeur atmospher. 4-78 
Humidite relative moyenne ......... 87 "Io 
Epaisseur de la couche de pluie.. ... 5 9 3 6  

r de couche d'eau évaporée. ... 15Y49 

DECEAIRRE 
annéemoy. 

3.0 54 

760- 853 

3'" 39 
87 .20"/0 

82- 69 
18" 79 
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Les 59 mill. 16  d'eau mbtéorique sont composEs de 47 
mill. 65 d'eau de pluie, .11 mill. 51 d'eau de neige , ayant 
avant la fonle une épaisseur de 10 cent. 5 et 4 mill. 00 
d'eau de gréle. 

Pendant ce mois on observa deux periodes de gelke : la 
premiére du 2 au 9 exclusivenient, la seconde du  25 au 31, 
jour oll commenca le degel dans la matinke. 

La terre était couverle d'une couche de neige d'une bpais- 
seur de 10 centimétres. 

Entre ces deux periodes i l  y eut 1 6  jours dont la tempe- 
rature moyenne fnt relativement assez &levée. 

L'&Lat irlcctrique de l'atmosphére a étk Ires-prononcé et 
s'est surtout manifeste par les tempetes des 15,16, 17,19, 
30. Le 25 de 1 0  h. 33 du matin i 11 h. orago O.-S.-O ac- 
cornpagiic? de pluie el de  @le. Le 19 a 11 11. 5 dii soir kclairs 
sans tonnerre a l'horizon S.-0. Dans la nuit d u  11 au 12  
nombreuses &loiles filantes. Dans Ia soirée du 17 magnifique 
halo lunaire. 

Il y eut 30 jours de brouillard , 19 de rosee, 8 de gelke 
blanche, 1 4  de gelee , 22 de pluie, 9 de neige, 3 de gr&le, 
1 d'orage. 
14. jours le ciel fut couvert d e  nuages et pendant 1 7  jours à 

demilcouvert. 
Les vents régnants soufflbrent avec force du S.-O. et du 

S .-E . MEUREIN. 
Numismatl que. nicouvertes de Monnaies. -On a dk- 

couvert, dans le courant de l'annde 1869, i Moulins-Lille, 
un ECU d'or au Soleil de Francois 1."' ; A La Madeleine lez- 
Lille, une Chaise d'or de Jean de Bavibre pour la Hollande. 
Cette piece copie des Chaises d'or frappées par les comtes 
de Flandre,  devait circuler facilement dans leurs btats ; 
toutefois cornrne toilies les imitalions elle est d'un or moins 
pur : ces deux pibces sont enlrkes dans ma collection. 
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Une autre trouvaille , que l'on es1 venu m apporter aer- 

nihremcnt , a 6th faite non plus en tcrre mais daris le fond 
d'uiie armoire , cliez l'une dcs anciennes familles de notre 
ville. Elle se composait de  cent soixante liIkreaux obituaircs, 
tous a u  même t y p e ,  ti savoir : au droit saint Eticnne nge- 
nouille, au revers le cliif1'1,e 3 ou 4 avec, la date 1636. Çrs 
piéces dhcrites dans Van Hende, numéros 892 et 593, n'ont 
malheureusement aucune rarete. Soulefois , trouvées en 
aussi grand nombre dans notre ville, elles ont cela d'irité- 
ressarit qu'elles vierinent corifirnier la revendication h i l e  
par nolre numismate lillois, pour la paroisse Saint-Eticnne 
h Lille, d e  ces piéces autrefois attribuées ti la ville de Melz. 

H. Ric.iux fils. 

- Le3 journaux annoncent qu'une troiivaille fort inté- 
ressante a 6th  hi le  ces jours derniei-s par- un cultivateiir de 
Rumes, prks Tournai. C'est une slatère du pére d'hlexandre- 
le-Grand ; Philippe II,  roi de Mackdoine. Cetle monnaie a 
donc plus de 2,000 ans ; clle est en or, el @se 8 grammes, 
23 cenligranimes. D'un cd16 , elle porte la lèle d'Apollon 
couronnke de lauriers , et au revers un personnage dans un 
bige ou char traînb par deux ctievaux, air-dessous un diosa, 
sorte de vase ; on lit en exergue le mot Piiippo , en carac- 
t h e s  grecs. On sait qu'avant I'lnvnsion Homaine les mon- 
naies grecques avaient cours dans les Gaules, oiiélles furent 
imitees. A. D. 

C_- 

TYP. DE BLOCQUEL-CASTIAI'X , GRARDE PLACE , 13 
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2." ANNEE. - N." 2. - Février 

TRAVAUX DES SOCI~TÉS.  

COMMISSION HISTORIQUE D U  N O R D  

Traoaulr; courants 
Dans un  de nos derniers Bulletins ( t . 1 , ~ .  336), nous indi- 

quions, comme figurant au nombre des travaux collcctifs 
inscrits au programme de la Commission historique du Nord, 
u n  Inventaire des objets d'art et d'archéologie contenus dans 
les églises et cho.pelles du département. Les difficultés que 
soulevait cet important travail ont kt6 examinées dans u n  
rapport lu à la Commission par M. l'alilié, Carne1 dans la 
séance du 13 janvier 1870. La Commission a adopte les 
conclusions de ce rapport que nous sommes autorisés 
placer, dks-maintenant , sous les yeux de nos lecteurs. 

A. D. 
Messieurs, 

L'ulilitb du  travail dont je vais vous entretenir a et15 re- 
connue depuis loiigtemps par l a  Commission historique ; 
e t ,  s i  elle en a relardk jusqu'i présent l a  mise exécution, 
c'est qu'il fallait au prbalable examiner et  mûfernent dis- 
cuter les principales questions que soulevait une publica- 
tion de cette nature. 

Il était nécessaire avant tout de  preparer pour des colla- 
borateurs nombreux et dissbmines un programme bien 
défini, qui pût d'avance garantir l'uniformitk du  travail 
d'ensemble tout en facilitant celui de  chacun. 

Ce programme qui a 616 klaboré, lu et  arr&16 a u  sein 
d'un Sous-Comite design8 à cet effet par la Commission 
hislorique , nous avons aujourd'hui l 'honneur, Messieurs, 
de le soumettre ii votre approbation. 

1.- D'aprEs le titre de la publication projetde, il s'agit de 
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meiitioniier les objets qui constituent le mobilier d'une 
&lise ou d'une chapelle et  qui ont un  caracthre archéolo- 
gique. 

Dans le cas présent, cette dénominalion s'applique tous 
les objets anciens auxquels l'art a donné des formes plasti- 
ques , c'est-à-dire ou il entre du dessin. 

II. - Conformkment 2 cette rEgle il faudrait exclure : 
1 ." Ce qui n'est pas ancien, - prenant ce caraclkre dans 

son acception l a  plus restreinte, celle qui s'adapte & l'tpo- 
que contemporaine. 

I l  ne faudrait donc relevcr que les objets antérieurs S la 
Révolution ou qui ont kt6 faits par des artistes qui étaient 
dbjà connus 5 cette bpoque. 

Nous avons pensé en effet que c'est là une limite natu- 
relle dans l'histoire dc l'art appliqub au culte clirdticn. 
Chacun sait qu'il y eut alors un long point d'arrbt, pendant 
lequel il n'était pas question de dkcorer nos @lises fermées 
ou dktruites; et que plus tard ,  quand le culte fut  rktahli 
chez nous, lc goût et l'inspiration artistiques avaient depuis 
longtemps disparu. D'ailleurs , parlir de nolre 6poque 
contemporaine, l'industrie avec ses prockdts mécaniques a 
pris une grande extension; l'art a été envahi, souvent rem- 
place, de sorte que beaucoup de nos produits modernes 
participerit de ccttc hybridité qu'il serait parfois d i i f ide  de 
distinguer de l'art véritable. 

2: Ce q u i  n'estpns rertzarqunble ,- soit au point de vue 
de l'art considéré en lui-même; soit au point de vue de 
l'art applique à l'histoire; soit enfin au point de vue de 
l'histoire de l'art. 

Ainsi il faudrait Etre plus sbvére pour une copie [le tableau 
que pour un original; pour un objet moderne que pour un 
objet ancien. Il se peut aussi qu'une peinture ou une sculp- 
ture esthétiquement mauvaise se rapporte à un point d'his- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 43 - 
toire locale ; dans ce cas on devrait bien se garder de l a  
nkgliger. 

3." Les inscriptions tombales ou autres, - cette matiére 
devant faire l'ohjet d'une publication spéciale. I l  va sans 
dire toutefois que cette exclusion ne s'adresse qu'aux seules 
inscriplions et non aux objets qui les supportent n i  aux 
sujets qui les accompagnent. 

III. -Afin de proceder avec ordre, il faudrait : 
1.0 Signaler d'abord les objels faisant partie du gr06 mo- 

bilier : chaires de vErit6, fonts haptismaux, confessionnaux, 
stalles et boiseries, bancs de communion , autels et reta- 
bles, etc. 

,En second lieu , les tableaux, statues, bas-relicfs et 
autres ornements sculptés, vitraux peinls ou incolores , 
etc., ayant soin d e  suivre I'ordre selon lequel ces objets 
sont places. 

3." Enfin, les ohjets servant plus immédiatement au culte 
et qui ne sont pas ordinairement fixés en leur place, tels 
que : croix, chandeliers, calices , ciboires, ostensoirs, 
châsses ou reliquaires, plats et instruments de paix, encen- 
soirs, vklements sacerdotaux. . . e t  autres objets contenus 
dans les trésors ou dans les sacristies. 

IV. - Tout en  donnant à cet inventaire une forme con- 
cise, il vaut mieux énum6rer trop que trop peu. En archko- 
logie comme en histoire, bien des Cclaircissements sont dus 
h des faits ou à des détails qui avaient pu paraître insigni- 
fiants au promier abord. Toutefois il faut que ces faits 
soient positifs, que les indications soient exactes, donnant, 
aussi bien que possible, la  description des objets, la ma- 
liEre dont ils sont faits, lcur provenance, etc. De cette 
maniére rien ne  sera sec ni superflu : car, hien que ces 
dktails, dans u n  grand nombre de cas, puissent ne  pré- 
senter aucun interel par eux-memes ; réunis, coordonnes , 
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ils seront peut-6tre pour l'historien ou l'archhlogue de la 
plus grande importance ou tout a u  moins du plus grand 
interet. 

A C A D ~ ~ I E  ROYALE DE BELGIQUE 

Classe des Sciences 
ï'ersonncl 

Les directeurs des trois classes désignes pour l'année 1870 
sont : 
Sciences : IV. Dewalque, profess. à l'université de Liége; 
Lettres : M. Defacqz, de Bruxelles ; 
Beaux-Arts : R I .  Fraikin , sculpteur 2 Bruxelles. 

Sbance piibliquc di1 16 décembre 1869 

Cette skance, honorke de la présence du roi et du ministre 
de l'intkrieur , s'est ouverte par u n  discours de M. Nyst , 
directeur de la classe, qui a exposé les résultats pale'onto- 
logiques obtenus, sous le rapport des animauix;inférieurs, à 
la suite des travaux considérables exècutés au% fortifica- 
tions d'dnuers. Les sables des environs d'Anvers sont rem- 
plis de coquilles don t  quelques-unes vivent encore dans la 
mer  de l a  Manche, mais dont d'autres ont disparu, ou ont 
émigré dans d'autres rbgions.Chaque pellelée de terre sou- 
levke pour l'btablissement des fortifications a mis à diicou- 
vert des dtbris  fossiles que l'on a recueillis dans les collec- 
tions de 1'Etat et  qui ont donnb lieu 5. de nombreuses 
études. Personne ne  pouvait s'en faire l'historien avec plus 
d'autorité que M. iïysl , l u i ,  qui dès 1835 , commentait la 
description des fossiles d'Anvers, et qui depuis lors a 
co~ i t i r iu~  i faire connaître les richesses de cette localité. 
Lors de l a  construction des forts dbtachés, des fouilles faites 
dans une briqueterie, à Edeghem, lui ont permis d'en- 
richir d'un grand nombre d'espkces nouvelles la liste des 
fossiles belges. Cette faune d'Edeghem prksentait en outre 
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la particularité remarquable d'btreintermédiaire entre celle 
des sables d'Anvers proprement dits et  celle des terrains 
tertiaires de la Touraine et dcs environs de Bordeaux. M. 
Nyst a termine son discours en remerciant legouvernement 
des encouragements serieux qu'il accorde aux recherches 
gkologiques et paléontologiques. 

M. Van Bcneden a fait ensuite une  de ces charmantes 
lectures dont il a le secret sur les mavurs des animaux in% 
rieurs. 11 a parlé de ce qu'il appelle les commensaux , c'est- 
à-dire les êtres qui s'allient les uns aux autres dans un but 
d'iiilérét ou e par des motifs, dit-il, 2 eux connus. )1 Un 
petil Crabe, le Pinnothére, de la grosseur d'une jeune 
araignee, vit dans les Moulcs comestibles, et on l 'a accuse 
bien 2 tort de causer les empoisonnements que produisent 
parfois ces mollusques. Pourquoi se loge-t-il ainsi dans la 
coquille de la. Moule? Pour y trouver un gîte commode , 
un repaire'd'oii il s'&lance sur sa  proie; i l  revient ensuite 
la dévorer dans sa  retraite, et la Moule profite des reliefs de  
son festin. 

D'autres crustaces se fixent sur la peau des Baleines et 
voyagent en  compagnie de ces géants des mers. 

a Ainsi parmi les commensaux nous e n  voyons qui conscr- 
servent toujours leur indbpendance, et ceux-ci, peu importe 
leur associé, rompent au premier signe de mécontentement 
pour aller chercher fortune ailleurs ; on les reconnaît A 
leur attirail de p&che et  devoyage dont ils ne  se  dEpouillent 
jamais. Ce sont des commensaux libres. Ils se  mettent en 
croupe tant6t sur le dos d'un voisin ttint0t h l'entrée de la 
bouche, ail passage des vivres, ou hieri, par un goût que l'on 
pourrait trouver peu dblicat , a la sortie des déchets ; tantdt 
enfin ils se mettent il l'abri sous le manteau de leur lible 
dont ils recoivent aide et  proteclion. A cbtb d'eux nous en 
voyons qui ne  sont libres que pendant le jeune âge : dix 
que l'époque de la piihedé approche, ils font c.hoix d'un 
hdte, se depouillent de tout leur attirail de voyage, y com- 
pris leurs appareils oculaires, changent de costume et de- 
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viennent complElement dependants de celui qui les porlc. D 

Cette citation suffit pour montrer quel a 6th 1'iritErEt de  
la lecture de M.  Van Beneden et combien nous regrettons 
de  ne  pouvoir en offrir un plus long exlrait à nos lecteurs. 

Elle a ktb suivie de la proclamation des résultats des con- 
cours et des klections. 

COSCOURS 

Le prix quinquennal de 5,000 francs devait echoir cette 
année aux sciences math6matiques: il a 6th attribue à II. 
Plateau , membre de l'Académie, pour ses Recherches sur 
les figures d'équilibre d'une masse liquide sans pesanteur. 
Nous avons déjh donné l'analyse de ces remarquables iné- 
moires ('1. On jugera combien l 'hcadhnie de Belgiqiie tient 
en haute estime les Recherches de RI. Plateau puisque ce 
savant avait comme concurrents Staas, le chimiste, et 
Glocscner , le physicien. 

L'Académie a tll:çernh une Medaille d'or à M. Malaise, 
professeur à l'Institut agricole de Gembloux , pour un 
$Iérnoire sur le lerrain silurien du Lkabnnt. Cc terrain 
forme, au Sud de Bruxelles et au Kord du bassin houiller, 
une bande assez large qui s'étend depuis les cnvirons d e  
Libge jusqu'l ceux d e  Çhilr.leroy ; mais il n'est visible que 
dans quelques points. RI. D'Omalius dlHalloy a parfaitement 
décrit sa situation dans une phrase que M. Malaise a prise 
pour Epigraplie. 

a Les terrains porphyriques et ardoisiers du Brabant ne 
paraissent ail j o u r  que d a n s  le fond rles vallées, oii s u r  quel-  
ques points isolés qui son1 comme les somrnitPs d'un ancien 
monde en~eveli  sous des clbpûts plus nouveaux. r 

On comprend tout ce qu'unc semblable disposition doit 
offrir de difficultt\s au géologue. Aussi M. Malaise n'a-t-il 

( l ;  Dulletin , t.1, p. 98. 
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pu mettre 5 l'abri de toute critique les divisions qu'il y a 
etablies ; néanmoins son mémoire fait faire de grands pro- 
gr& à l a  stratigraphie de ce terrain,  et  y rkvéle l'existence 
d'une faune de 82 espbces qui son1 décrites et figurées dans 
le memoire. 

M. Malaise dislingue 4 assises : 
1 .O les Quarzites blanchgtres et verdAlres de Blaimorit ; 
2.0 les Quarzites et Phyllades airnantiferes de  Tubize ; 
3.0 les Phylladcs bigarrées d'oisquerque ; 
4: les Phylladcs fossilif&res de Cemhloux. 
Celte dernikre assise, In seule qui renferme des fossiles, 

est rapportke par l'auteur ainsi que les trois pr&%dentes, 
au terrain silurien moyen. 

M. Malaise a ajouté à la question que l'bcadkmie avait 
posée la description de l'btroite bande de terrain silurien 
que l'on trouve dans l'Entre Sambre-et-Meuse , et celle du 
petit lambeau silurien de Dour , prks Mons. 

ÉLECTIONS 

M. Dupont, directeur du  Muske d'histoire naturelle dc 
Bruxelles, a kt6 &lu membre de l'Acad6mie ( seclion des 
sciences naturelles ) , en iemplacenient d e  M. Van dcr Ma- 
len. Le monde savant applaudira à la nomination de ce na- 
turaliste, qui, bien jeune encore, s'est acquis une réputation 
universelle par ses rcclierches sur les groltes de l'âge de 
pierre. I l  y a quelques mois, les savants de tous les pays , 
réunis à Copenlingue en un Congrés universel pour s'oc- 
cuper des âges primitifs de l'humanité, rendaient hommage 
au talent de M. Diiporit en 1'blis;mt lin des vice-prksidents 
de la réunion.Rappelons ausù'i que M. Dupont a publie, il y 
a quelques années, une notice géologique sur le calcaire 
carboriifére du dhparternent du Nord. 

Une autre élection a 6th faite dans la section des scicnces 
mathematiques el physiques. Le colonel Brialmont, bien 
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connu par ses travaux de balistique, remplace feu le géi16ral 
NBrenburger. 

l ' rauaus courants 
Les 11.' et 1 2 . 9 B u e t i n s  de l'Académie pour 1869 con- 

tiennent des observations sur les orages faites en 1869 , h 
Bouillon, par M. Brauch , professeur au collége communal ; 
Li Gembloux, par M. Nalaise ; i Liége, par RI. Dewalque et 
par  RI. Leclercq, directeur honoraire de 1'Ecole indus- 
trielle. Ce dernier observateur constate qu'en 1869 les 
orages ont étt? moins nombreux, moins durables, plus loca- 
lisbs qu'en 1868. Il admet que les orages sont des ptiéno- 
mé~ies  de mdmc ordre que les ouragans ct les tempetes, 
qu'ils se produisent sous des conditions analogues de pres- 
sions barométriques et de successions de vents. Ils ne sont 
que des transformations en chaleur et en éleclricitk des 
mouvements de l'atmosphkre. 

M. Adolphe Quetclet a donne quelques détails sur une 
aurore boréale observke à Bruxelles et à Louvain le 6 
octobre 1869 et sur les étoiles filantes du mois de novembre 
1869. 

M. de Montigny a prhsentk une note s u r  Ecs phénomé~ies 
de coloration des bords du  disque solaire près de l'horizon. 
Par  suite de la dispersion atmosphérique les bords supé- 
rieurssont colores en bleu et en violet, et les bords inferieurs 
en  orange et rougc ; dans l'arc bleu on voit parfois des 
teintes rosBes jusqu'à prescnt inexplicables. 

Be la cire de Ln paille, par M. Radziszewski, répéliteur 
de chimie l'lniversité de Louvain. - Cette substance 
cireuse, obtenue dans une fabrique de papier d e  paille , 
parait assez analogue h la  cire que l'on a exlraile de  l'herbe 
des prairies et  B celle qui existe dans la canne a sucre, 
mais elle fond à 43 .0  tandis que la cire de la canne fond à 
82.". 
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L a  Chimie lhEorique est reprhsentée par la conlinuation 

des Recherches sur les clérivés éthérès des acides et alcools 
polyntomiques , par M .  Henry; l a  Physique par unenote de 
M. PBrard sur une modification de la machine électrique de 
Nairne. 

En Zoologie nous remarquons un article de 11. Ed. Van 
Beneden sur la Gregarina Gigantea. Les Grcgarines sont 
des 6tres compos8s d'une cellule unique qui vivent en para- 
sites, soit dans l'intestin, soit dans la cavitb prbviscerale, 
soit dans les organes reproducteurs des animaux infkrieurs 
des diffdrentes classes. 1,'espBce nouvelle dbcouverle par 
M .  Ed. Van Beneden provient del'intestin gréle du Homard. 
Grâce à sa  taille relativement considerable , 16 mill. de 
long sur O iriill. 15 de large , il a pu y constater des faits 
intbressants sur le developpeulent de ces animaux et pour 
la lheorie cellulaire. 

Contagion de la Panachure, par N. Ed. Morren. - La 
Panachure c'est-5-dire l a  décolaralion partielle du feuillage 
des vegktaux est un btat maladif que l'on cherche souvent 
à produire dans les jardins dans un but d'ornementation. 
La mauvaise qualite des graines, l'humiditk du  sol ,  l'in- 
suffisance de lumiére la produisent. Les varietes panacllées 
peuvent aussi se multiplier par  bouture et par  greffe. 
M. Morren a remarque dans ce dernier cas que non seule- 
ment la branche greffée conserve la panachiire mais que le 
sujet greffe l'acquiert également. Il a m&me constaté que 
dans le cas ou le greffon venait à pkrir au bout de quelques 
jours, ldsujet pouvait nEarirnoiris ktre frappe de la pana- 
chure. Il suffit m&me que l'on insinue un  petiole de feuille 
panachée dans l'écorce d'un jeune sujet pour lui communi- 
quer la maladie. N. Morren pense qu'il y a là un cas d'in- 
fection scmblablc aux infections morbides du régne animal. 
Il en conclut que la chlorophylle, ou matière colorante verte 
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des plantes, joue chez les vkgotaux un r61e comparable h 
celui que remplissent chez les animaux les globules rouges 
du sang. 

M. de Koninck a dbcrit et figure queliues Echinodermes 
fossiles des tcrrcriris przmaircs , savoir : deux Encrines 
d'Angleterre et un Oursin, Pulachinus sphœricus que l'on 
trouve dans le calcaire carbonifére en Angleterre et h 
Tournai. Il a profit8 de l'occasion pour rectifier le nom 
d'un autre Oursin provenant du  ném me calcaire de Tournai : 
le  Cidaris Nunsterianus devient le Lepidocenirus Munsle- 
rianus. J .  G. 

COURS P U U I J C S .  
Cours de Géologie professé à. la Faculté des scicnces de Lille, 

par 11. Gosselct. (1) 

TEMPS PALEO'ITONIRUES. On les divise en trois âges que 
l'on distingue par des numkros d'ordre : Age pvimaire, 
Age secondaiw , Age tertiaire. 

Age primaire - a r e  des Trilobites. Les terrainsprimaires 
sont au nombre de trois : silurien, dévonien, carbonifère. 

Par  suite des &manations volcaniques venues del'in térieur 
de la terre, et des nombreuses dislocations qui les ont affec- 
tées,  les roches des terrains primaires ont subi des modifi- 
cations profondes. Les calcaires se  sont transformes en 
marbre ,  les argiles et les grès argileux sont devenus des 
schistes et des grauzuacl;es, c'est-i-dire qu'ils orit pris une 
structure feuilletke don1 l'ardoise nous offre le type le plus 
parfait. Souvent ils se sont impregnbs de silice au point de 
constituer une roche compacte d'une extreme dûretb, le 
quarzite. D'autrefois ils se sont charges de cristaux d'ai- 
m a n t ,  de pyrite, etc., ou de paillettes de mica. Les grés 
argileux et schistoïdes si abondants dans les environs d'A- 

-- ~~~~~~~ 

(1) Bulletin t.1, p. 392,  1.  II, p .  iS. 
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vesnes et dans le Condroz belge portent ,  lorsqu'ils sont 
remplis de  petites Bcailles de  mica, le nom de Psarnmites. 

Ajoutons pour compléter la liste des principales roches 
sedimentaires des terrains primaires : l a  houille et le minerai 
de fer soit à l'&Lat de carbonate, sidirose, comme les riodules 
disséminEs au  milieu des schistes houillers, soit à l'état 
d'oxide rouge,  oligiste , comme le minerai de Glageon et  
d'Isne-les-Dames. 

De nombreuses h p t i o n s  ont eu lieu pendant l'fige pri- 
maire ; les principales roches qu'elles ont produites sont des 
granites, des syénites, variktés de granile dont est forme 
l'obklisque de Louqsor, et des porphyres ; ceux-ci contien- 
nent, dans une pâte feldspathique homogène e t  non cristal- 
lisee, des cristaux de feldspalh, de quarz et d'autres subs- 
tances ; c'est leur pàte homogène et compacte qui les 
distingue essentiellement des granites dont tous les 616- 
menls sont cristallisés. Il y a plusieurs espèces de  feldspath 
variables par leur composition cliirnique ; à chacune d'elles 
correspond une ou plusieurs espkces de porphyres. Les 
terrains primaires sont en outre frequeminent travers6s de 
filons de quarz gras d'un blanc laiteux. 

Les fossiles qui caractkrisent le mieux les terrains pri- 
maires sont les Trilobites, les Spirifer et  les Productus. 

Les Trilobites sont des crustacés ayant certaine analogie 
avecnos cloportes, mais vivant dans l'eau où ils se mouvaient 
a l'aide de  pattes membraneuses. La division de leur corps 
en  trois lobes longitudinaux leur a valu leur nom. Ils pullu- 
laient dans les mers de l'hpoqiie silurienne , et depuis lors 
leur nombre a constamment diminué ; la famille s'est kteinte 
avant la fin de 1'Age primaire. 

Les Spirifer et les Productus sont des mollusques de la 
classe des Brachiopodes, enfermés dans une coquille h 
deux valves comme l'huître, et  munis de longs bras enroulés 
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en spirale qu'ils pouvaient en quelques circonstances dé- 
rouler et passer entre les ~ a l v e s  de leur coquille. Cette 
classe, reprksentke de nos jours par  un  trés-petit nombre 
d'espkces, était au contraire trés-abondante dans les mers de 
1'Clge primaire. 

Le terrain dbvoriien renferme une trbs-grande quantitk 
de Spirifer tandis que le terrain carbunifére est beaucoup 
plus riche en Productus. 

Les seuls vertébrés de l'âge primaire etaient des poissons 
ct des reptiles. Les premiers appartiennent aux ordres des 
Sélaciens ( Requins et Raies ) ou des Ganoïdes ; les se- 
conds se rapprochenl des Grenouilles et des Salamandres, 
mais ils avaient certains details d'organisation plus déve- 
loppés rappelant ceux du Crocodile. 

Les vkgélaux des terrains primaires apparliennent lous 
soit aux Cryptogames , soit aux DicotyledonEs Gymnosper- 
mes. Ceux-ci sont reprksentés de nos jours par la famille 
des Conifères ou arbres verts e t  rksineux et  par celle des 
Cyçudées ; 2 I'rlge primxire outre ces deux familles, il y e n  
avait une autre,  celle des Sigillaires, dont les troncs, plus 
gro., que ceux de nos pins et de nos sapins, se rencontrent 
e n  abondance dans la houille. Ils y sont accompagnés de 
Culumitcs, grandes préles de 10  métres de haut, et de Lepi- 
dodendron, dont l a  taille es1 la même et qui représentent 
nos humbles mais élkgants Lycopodes. 

Les diverses couches des terrains primaires n e  sont plus 
dans la position où elles se sont forrnkes; elles ont kt6 re- 
dressees, plissees , contournées, traversees par des fentes 
(failles) et par des veines (filons) de quarz, de carbonate de 
chaux crislallisk ou d'autres substances. 

Elles constituent plusieurs massifs blevés, isolés les uns 
des autres par des terrains plus récenls : l'Ardenne, l a  Bre- 
tagne, les Vosges, etc. ; elles forment kgalement une lisiére 
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sur  le pourtour du Plateau central. Dans notre région, on 
voit les terrains primaires dans l'arrondissement d'hvesnes, 
près de  Marquise (Pas-de-Calais), dans le Nord du départe- 
marit des Artlenries et dans toute la parlie de la Belgique 
siluEe au sud-est de la Sambre-Meuse. C'est aussi aux terrains 
primaires que l'on doit rapporter notre riche bassin houiller. 

MIJSEE A R C I I ~ O L O C I Q U E  DE DOUAI (suite) 

Antiquitls gallo-rumaines. - Sans arréter nos lecteurs 
devant l'armoire n." 13  , dont les vitrines offrent quclques 
vases ktrusques provenant polir la  plupart du mus& Cam- 
pana,  nous $tireroris leur ntleiilion sur les aritiquitls gallo- 
romaines. Le musée de  Douai offre une importanle collec- 
tion d'objets p r o ~ e n a n t  de Bavai pour la plupart et recueillis, 
comme nous l'avons dkji d i t ,  par M. Carlier, curé de cetle 
ville ; les arclibologiies et  les amaleurs peuvent y faire de 
sérieuses éludes sur l'art cllez les Gallo-Romains, aux points 
de  vue des monuments publics , du culte et de la vie privke. 

Monuments publics. Le monument historique le plus 
curieux peut-être du musEe de Douai est une pierre dont 
l'inscription constate le passage de TibEre à Bavai (n." 729). 
Cette pierre,  en granit grisâtre, es1 large de  1 m. 45 et 
haute de  70 cent. ; l'inscription rappelle qu'un monument a 
éte consacré pour l'arrivee de  Tibére ('), 

(1) Voici l'inscription suivie de la traduction récemnicnt donnee par 
un savaut membre de i 'hstitut, hl. Erncst Dcsjardiiis : Tiberio Cmori. 
Augusli filia, nivi nepoti , odoenlu ejus .sacrum. Gnœus Licinius Goii Flius, 
Volfinia tribu, hrœuus. A TiWre César, fils d'Auguste, petit-fils du divin 
Cesar. RIoriu~uerit cousacré i cdlébrer son arrivée par Cn. Licinius 
Névus, fils de C. Licinius, inscrit dans la Lrihu Vollinia. -M. tlcsjar- 
dins prouve que cette inscription date de l'an 10, 11 ou 12 de notre Cre. 
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Cette pierre fut trouvéc en 1706 h Bavai : elle conslale 

que cette ville avait dPjà quelque importance dix ou douze 
ans aprks Jesus-Christ. L'inscription rappelle sans doute 
la marche triomphale de Tibére t i  travers les Gaules, dont ' 
il est parlb dans Velleius Patcrculus (1). 

Auprés de  celte pierre, qui est placée dans le fond de  
la salle d'archkologie, sont superposés dix chapiteaux en 
pierre,  dont les dimensions prouvent l'existence i Bavai 
d'un monument supporté par de hautes colonnes ; l'archi- 
tecture apparlient l'ordre corinthien d6génEr-E. Les deux 
plus importants de ces chapiteaux offrent, au milieu de feuil- 
les d'acanthe, l'un le buste de Jupiter portant un sceptre 
(n." 721), et  l'autre le busle de Junon tenant aussi le sceptre 
(724) : ces chapiteaux n'ont pas moins de 57 centimetres de 
hauteur. 

Les visiteurs remarqueront aussi avec intérêt plusieurs 
petits pilastres en granit bleu, de forme ovoïde, alignés et  
adherents entre eux sur une base unique : ce sont des bor- 
nes, qui elaient blablies dans les cirques pour marquer les 
distances ou le terme des courscs. O n  sait que l'on voit 
encore aujourd'hui à Bavai, dans les anciennes fortifica- 
tions, les ruines d'un cirque long de 277 mktres et large de 
92 métres 33 centimbtres (2) .  

Darisle vestibule du Miisée se trouve une borne milliaire, 
datant de 1766 comme l'indique un chronogramme ; mais 
sur lequel est indiqube la direction du septemvium qui abou- 
tissait a Bavai. 

Ces monuments ont une importance historique pour le 
Nord de la France : ils prouvent q u e  les Romains avaient 

(1) D E  BAST. Deuxième suppliment au Rectrcil d'anfiquilis romainer. Gand, 
1815. - Velleius Paterculus, Ed. Panckouke, p.  290. - Voir une Nole 
de Ri. Ernest Ilesjardins : dle'moirrs d e  la Societé d'dgricu~liire de Douai, 
1866-67, p. 617. 

(2) LEBEAU. Bavai; p. 149. 
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établi à Bavai, dés le sibcle d'Auguste, une grande cite , 
sans doute afin de  dominer sur ces Nerviens qui avaient 
rksisté à César avec tant thabilet6 et d'knergie. 

Culte.  Sacrifices et autels; honneurs rendus ault: morts. - 
FouillC avec un soin minutieux par l'abbk Carlier et par 
quelques autres arclii.,ologues, le sol antique de Bavai a 
offert u n  nombre considérable d'objets qui se trouvaient 
dans les temples et dans les tombeaux de celte capitale des 
Nerviens. La piéce la plus importante est un  trepied en 
hronze, découvert avec plusieurs aulres objets en 1790. En 
voici la descriplion faile avec le plus grand soin par RI. A. 
Cahier : a Trois montanls ou supports , terminés chacun A 
n son extrfimiti: supérieure par un buste de bacchante dont 
D l a  tête esl ornde de pampres et de grappes de raisin,  
J recoivent une cuvette dont le diamètre est de 25 centimé- 
D tres et la profondeur, a son milieu, de 74 à 76 milliinb 
» trcs. Celte cuvelte s'appuie sur lrois crocliels sorlant 
n derribre chaque busle de baccliante. Les supports ont 
I 81 centimètres de hauteur ; leur extrémité, inférieure se 
n terminait en  patte da pantliére. Trois paires de plates- 
J bandes en bronze s'dtendcnt d'un support A. l'autre et se 
J croisent en forme d'X. . . A l'un des supports, h celui que 
I nous pouvoils appeler l e  inontant principal, vers une 
i hauteur de 54 centimétres à partir du pied,  la ligne cesse 

. i d'étre perpendiculaire ; elle se courbe avec klE.gance, e t  
u celte courbure se rattaclie à la parlie supérieure d u  sup- 
3 porl par une tEte de paiitlikre d'un trés-beau style ... Au 
a milieu de celle courhure, on voit briller un vase ciselé 
3 sur une mince lame d'argent ajustbe sur le bronze. La 
n courhure se termine par un ornement en forme de feuille, 
n dont l a  pointe va quelque peu se ~elevant .  En prdsence 
3 des at tr ibuk,  dont est dEcoib ce trépied, il est hors de 
B doute qu'il était consacrb 2 Bacchus et  servait aux sacri- 
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n fices que rkclamait le culte de cette divinité. (') B Une 
baguette autour de laquelle s'enroule un ruhan de cuivre 
qui rappelle le Thyrse, et une pomme de pin natiirelle, trou- 
vkes avec le trépied, rappellent aussi le culte de Bacchus. 

Sur la grande picrre dont l'inscription a 6th  tracEe pour 
I'arrivbe de  Tibére se trouvent deux petits autels volifs , 
l'un consacre à Apollon par Timentius, comme l'indique 
!'inscription, et  l'autre ayant servi de support à une statue 
dont il ne reste que les plis des vetements sur la base. Dans 
les armoires, l'on trouve un grnnd nombre d'objels qui 
servaient aux sacrifices : la Dolubra ou couteau avec lequel 
étaient dkmembrkes les victimes (n." 374) ; le Discus, bassin 
plat en bronze dans lequel on mettait quelquefois les enlrail- 
les des victiriies, quelqiicfojs du sang ct de  In fariiic, quel- 
quefois de la chair r6tie (n.Oq82, 385 el  386); le sivr~pulurn, 
instrument dont on SC servait pour faire les libalions du 
vin (n.0 373) ; les P a t e m  ou Patellœ, tasses ou coupes dans 
lesquelles on recevait le sang des victimes ou le vin offert 
aux dieux (ii.""38, 384, 401 , 402, 403, 412,  etc.) ; les 
Liyulœ ou Lingulœ,  sortes de spatules que l'on croit avoir 
servi 5 fouiller dans les entrailles des viclimcs ( n . " 9 8 8  et 
389) ; des Cuillers les unes en argent,  les anlres cn bronze, 
2 l'aide desquelles l'on jetait l'encens dans l e  feu de l'autel 
(n."990 i 397) ; I'cxtrémité supérieure d'un Eituus ou brîton 
augura1 (n." 377) ; une coupe dcstinke à brûler les entrailles 
des victimes qui était poste sur un trépied et plusieurs autres 
fragments de lrkpied (ri." 3 '75,376, 378,  379, 380 et 381) : 
l a  nomenclnlure de ces objets suffit pour faire comprendre 
llinlSrbt que prksente, au point de  vue des objets ayant servi 
aux sacrifices, le musèe de nouai (?). 

(1) A .  CAIIIER.  COIII) d'œil sur'quelques parties d u  musèe de Douai; p.  201. 
Nous avons d 6 j j  cité cet excellent travail qu i  nous a etc [rés-utile 
pour ces courtes notices. 

(9 V. ~IOXTPACCON. L'Antiquili expliquie ; passim. 
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Au sujet du culte des morts, nous trouvons un nombre 

trSs-considérable d'objets. Nous appellerons d'abord l'alten- 
tion de nos lecteurs sur  quelques pierres turriulaires avec 
inscriptions dont les unes sont consacrEes par Marcus Pom- 
pkius Victor, gouverneur des Nerviens , i ses parenls et  li 
son Epouse Ogratia, el  dont une autre, rappelant le souvenir 
de Julia Felicula, a étB trouvée sur une urne en plomb 
remplie de cendres et  d'ossements calciii6s (n." 288). Les 
urnes funkraires abondent; du n." 290 au n." 340, nous en 
rencontrons de  toutes les dimensions et  de louteslcs formes, 
en terre noirâtre , en terre grise, en terre rouge, en terre 
jaunâtre; l'on lrouve aussi des urnes lacrymatoires non 
moins variees dans leur forme, leur couleur et leur dimen- 
sion ; plusieurs sont peintes ou vernissées ; le  n." 349 re- 
prbsente un lapin accroupi et rongeant une racine qui forme 
le foyer de la m8clie. Au nombre des curiosilés, nous cibe- 
rons les fioles ou urnés Iacr~matoires en  verre ,  dans les- 
quelles les anciens allumaient des flammes parfumees, le 
n.' 346 , pelilc fiole en  verre blanc trks-fin , sur les flancs 
de laquelle serpentent des ornemeiits en  verre bleu et en  
verre blanc, et le n." 347 autre fiole e n  verre de couleur 
amaranthe, qui est aussi une pièce remarquable. Sur quel- 
ques-unes des coupes en  terre cuite, se trouvent la marque 
et le nom du fabricant (n.OS 348, 364, 369 et 366). Plus de  
qualre-vingls pièces diffkrentes , provenant pour la plupart 
de Bavai, peuvent servir h l'ktude du culte des morts de l'an- 
Liquité , et en même temps a celle de la ckramique et  de la 
fabrication des objets en verï-e chez les Gallo-Romains. 

L'ahbé Ch. DEHAISNES. 

BIBLIOGRAPHIE 
A N N U A I R E  DE L'ACADÉMIE D E  B E L G I Q U E  P O U R  1870. 

Nous remarquons dans ce volume une Notice sur l'un des 
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membres correspondants J.  E .  Buschman, et sur deus 
membres effectifs de i'Acadéinie, Baguet et  Moke, décédés 
dans ces derniéres années. 

Pobte, romancier et critique d'art, Buschman a obtenu 
de brillants succés en ces diffbrents genres. Il ne fut pas 
etranger ir quelques-uns des perfectionnements de la pho- 
tographie et il a introduit en Belgique le procédé de gra- 
kure connu sous le nom de stylographie. I l  fonda 
Anvers une imprimerie, dans le but avoué de fdirc revivre 
en cette ville la gloire des Plantin. Son étude sur Rubens, 
splendidement illustrke, son ode : Notre-Dame-d'Anvers et 
sa poésie irititulde : l'Art flamand seronl les rncillcurs titres 
de Ruschman auprks de la puslkrité. 

Eléve de Bekker qui lui-même était disciple du célbbre 
Creuzer, F. Baguet puisa, comme on le voit, aux meilleu- 
res sources, la science des deux antiquités grecque et ro- 
maine. Il ful le premier docieur reçu dans l'Université de 
Louvain depuis sa rbouverture en 1817. Plus tard ,  il con- 
courut activement a la reconstitution, sur  ses bases actuel- 
les ,  de ce corps enseignanl. Feu Mgr. de Ram trouva en 
lui un de ses plus utiles auxiliaires. Malheureusement les 
soins administratifs, auxquels se voua Baguet avec la plus 
compléte ahnégation, l'enlevbrent aux travaux d'érudilioii 
classique. Les vrais savants n'ont pourlant pas perdu le 
souvenir du Xémoire s u r  Chrysippe et de l'édition du Dis- 
cours de Dion ChrysostGme qui ont fondé l a  réputation et 
perp&mront, dans le monde dcs leltrcs, l a  rnérnoire de 
M. Baguet. 

C'est RI. Roulez, de l'Université de Gand, qui s'est plu 5 
rendre cet hommage aux travaux de son collégue de Lou- 
vain. M. Baguet ne  pouvait dtre apprkcié par un j u p  à l a  
fois plus kquilable e t  plus compbknt. La Notice sur N. 
Moke est d'un écrivain belge, bien connu du public fran- 
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cais, M. Emile de Laveleye, l'un des rbdacteurs habituels 
de la Revue des Deuz-Mondes. 

Ne au Havre en 1803, M. H.-G. Moke , qui eut une Alle- 
mande pour mére , rhnissa i t  en  sa personne, par un  heu- 
reux privilége, les dons, si contrastants, de la race fran- 
$aise et de 1s race germanique. I l  avait de celle-ci le g h i e  
patient et profond , l e  tour d'irnaginalion r&veur et mPlan- 
colique : i l  retenait, de  celle-lk, l'esprit net et  lucide , 
l'amour de la clarlk, de la mklhode et du style. M. d e  La- 
vcleye lui rend cc LEmoignagc qu'il fut l'un des belges qui 
ont kcrit l e  plus purement en francais, quoique sa vie se 
soit écoulke dans les provinces flamandes. Par  suite du 
renouvellement perpétuel auquel sont assujetlies les btudes 
d'ethnographie transcendante, il es1 permis de prevoir que 
le dernier ouvrage de M. Moke, celui qui a mis le sceau à 
sa rkputation scieiitifique , la Belgique ancienne et ses origi- 
nes gauloises , sera rapidement dépasse, comme l'est dé j i  
son Histoire des Francs. La poslerite , de moins en moins 
soucieuse du roman historique, nkgligera les Gueux des 
Bois, les Gueux des Mers, Philippe-de-Flandre, Hermann, 
etc. Riais elle ne  dkdaignera aucun des mémoires que M. 
Moke a consacres il'histoire positive des belges, aux splen- 
deurs de leur a r t ,  à ln  description de leurs usages et de 
leurs mœurs. Nous, Francais, nous n'oublierons pas com- 
bien son Histoire de la Litlérature française a contribue A 
rkpandre, d a n s  les 6çoles helges, la connaissance et l'amour 
de nos grands kcrivains. A. D. 

3 . O  série, n.O I 

M. A .  Desplanque vient de  publier une Etude s u r  les 
t ravaux d'histoire et d'Archéologiede M. E. de Coussemaker. 
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C'est la preinibre notice d'une série nouvelle de sa Gulerie 
départementale. AprEs le porlrait des brudits decédés 
récemment : MM. Le Glay , Dinaux , Derode et de la Fons- 
M6licocq, il compte donner ceux des érudits vivants , et 
nous le louons d'avoir commencé par celui de M. de Cous- 
semaker , qui independamment du  juste renom que lui ont 
va lu ,  dans le pays,  des travaux importants sur l'ethno- 
graphie , la  philologie, la législation et les beaux-arts de 
notre Flandre ,  s'est acquis une réputation europbenne 
comme historien de l a  musique religieuse et  profane ail 
moyen- Lge. 

I l  est difficile d'analyser l a  notice de M. Desplanque. 
Le nombre des travaux qu'elle dbcrit et  sur lcrquels elle 
porte un jugement raisonne est si. considérable e l  leur 
importance est si grande que ,  malgré l'étendue de cette 
notice, on doit reconnaître qu'elle ne contient rien de trop, 
ni rien qui puisse ètre utilement abrégé. Tout ce que nous 
pouvons faire c'est, en suivant la marche de son biographe, 
d'indiquer aux lecteurs du Bulletin les principaux kcrits de 
M. de Coussemüker, et de renvoyer pour les details à la 
notice, ou mieux encore, aux ouvrages m&me de l'auteur. 
Ils verront l h  quel fut son goût précoce pour l a  musique, 
quelles aptiludes il manifesta pour la composilion et 
comment il fut amen6 à quitter la pratique proprement dile 
de  l'art , pour se  livrer entierement à l'élude de son histoire. 
Ils comprendront aussi que ,  dirigE par le go131 et pknelrb 
de bonne heure de toutes les rkgles de l'harmonie, il ait 618 
plus loin dans l'intelligence des kcrits des vieux musiciens 
qu'un érudit ordinaire privb des connaissances techniques 
qu'il avait eu soin d'acquérir. 

Le Mèmoire sur Hucbnld ,  moine de Saint-Bmand au IXe 
siécle , et sur ses t r a i tk  de musique ; l a  Nolice sur les 
collections ~nusiçales du Nord, remplie de consciencieuses 
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recherches prkcédkrent, en 4841 et 1843, l'Histoire de 
l'Harmonie au moyen-&je dont I'apparilion lut un 6vérie- 
ment dans la science. 

Ce l ivre,  qui parut en 1852,  est une ceuvre de longue 
etendue ct toule de rédaction. Elle se compose de trois 
traites : le premier sur l'harmonie, le second sur la musique 
mesurée et  rhylhniée, le troisiéme sur l a  notation. Elle 
valut it son auteur d'abord une mkdaille de  I'Iristitut, 
ensuite son admission au titre de membre correspondant de 
celte illustre compagnie. Tous les travaux d'arcliéologie 
musicale auxquels M. de Coussemaker a ,  depuis 1852 , 
attaché son nom devenu cklébre et tous ceux qu'il poursuit 
ou prkpare en ce moment,  s'y trouvent renfermes comme 
dans leur germe. 6 Qu'ml-ce en effet, dit M. ilesplanque , 
n que l'Art harmonique aux X I l e  et X l l l e  siècles, ouvrage 
» déjà paru et auquel doit bientdt succ6der l'Art harmo- 
n nique au X I V e  siècle , qu'est-ce sinon la reprise, sur une 
JI plus vaslc échelle ct d'après des documents nouveaux, de 
D la  premibre partie de l'Histoire de  l'harmonie ? L'idée- 
J J  niére des Drames liturgiques se  decouvre dans la pre- 
JI mibre et la troisiéme partie de ce meme ouvrage , et la 
JI deuxiéme partie (documents) de l'Histoire de l'harmonie 
r n'iriaugurait-elle pas en  quelque sorle l'kdition monu- 

mentale des Scriptores de musica medii œvi ? n 
Les Chants populaires des Flamands de France et 

1'8dition des Ot;~~vres complètes d'Adam de la Hale, dont 
l'intérkt litleraire et philologique balance l'importance 
musicographique , doivent se joindre aux ouvrages que 
nous venons dc  ç ik r  , si l'on veut se former une juste idke 
des rcclierclies et des labeurs que s'est imposés M. de Cous- 
seinnker pour conquérir le vaste et  magnifique domaine 
dont il es1 aujourd'hui, de l'aveu de toute l'Europe savarite, 
l e  maître inconleslé. 
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Dans le quatrieme paragraphe de son Etude, M. Des- 

planque passe en revue lm ceuvres d'histoire et d'archko- 
logie locales de M. de Coussemaker, son active partici- 
pation aux travaux de la Commission histolnique du Nord, 
dont il est President ; de la Socikté des Sciences de Lille 
qu'il a préside en 1861 ; de la Socikte dunkerquoise , dont 
il fut un des premiers adhhen t s ,  et dont il a eu ii deux 
reprises la prksidence ; et du Comité flamand de France,  
qu'il fonda e t  qu'il prkside depuis sa c rh l ion  en 1853. 
Les limites qui nous sont imposées nous empéchent de 
donner les titres des innombrables dissertations qu'il a 
inskrées dans les mémoires de ces diffkrenles sociélks. 

(< Comme on le voit ,  on peut,  sans flatterie et par une 
13 justice anticipke , appliquer à M. de Coussemaker I'kloge 

que lui-même a fait de M .  Le Glay , défunt. Lui aussi 
n mourra avec la conscience d'avoir bien rempli sa vie. 
s Chez lui aussi la postkritb admirera (1 celle infalignble 
I> activilb qui embrassait h la  fois les plus hautes gbnkralités 
11 et  les details les plus circonstanci~s. 11 

Nous souscrivons de tout cceur h cette conclusion de 
M. Desplanque et nous altcndous avec impatience Ics autres 
portraits de  l a  série nouvelle de sa Galerie départementale. 

CH. PAEILE. 

LA PHOTOGRAPHIE 

SES O R I G I N E S ,  SES P R O G R ~ S  , S E I  TRANIPORMATIONS 

par M. Blanquart-Evrard 

Ce magnifique volume comptera certes parmi les publica- 
tions les plus importantes qui aient kt6 imprimées à Lille en 
1869. Mais nous n'avons pas ici B faire l'éloge de la typogra- 
phie, nous n'insisterons même pas sur les nombreuses plan- 
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ches photographiques inserées dans le volume et qui sont 
destinées A montrer les divers ktats de l'art. Nous préférons 
entretenir nos lecteurs du cBlb scienlifique de l a  question. 

Nul mieiix que M. Blanquart ne pouvait faire l'histoire de 
la photographie. Des l'apparilion de cet art  merveilleux, 
i l  en a compris toute l a  valeur; il y a successivement 
apport6 plusieurs perfectionnements et a toujours publie ses 
découvertes avec un désint6ressement complet : conduite 
bien naturelle chez un savant et chez un artiste, mais bien 
digne d'&loge assurément si on songe que la photographie 
a donne lieu k une foule de brevets d'invention qui furent 
et qui sont encore autant d'obstacles à ses progrés. 

L'histoire des premieres dbcouvertes photographiques est 
trop connue pour que nous les rappelions ic i ,  contentons- 
nous de dire que, si la  photographie sur papier fut invenlke 
par Talbot, ce fut M. Blanquart-Evrard qui en divulgua les 
proc6dt5s aprés les avoir notablement perfectionnés. 

Jusqu'en 1831 la  photographie se bornait presque ii faire 
des portraits. C'est alors que M. Blanquart-Evrard proposa 
un procéd6 par lequel chaque cliché pouvait facilement 
fournir en un jour 2 à 300 epreuves dont le prix de revient 
&tait de 5 ii 15 ceniimcs , c'est-à-dire que les photographies 
étaient produites $ un prix assez modérb pour que la li- 
brairie put y avoir recours pour illustrer ses publications. 
A l'incrédulité qui accueillit cette proposition, M. Blanquart 
r6pondit par l'exécution. Il établit h Loos, prés de Lille, 
une imprimerie photographique où se publierent le Voyage 
en Orient de RI. Maxime du Camp, et Jerusalem de M. Aug. 
Salzmann. 

Son exemple fut suivi par plusieurs savants et  amateurs 
qui reproduisirent par  ce moyen les gravures de  Marc 
Antoine, d'Albert Dure r ,  de Rembrandt,  etc. 

I l  y avait cependant un progres plus complet ir rkaliser. 
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Il fallait convertir l'kpreuve négative , impressionnée direc- 
temeiil par  le soleil, en une planche Ei graver don1 on pour- 
rait tirer des épreuves positives avec l'encre d'imprimerie. 

Des 1824 , Kicéphore Niepte, un  des inventeurs de la 
photographie, avait decouvert un prockde de gravure. I l  
recouvrait une plaque mélallique de bitume de judée et 
l'exposait à la charnhre noire. Les parties du bitume im- 
pressionnées par la lumiére devenaient insolubles ; on en- 
levait le reste par un dissolvant , on gravait à l'eau forte les 
parties du métal mis à nu et l'on passait au rouleau : l'encre 
prenait partout où le bitume derlenii insoliible sous I'in- 
fluence de  la lumiere avait préservé la plaque de l'action 
de l'acide. 

Ce procéde hèliographique longtemps négligé par suite 
des brillants rEsullats de la photographie sur plaque et sur 
papier, fut  repris, depuis 1852, par plusieurs artistes. 

En 1855, M. Poitevin en proposa un  autre : il recouvrait 
une pierre lithographique d'une solution d'albumine me- 
langée de  bichromalc de potasse, puis l'exposait la 
lumikre. Sous le contact d'une Bpreuve négative il ne se 
produisait aucune image, mais si  on passait dessus la pierre 
le rouleau d'imprimerie enduit d'une encre savonneuse, 
cette encre ne  se fixait que sur les parties qui avaient été 
impressionnées par la lumiére , et l'image obtenue pouvait 
servir comme celle d'une pierre lilhographique ordinaire. 

M. Poitevin fit une autre découverte non moins impor- 
tante : r Lorsqu'une couche de gélatine mélangée de bichro- 
i mate alcalin a été impressionnée par la lumiére sous lc 
m contact d'une Bpreuve photographiqiie , et qu'on la. dir- 
a pose dans l'eau froide, les parties solarisées restent im- 
r perméables tandis que celles qui ont kté soustraites ir 
r l'impression lumineuse se gonflent plus ou moins selon 

qu'elles ont été plus ou moins pr8servées. o La plaque de 
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gélatine presentant des kpaisseurs différenles peut,  selon 
qu'on s'est servi d'une kpreuve negntive ou posilive , don- 
ne r  des moulages, dont on ohticnt par la galvanoplastie 
des planches en creux ou en relief. ( à suivre). J .  G. 

HISTOIRE ET SCIENCES LOCALES 

HISTOIRE NATURELLE. Cerfs , Daims, Chevreuils. - Les 
lecteurs du Bulletin p'ont peut-&tre pas oublie les notes 
inserbes aux mois de mars et d'avril derniers, sur  la pré- 
sence dans nos regions du Nord de  la France, des Loups 
et  des Sangliers. Nous continuons ces observations sur 
notre gros gihier par quelqiies remarques au  sujet des 
grands ruminants : Cerfs, Daims, Chevreuils. 

Cerfs. -Les Cerfs dlaient trks-communs autrefois dans 
le departement du Nord, dans les Ardennes , et dans toutes 
les for&ts de l'Artois et  de la Picardie.11~ y furent, pendant 
plus de  l 2  sikcles , l e  Fauve piir exc.ellence des chasses sei- 
gneuriales. C'btait m&me le vaste pays boise s'etenclant de 
1'Escaiit supérieur au  Rhin qui était regarde comme la vé- 
ritable patrie de cet animal, ou tout au moins de ce qu'on 
croyait Etre sa plus remarquable varidté. Le Cerfdes Arden- 
nes avait conquis une grandc célbhrité parmi les veneurs du 
moyen-âge; la fameuse legende de  saint Hubert y était 
sans doute pour quelque chose. 

On le supposait d'une e s p h  particulihre , plus grande , 
plus ceadrée sur le dos ,  plus foncée sous le ventre et ayant 
les poils du cou plus allonges. Brisson le distinguait sous le 
nom de Ceruus gernzanicus; c'ktait probablement l e  Tra- 
gelaphus et l'liippelaphus de Gessner, dlAldrovande et de  
quelques autres naturalistes pr6linnkens, le Rangier de 
beaucoup d'auteurs cynkgétiques. Ces dénominations , 
d'ailleurs difliciles verifier , doivent disparaître , car il 
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est bien constaté que le Cerf des Ardennes ne difftrait pas 
spbcifiquernent du Cerf ordinairc (Ceruus elaphus , Linné) 
dont le type est encore commun dans le centre de  la France. 

La disparition du Cerf dans nos rbçions semble s'étre 
opérée par voie de refoulement de  l'ouest à l'Est. Déjk 
avant la R6volution de 1792 il n'existait plus dans la forêt 
de Crécg oii il avait été cblbbre par la vigueur de ses jar- 
rets. Ce fut celte Révolution qui l'éloigna du déparlement 
du Nord. (i La liberte illimitée de la chasse, dit 1'AEmanaçh 
sfalistiqz~e de l'an XI ,  le tumulte des armes a l'époque de 
l'invasion, lc braconnage des armées aulricliiennes, ont 
fait disparaitre Daims, Cerfs et Clmreuils, on n'en relrouve 
plus que dans la forêt Mormal, en petite quantite. B 

Les Cerfs abandonnérent bientbt cette dernikre localili! , 
et les captures qu'on y a faites depuis sont devenues de plus 
eii plus rares. Il y a quelques années il en fut tué un h 
Avesnes-lez-Aubert , mais peut-étre &tait-il kchappe d'un 
parc ou égare de la forkt de Cnmpiégne. 

E n  Belgique il n'en restait plus en 1842 que quelques-uns 
dans les bois de Saint-Hubert ; mais depuis l'ücquisilion du 
domaine deNirwart par le Baron d'lIooghworst, ils s'y sont 
beaucoup multipliés et ne sont pas rares aujourd'liui dans 
les hois de Tellin, Sohier , Wcllin , Herheumont. Ilans le 
Grand-Duct16 de Luxembourg, d'aprks M. de la Fontaine,  
il s'en est tué quelques individus isolés en 1856 , 1859 , 
1864. Un couple a été vu clans les bois d'Hiffingen enI8G6, 
d'ou il a disparu. 

naims. - 1,c Daim devait blre aussi conimiin que Ir, 

Cerf dans l'Europe tempérée, mais sa chasse offrant moins 
d'attraits, il en est beaucoup moins queslion dans les Iraités 
spéciaux. Plus faible, plus facile à forcer, e t ,  d'un autre 
cbtk , offrant unc chair beaucoup plus succulente, il devait 
diminuer avant son congén6re et disparaîlre bien plus vite ; 
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aussi esl-il devenu rare dans toute la France, et ù'aprés M. 
Toussenel, il ne s'en rencontre pas 500 sur tout le territoire 
de l 'Empire, à l'ktat sauvage. E n  Angleterre il est reste 
beaucoup plus commun. 

En Belgique ils sont encore assez communs dans lcç bois 
de M .  de Cunchy prés Rocliefort, e t  dans ceux de Mirwart. 
E n  1856, le Prince Henri des Pays-Bas lScha un Daim et 
trois Daines dans son domaine de Berg (Grand-Duché) mais 
ils n'ont pu s'y acclimater grâce aux nombreux chiens cou- 
rants de ces localités. 

On en connait, dit-on , quelques-uns dans les bois de la 
marquise de Castellane, à Sainç(arrondissement d'bvesnes); 
mais y sont-ils réellement indigbnes et ne proviendraient- 
ils pas d'individus licli6s ? 

Le Daim vit et se propage trés-aiskment dans un état de 
denii-captivitk, c'esi-à-dire dans les grauds enclos oh il 
trouve une nourriture convenable ; c'est un animal semi- 
domestique, doux et timide, très-facile a apprivoiser, pr6fé- 
rarit les bois couverts, entrecoupés de clairibres, aux gran- 
des forêts ; aussi est-il étonnant que.  par le temps d'accli- 
malation q u i  court , on ne fasse p a s  d'efforts plus sérieux 
pour le multiplier en le domestiquant ; sa venaison exquise 
el  I'utilité [le sa  peau, coinnie ohjet de clia~noiserie, mbrite- 
raient des eesais en grand. 

Chevreuils. - Le Cerf et le Daim ktaient un gibier aris- 
tocratique qui devaient subir le sort du rbgime dont ils 
faisaient partit>. La cliasse en se démocratisant ne pouvait 
plus s'en servir ,  leur leinps était fini. Il n'en est pas tout à 
fait de rnérne du Chevreuil ; place sur la limite de la grande 
et de l a  petite cliasse, pouvant être chassS sans kquipages, 
sans chevaux et au  fusil, il a Blk conserve dans quelques- 
uns de nos grands bois et mCme assez ménagé pour y rester 
Commun. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 68 - 
Les bois de Raismes et  de Trélon en contiennent passa- 

blement. Dans la foret de Cr&y (Somme) sa chasse offre 
encore quelque attrai t ,  mais il est surtout nombreux dans 
les bois de Regniéres-Ecluse qui y confinent. 

Quant à la foret d e  Mormal , d'aprés de récents rapports 
on n'en connaît plus que deux dans toule son ktendiie, sans 
doute ils n'y resteront pas longtemps. 

Ils sont encore assez communs dans l'Ardenne belge, 
dans 1'Herzogenwald et le Condroz, mais 'vi. de Selgs dans 
sa Faune belge (1842) se plaignait dbjà du braconnage qui 
les décimait. Depuis cette kpoque leur nombre n'a pu que 
diminuer. 

E n  somme, le Chevreuil ne se conserve chez nous que 
gràce à une garderie sévbre et  à une chasse rriodkrhe; le 
jour où ces deux condilions cesseraient d'exister, il dis- 
paraîtra comme le Cerf et le Daim, faute de pouvoir rkpa- 
r e r  ses perles. A .  DE NORGUET. 

Le prétenduHomme fossile de Villers-Plouich.-Le 4 mai 
1868 on a n n o n p  2 In Socié11: ghologique de France qu'on 
venait de découvrir à Villers-Plouich , prés de Cambrai , 
dans un terrain meuble, un sawum humain associe à des 
ossemenlç d'Elephan1. Celte dernière phrase fut reproduite 
soul ignk dans une Revue (l) qui  s'occupe sphçialement des 
premiers âges de l'humanit&. La nouvelle avait reellement 
une importance capitale, car bien que la C O  existence de 
l'homme et des espéces perdues ne  puisse plus faire l'objet 
d'un doute pour ceux qui cherchent la vbrité sans esprit de 
systhne,  néaninoins la présence d'un os humain LrouvB 
dans le diluvium n'est pas un fai1 ordiriaire e l  suscite pres- 
que toujours de vives discussions. La mâchoire de nioulin 
Quignon en est la preuve. 

(l) Natériaux pour l'Histoire dc l'Hornmc, 2.' série, v.' vol. p. 146: 
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A la premikre vue du sacrum de Villers-Plouich , son 

origine humaine m'a paru tr&douteuse, mais peu confiant 
dans mes propres lumikres, je l'ai remis h MM. Delplanque, 
directeur du Musée de Douai, et Dareste de la Chavanne, 
professeur B la Faculte de  Lille, tous deux ont 6th d'avis 
qu'il n'avait rien d'humain et devait appartenir S un grand 
carnassier (1). 

Cet ossement provient d'une carrikre ouverte dans la 
partie supkrieure d'une petite vallke torrentielle qui se 
rend dans l'Escaut. 

Le  trou a 4 mktres de profondeur ; il  prksente dans le 
haut du limon sablcux jaune-clair contenant de petits no- 
dules de craie roules qui sont disposes par lignes. Ces 
nodules gros d'abord comme des noyaux de cerise augmen- 
tent avec la profondeur ; a u  bout de 2 métres ils se melan- 
gent de fragmerils de silex cassEs qui s'accroissent en nombre 

(1) Au moment de mettre sous presse nous recevons la lettre sui- 
vante de M. Lartet, professeur de paléontolo$e au NusCum d'histoire 
naturelle , il q ~ ~ i  nous avions envoyé l'ossement en question : 

(1 J'ai requ votre lettre e t ,  peu aprés , la bolte renfermant le Sacrum 
fossile. Il a d'abord été examine par M. Gaudry, M. Fisclier et  moi. 
Nous avons été unanimes pour exclure tout rapprochement avec un 
sacrum humain. Malgré la température sibdrlenne qui rrgne dans 
notre galerie d'anatomie, M. Fischer a bien voulu en aller faire la 
comparaison directe, quoique assez difficile, avec les sacrums de nos 
squelettes montés, et je me suis résigne à l'accompagner dans u n  
second examen comparaiif qu'il a fait de cette piéce. Ilen est résulte, 
L notre avis, que votrc sacrum fossilc du Diluvium . se rapprocherait 
de  celui du lion actuel plus quc dc tout autre type auquel nous ayons 
ph le comparer. Peut-étrc serait-il bien un sacrum de Fe'iis spalœa 
(lion des Cavernes) , car les dimensions sont plus fortes que dans nos 
plus grands lions. Malheureusement nos collections ne sont pas assez 
riches pour que nous ayons pu faire la vérification directe des rap- 
prochements que uous proposons. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 70 - 
et  en grosseur, à mesure que l'on descend ; dans le fond les 
silex sont si abondants qu'ils valent la peine d'être exploités 
pour l'empierremsnt des chemins. Ce terrain doit êlre rap- 
porté au Diluvium des géologues. 

C'est au fond du trou que l'on a trouvé le sacrum accom- 
pagne d'aulres ossements : une molaire de Mammoulh 
( Elephas primigenius ) ,  el un humerus de Rhinockros 
(Hhinoceros lichorhinus ) ni'ont P t 6  remis par M. l'ares!, 
vétérinaire en chef de la compagnie d'Anzin. 

M. l'Abbé Rogie , cure a Villers-Plouich , m'a montrh 
quelques débris dlEléphnnt, une dent molaire supE- 
rieure de Rhinocéros, des dents de Chelal et de B a u f  et 
un os canon de ce dernier aninial, provenant du mbme 
cridroit. 

M. Petit-Courtin , ancien maire de Cambrai, posséde 
aussi quelqiies ossements qui lui ont 816 donnés par M. 
Pusch , de Villers-Plouich. J'y ai remarque des fragments 
de squelette de 1'Eliiplianl et du Rhinocéros , et trois derits 
molaires inférieures di: ce dernier animal. 

Enfin, M .  Rigaux, jeune amateur de Lille, ù c j i  connu 
par le zéle avec lequel il poursuit ses recherches archéolo- 
giques, m'a donné une astragale de n e u f ,  venant éga- 
lement d u  diluvium de Villers-Plouiçli. 

A Vendhuile, village prEs du Catelet , sur la limite des 
dkpartements de l'Aisne et du Nord, on exploite, dans la 
vallée de l'Escaut, un diluvium semlilable i celui de Villers- 
Plouich. M. Albert Cornailles , maire de Vendhuile, y a 
ret:urilli des dcrits d'El6ptiant cl des os :mez noinbreux 
provenant du squel~tte d'un RhinocEros , vertébres , côtes, 
radius ; malheureusement les ouvriers avaient tout brisb. 
Ces débris osseux sont nu Musée de Lille. J .  G. 
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CHRONIQUE. 
irrétéoroiogit. Mois de Janvier 1870 : 

JANVIER 
1870 

Temp6raturemoyenne . . . . . . . . . . . . .  3." 1 G  
B D (les maxima.. ..... 5: 42 
I D des minima.. . . . . .  O." 90 
D extrême maxima, les 4, 8 10." 60 
I B miriiina, . . . . . . . .  .-5.QO 

. . .  Barombtre hauteur moyenne h 0.". 7iiOY980 
D hauteur e x t r h e  maxima, le 18. 775Ym49 
D D D minima, le 8.. . 747'34 

Tension moy. de la vapeur atmosphkr. 4 ' 3 3  
Humidité relalive moyenne ......... 82.0 "1, 

... Epaisseur de la couche de pluie.. 4Tm47 
de couche d'eau évaporée. ... 18-05 

J AYVIER 
année moy. 

2." 94  

739" 398 

tjmm 02 
86.7 "1" 
56- 15 
14" 98 

Au point de  vue de la température atmospherique le 
mois de janvier ,1870 a ét6 partage en deux pkriodes ; les 
16  premiers jours se sont passes sans gelEe et la moyenne 
de leur température a &té de T." 9 ;  les 1 5  derniers ont 6th 
froids et la moyenne de leur temperature n'a étk que de 
O." 23. 12  jours le therrnom&lre S minima descendit au- 
dessoiis de 0.O. Il y eu1 9 gelées blanches. 

Quoiqu'il en soit de  cette répartition inégale de la tempe- 
rature,  la moyenne gkn6rale mensuelle a 6th supbrieure A 
celle du mois correspondant année moyenne. 

Aprks la température le caractbrc dominant du mois a Et& 
la sécheresse, non seulement des couches atmosph6riques 
inférieures , mais encore de celles des hautes régions. 
La lixuleur- moyenne de 1 : ~  colonne baromklriqiie fut supé- 
rieure a celle d'une année moyenne, par suite la quantitk 
de pluie f u t  moindre, ainsi que la nébulosilk du ciel. 

Les 45 niill. 47 d'eau mbléorique se dSconiposent ainsi : 
41 mill. 23 d'eau de pluie, 2 mill. 50 d'eau de @le, 1 mill. 
74 d'eau de  neige. 
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Dans ces conditions de chaleur relative et  de  sécheresse 

I'kpaisseur de l a  couche d'eau évaporée fut plus grande que 
celle d'une annBe moyenne. 

Pendant la premihre moitie du mois le vent souffla du 
S.-O.  et du ?S.-E. pendant la seconde. 

On observa 29 jours de brouillard, 11 de rosée, 9 de gclke 
blanche, 23 de pluie, 10 de neige, 2 de grêle et 12  de gelce. 

1 3  jours le ciel fut c~mplkte~ment cauvert de nuages pen- 
dant 24 heures;  1 3  jours demi-couvert ; 3 jours serein 
pendant 24 heures. V. MEVREIN.  

Géologie. Mammouth. - On vient de decouvrir dans 
le gravier du diluvium de Blandecques , prés de Saint- 
Orner, les restes d'un Mammouth presque entier. Peut-&tre 
est-ce l'individu dont  on avait dbjà trouvé une défense 
l'année passke ('). II parait que les ouvriers ont voulu , 
selon leur habitude, ranconner les amateurs ; des pourpar- 
lcrs se sont engagés, et, comme ils ont duré quelque temps, 
ces ossements qui provenaient d'un endroil humide se sont 
entikrement détruits. J.  G. 

Personnel du Corps eiiselgiiaiit. - M. Paiiivin, 
professeur de mathbmatiques spkciales au  lycée de Douai, 
quitte nolre pays pour aller à Lyon. Tout en applaudissant 
h cet avanccment mkrjlé , rious regrettons pour notre pays 
le départ de M. Painvin. Ses importants travaux de malhé- 
matiques lui ont valu une renommke qui s'étend à1'Etranger 
et dont une partie rejaillissait sur 1'8tablissement auquel il 
ktait attache. 11 est remplace au  Lycke de Douai par  M. 
Courcelles. J. G. 

(1)  Bulletin, t .  I ,  p .  120 

Le Gérant : E. CAYTIAUX. 

TYP. DE BLOCQUEL-CASTIAUX, GRANDE PLACE , 13 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2." ANNEE. - N." 3. - Mars 1870. 

~ 0 ~ 1 8 ~ 8  DES SCIEECES DE LILLE 

Travaux courants. 

Note s u r  une nouvelle espèce de TI~ermomètre par M. 
L a m y ,  membre correspondant. - Nos lecteurs se rappel- 
lent le Pyromètre % marbre propose par M. Lamy ('), s o n  
Thermomktre repose sur le même principe. Comme l ' a p p s  
reil est desti~lé a mesurer des teinpkratures ordinaires , la 
substance dont la dissociation doit produire les indicalions 
thermométriques est choisie parmi celles qui se d6compo- 
sent trks-facilement , c'est le clilorure de calcium et  d'am- 
moniaque : Ca Cl , 4 Aa H S. Qiiand ce corps passe d'une 
tempkrature de  O" à celle de 4 G 0 ,  la  tension du gaz ammo- 
niaque varie depuis 141 jusqu'g 1531 millimètres, il peut 
donc ddlerminer dans un  Manornktre 1':iscension d'une 
colonne de mercure de 1 m. 410. Ainsi le nouveau Ihermo- 
mktre fournit des indications trés-apparentes ; il a de plus 
le grand avantage de pouvoir transnicttre ses indications 
à une grande distance du point où est place le réservoir. 
Donc le météorologiste et le physicien pourront suivre de  
leur cabinet les variations de temperature de l'air exterieur 
soit méme celles d'une couche plus ou moius profonde du  
sol, de l'ocean ou de I'atmosphére. 

De l'action des coups de feu tirés à bout portant et à 
distance, par M. Houzé de l'Aulnoit, docteur en niédecirie. 
- Selon l'auleur, les premiers ont moins de  force de pkne- 
tration. Ainsi une femme ayant r e p  dans la tête un coup de 
revolver h bout portant, l a  halle a &té' retrouvée dans l'intk- 

(1) Bullelin, t.1, p. 260. 
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rieur du crâne, tandis qii'elle l'eut certainement percé de 
part en part si elle avait kt6 tirée à quelqi~e distance. La 
peau offrait une perîoralion arrondie be:mcoiip plus pelite 
que la balle et entourée d'un petit cercle brunitre forme 
par  une eschare. Le trou de sortie au-dessous de la peau 
etait le double du trou d'entrée. La perforalion du crine 
dépassait le dinmitlre de la balle et le trou de la dure-mére, 
plus large encore que celui des parois osseuses, avait une 
forme etoilbe par déchirement. 

Dans un autre cas datant du 1 2  janvier 1870,  une hallc 
de revolver tirée ?i bout portant, aprés avoir sillonne le bras 
et  traverse onzecouches de vêtements, alla s'amortir contre 
l a  chemise en contusionnant les parois abdominales. Elle 
les eut certainement traversees si le coup avait btb tire à une 
dislance de plusieurs mEtres. 

Si un coup de feu est tire à bout portant sur une bloffe de 
drap pliée en deux il dktermine sur la premikre paroi un 
orifice circulaire du diamktre d'une grosse tête d'épingle, 
tandis que sur la seconde paroi l e  trou est plus grand. 
Lorsque le coup est tir6 h uuc distance de dcux pas ,  l'éloffe 
est percke d'un trou ovalaire de 1 0  mill. de long sur 5 de 
large. De plus , à bout portant ,  on remarque toujours , 
outre une très-petite perforation pour le passage de la 
balle, une auréole noircie par la brûlure et par les grains 
de poudre, cc qui n'existe pas dans un coup tiré à distance. 

Ces faits n'intéressenl pas seulement le mkdecin légiste , 
ils doivent aussi prkoccuper les savants, car ils semhlent 
contredire un axiome généralement recu en  halistique, que 
le projectile a son maximum de vitesse au sortir du canon. 
Quant a ce qui est de la largeur croissante des ouverlures 
successivement produites par une meme balle , on l'attribue 
au mouvement de rolaliori du projeclile dont l'a~nplilude 
va en croissant à partir de sa  sortie. 
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Considèrations sur les circonvolutions du cerveau. - M .  
Dareste de la Chsvanne rappelle q u e ,  dans un mémoire 
publieil y a de longues annees, il a p o d  le principe suivant: 
6 Quand on compare les especes animales d'unm6me groupe 
naturel ,  on voit que les circonvolutions du cerveau man- 
quent compli5tcment ou du moins sont trés-simples dans les 
espkces de petite taille, tandis qu'elles augmentent en nom- 
bre et  en  complicalion i mesure que l a  taille augmente. , 
Des travaux récents sur l'anatomie des Edentks sont venus 
confirmer cette loi. 

Voici l'explication que le savantphysiologiste de la Faculté 
de Lille donne de ce fait : Le cerveau est compose de deux 
sulistances : la  substance blanche qui en forme le noyau et 
la substance grise qui enveloppe la priicédente. On peut 
adrnetlre que dons un m&me groupe le rapport de ces deux 
subslances doit etre constant. Si le cerveau grandit avec la 
taille de l'animal, la surface de la substance grise doit 
s'accroître dans le même rapport que la substance blanche; 
mais les volumes des corps croissant proportionnellement 
aux cubes de leurs dimensions analogues tandis que les 
surfaces ne croissent que proportionnellement aux carres 
de ces memes dimensions, pour que la substance grise 
reste dans le meme rapport de  quantith avec la substance 
blanche, il faut que la surface du cerveau se plisse h mesure 
que son volume augmente. J. G .  

SOCIÉTÉ ACADEMIQUE DE BOULOGNE-SUR-MER 

Bulletin 1868 ; Mémoires t. I I I ,  1." partie 

Nous n'avons à nous occuper ni des proces-verbaux des 
seances de  l'annbe 1868, ni des rapports sur les concours 
de 1867, concours qui n'ont eu d'autre r6sultat que de de- 
cerner une mtidaille d'or de 100 francs i M. Achille Millien, 
Iaurkat de tous les concours de poésie de France. 
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Le Bulletin contient , en outre, plusieurs dociiments 

historiques, mis en IumiEre par M. l'ahbh Haignerb , ar- 
chiviste municipal de Boulogne , secrétaire perpéluel de 
la socikté. Ce sont d'abord Quelques lettres inédites de 
Henri IV adressées par ce prince ii l'un de ses fidBles com- 
pagnons le seigneur de  Palclieux. Çe sont ensuite Trois 
chartes, Bgalement inkdites , des Comtes de Boulogne : la 
premiére d'Eustache III (1121) ; la  seconde de Henaud de 
Dammartin et d'Ide, sa femme (1219); la troisiéme de 
Philippe Hurepel et de la comtesse Mahaut (1220). De ces 
trois pieces, la premiére est sans contredit la plus intéres- 
sante ; elle offrait des difficullés d'interprétation que M. 
Haignerk a habilement rbsolues. 

Le fascicule des M h o i r e s  est consacré S un travail pa- 
léontologique de MM. Rigaux et Sauvage. 

Description de quelques espèces nouvel les de l'ètage Ba- 
thonien du Bas-Bozclonnais, par M N .  Rigaux et Sauvage. 
- Er1 1867, M. Rigaux a publik une ktude gkologique du 
Bas-Boulonnais qui a fait connaître d'une maniére très- 
exacte les diverses couches du terrain jurassique de ce pays. 
Nos lecteurs connaissent dbja M.  Sauvage par son travail 
sur les poissons fossiles du Boulonnais ('). Le mémoire 
actuel d û  k la collahoration de  ces deux gEologues est con- 
sacre h la  description de 53 espéces nouvelles de mollus- 
ques fossiles que les reclierchcs pershérantes des auteurs 
sont parvenues à découvrir dans une assise du terrain 
jurassique, la Grande Oolite (ktage Bathonien), avec 180 
autres espPces dé j i  connues. Ce travail descriptif non sus- 
ceptible d'analyse est précédé d'une étude stratigraphique 
sur  les couches qui leur ont fourni ces fossiles. Ils y distin- 
guent de bas en haut 4 zûnes caractbrisbes par les espèces 

(l) Bullelin, t. 1, p. 27. 
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suivantes : 1 .O CLypeus Plotii, 9.0 Rhynchonella Hopkinsii, 
3.0 Rh. elegantula, 4 . O  Rh. Badensis. 6. G.  

SOCIÉTE DES SCIENCES, DES ARTS ET DES LETTRES D U  HAINAUT. 

Mémoires, 3.' série, t. Irr (1)  

Cette Societe ful fondke en 1833, elle compte maintenant 
65 membres effectifs et un  trks-grand nomtire de correspon- 
dants. Les menhres  du bureau sont : 
MM. DE PUYDT , Président. 

DEVILLEZ , direc. de 1'Ecole des mines ; Vice-président. 
CLESSE, littkratcur ; Vice-Président. 
LE H A R D Y  DE BEAULIEU, professeur honoraire à 1'Ecole 

des Mines ; Secrétaire-Gknéral. 
HOUZEAU D E  LEHAIE,  bourgmestre à Hyon; Secrétaire. 
R o u v ~ z  , Bibliothécaire. 
DEVILLERS, conservateur adjoint des Archives de 1'Etal; 

Archiviste. 
MANCEAUX, libraire editeur ; Trésorier. 

Le 3." volume des Memoires s'ouvre avec le discours 
prononcE par le vice-prfsident , M. Antoine Clesse, lors d e  
la skance solennelle du 13 avril 1868. L'orateur traite de 
la  Chanson. cc La chanson est vieille comme le monde , n 

dit-il en commenpnt ; et il la  suit dans ses diverses trans- 
formations depuis Tyrtke et  Anacréon jusqu'h nhsaugiers e l  
BBranger. En terminant cette revue, il insiste un  peu sur  la 
chanson populaire qui u cherche, dit-il, à realiser tout ce 
qui physiquement et moralement peut améliorer le sort de 
l'ouvrier, n et qu'il n e  faut pas confondre avec la chanson 
en vogue souvent dépourvue d'esprit e t  de  moralitd. M. 
Antoine Clesse a fait aussi imprimer dans ce volume une 
piéce de vers intitulée le Pauvre artiste. 

M .  Laroche, l i t t h l e u r  lt Mons, est l'auteur d'une autre 
poEsie , une épître a la Science ; quelques fables sont dues 
A M. Marcel Grenier,  commissaire d'arrondissement, et 

(1) Mons ; 1869. h42 p. 
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M. Dumont a trouvé des accents pleins (r la fois de poBsie et 
de patriotisme pour dkplorer la mort de l'héritier du trdne 
de Belgique. 

Depuis plusieurs annees dEjB, quelques membres de la 
Sociétb avaient entrepris de dresser 19 liste des livres et 
brochures imprimes h Mons. M. Devillers, président du 
Cercle archéologique, a ajoutk, un nouveau supplément à la 
Bibliog?'aphie montoise. 

DES bases d'un système grammatical fond sur E'idc'ologie 
et le ge'nie de la langue française, ou prdambule d'un cours 
analytique, pratique et thdorique de grammaire appli- 
quée , par M .  Valentin Van der Elst , ingénieur civil h 
Cuesmes. - Aprés avoir fait l'historique des scierices gram- 
maticales l'auteur arrive h exposer une classificalion des 
parties du discours. Il deduit de considerations psychologi- 
ques qu'il n'y a que des idees substantives et des idées mo- 
dificatives , et  par consEquent, qu'il n'y a que deux sortes 
essentielles de mots : les substantifs et les modificatifs ou 
adjectifs. C'est parmi ces derniers qu'il place Ics verbes 
sous le nom d'adjectifs affirmatifs. Vient ensuite une troi- 
sikme catkgorie de mots pour les invariables qui ne  sont 
que des substantifs ou des adjectifs altérks dans leur forme. 

Cet expose d'un nouveau systkme grammatical n'est 
qu'une introduction à une Grammaire dont M. Van der 
Elst a delaché quelques pages. Ainsi, il montre par  une 
savante discussion que il , I l ,  lle mouillés doivent se pro- 
noncer l i ,  comme le gli italien et le El espagnol, et non 
pas comme un 2 ainsi que le veullent certains grammairiens 
de Paris. L'auteur cherche aussi & ktablir , mais avec moins 
de succés suivant nous,  que l'auxiliarité n'existe pas dans 
les conjugaisons francaises et  que les temps dits composés 
sont des fragments de propositions formés d'un verbe ordi- 
naire et d'un adjectif passif. 
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Nous devons nous borner & mentionner le Rfbmoire de  

M. Lehardy de Beaulieu : du Progrès économique et des 
obstacles qu'il rencontre et nous passons aux travaux scien- 
tifiques. Le m h e  auleur donne des dktails sur Quelques 
a m a s  de coquillages trouve's d a n s  diverses contrées d u  globe 
et pouvant comme le Kjokkenmoddings du Danemarck re- 
monter h une antiquitk antehistorique. 

M. Thielens , déjà connu de nos lecteurs (') , cite comme 
ayant ét6 tuEs en Belgique, deux oiseaux trEs-rares l ' Ibis 
falcinelle et 1'Elanion ou Faucon mélanoptère. Le premier 
habite l'Europe, mais il n'a encore et6 vu que trois fois en 
Belgique; le second, trés-commun en Afrique, est pris 
pour la seconde fois en Belgique. 

Si on en juge par le présent voliime, la Botanique serait 
en faveur au sein de la Sociktk du Hainaut. Nous devons 
l'en fbliciter, et  espkrer que l'exemple de  nos voisins excitera 
chez nous quelque vocalion au profit de  cette belle science. 
Car ,  s'il existe dans notre département des successeurs aux 
Lestiboudois , aux DesrnaziEres , aux Varidamme, etc., ils 
poussent l'excbs de modeslie jusqu'àne pas faire part h leurs 
concitoyens des résultats de leurs decouvertes. 

De l a  place des Gymnospermes dans  l a  série naturelle 
des ue 'gélauz,  par M .  Jean Chalon. - Les conifères qui 
comprennent les arbres verts et resineux de nos climats 
avaient éte places par Jussieu parmi les Dicotylédones. 
M. Ad. Brongniart, tout en les laissant dans l'embranche- 
ment des Dicotylédones, en fit avec quelques autres familles 
un sous-embranchement spkcial sons le nom de Gymnos- 
permes parce que leurs ovules sont dbpourvus des enve- 
loppes qui les entourent chez les autres plantes phanero- 
games. M. Clialon knumkre tous les caractbres anatomi- 

(1) Bulletin, t .  1 , p. 56 et 83. 
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qucs et organographiques qui stparent les Gymnospermes 
des Dicotylédones, et propose d'en faire une division spbciale 
intermédiaire entre les Phankrogames et les Cryptogames. 
I l  ne cite aucun fait nouveau, la thEse qu'il soutient n'est 
pas neuve, mais il expose t rbc la i r emen t  toutes les raisons 
qui lui sont favorables. 

Les géologues qui aiment 5 voir les étres se perfectionner 
dans l a  série des temps gEologiques accueilleront avec plaisir 
cette opinion , car les Gpnospermes auxquels on rapporte 
maintenant les Sigillaria, datent des premiers ages du 
monde; on les voit apparaître presque en meme temps que 
les Cryptogames e t  bien avant les Monocotjlédones et les 
vrais Dicotyl6dones. 

Monographie des Peupliers, par M .  Alfred Wesrnael. - 
M. Wesmael a r e p  la mission de rédiger l'article Populus 
pour le Prodrome. 11 a eu en sa possession tous les maté- 
riaux amasses depuis lin demi-sibcle par les botanistes du 
monde entier qui tiennent a honneur de coopérer à l'zeuvre 
collective commencée par Auguste-Pyrame Decandolle , et 
continuée avec tant de piété filiale par M. Alphonse Decan- 
dolle. Le plan du Prodrome écartant tous les détails, M. 
Wcsmael n'a pu y insérer ses nombreuses oùservations; 
mais il a eu la bonne inspiralion de ne  pas en pri ier  la 
science, et de les réunir sous forme d'une monographie qui 
complète son premier article. Une premiére partie est con- 
sacrée à l'étude comparative des organes dans les diverses 
esp&ces, une seconde comprend la description des espéces. 
L'auteur admet 19 q E c e s  de Peupliers dont 4 sont origi- 
naires de nos pays. 

Nous reviendrons ultkrieurement sur cet important Mé- 
moire,  nous préferons pour le moment parler d'un outre 
travail du même auteur intituli: : Notice s v r  la plantation des 
jardins publics. M .  Wesmael voudrait voir ces parcs et ces 
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sqiiares , que les villes blbverit maintenant partout el  h si 
grands frais, servir en mtme temps k l'enseignement de la 
botanique. On s'imagine qu'un jardin botanique doit tou- 
jours offrir un grand nombre de plates-bandes etroites , 
séparées par des chemins plus btroits encore, planlees 
d'herbes sans fleurs, et souvent meme simplement d'eti- 
quettes. Cependant rien n'est plus facile que de  disposer 
un jardin botanique comme un jardin d'agrément, rien de 
plus facile aussi que de faire servir un jardin d'agrbment h 
l'ulilité de l a  science. Ce serait déjà un progrks considé- 
rable que d'avoir pour chaque espkce de plante une ktiquette 
où fussent marqués le nom et la patrie. M.  Wesmael croit 
qu'on peut faire plus encore : il voudrait que lesplantes 
d'un mtme massif fussent choisies de manihre à représenter 
soit une famille naturelle, soit la flore d'une région. Aprbs 
avoir travcrsk les forets américaines de Magnolia et de Tu- 
lipiers entrelacés de  Lianes, on irait quelques pas plus loin 
se promener dans les bois sans ombre de l'Australie ou 
dans un parterre auquel le Japon aurait fourni l'Hortensia, 
le Caniblia, le 136gonia e t  tant d'autres; l 'ai l  n'y perdrait 
rien el la science y gagnerait beaucoup. 

Comme exemple, M. Wesmael donne le plan d'un jardin 
holanique dc 4 hectares , planté d'une manibre scientifique 
tout en  lui conservant l'aspect pittoresque que l'on aime 
trouver dans les parcs publics. Puissent nos kdiles et ceux 
qui oril la  charge de nos jardins s'inspirer des idees d e  
M. Wesmael; ce serait le meilleur moyen de relever un peu 
les bludes botaniques dont nous deplorions tout a l'heure l e  
déclin. A notre époque, la science doit se faire amusante, 
comme aussi le plaisir doit &ire instructif. J .  G .  

SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE SAINT-OUENTIN ET DE L'AISNE 

Bulletin, N." 2 ; Janvier 1870 
La Socit'ite industrielle de Saint-Quentin a étb fondée en  
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1869, elle se divisc en quatre cornitEs : 1." Physique et 
Mécanique, 2:Chimie et industrie agricoles, 3.0 Commerce 
et industrie de fils et tissus, 4: Economie poliiique et 
sociale. Elle ouvre des concours et  établit des cours dans 
ces diverses spécialit&s, fait des rapports sur les nouvelles 
inventions et organise des exphriences agricoles. 

Le second Bulletin publie q a r  la Socikl6 contient les 
programmes des cours et desconcours ; ils sont rédigés dans 
un sens essentiellement pratique qui tEmoignc de l'esprit 
judicieux qui prdside aux dkcisions de la ÇociBte. 

Nous n'insisterons pas sur les travaux contenus dans ce 
Bulletin : un rapport sur le Régulateur à gaz Giroucl et 
l'exposé d'expériences faites sur la valeur agricole de dif- 
férents engrais pour la culture de la betterave. Le pre- 
micr n un caractkre spécial que nous ne pouvons ni ne 
voulons introduire dans notre recueil ; le second pourrait 
donner lieu i quelques réflexions scientifiques, mais nous 
attendrons pour les présenter la discussion des expériences 
que la Société industrielle nous promet dans son prochain 
Bulletin. J. G .  

BIBLIOGRAPIIIE . 
LA PHOTOGRAPHIE 

par III. Blanquart-Evrard. Suile (l). 

Depuis quelques années, un prockdé nouveau, decouvert 
par M. Poitevin , la Photographie au charbon , tend <r se 
substituer à l'emploi du sel d'argent parce qu'il fournit des 
kpreuves d'une inalterabilil6 absolue. Il repose sur ce fait 

(l) Bulletin, t .11, p .  62. 
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que les sels de  chrome mklangEs de la gélatine la rendent 
insoluble sous l'aclion de l a  lumiére. 

On etend sur une feuille de  papier une dissolution de 
gklaline inklangke de charbon porphyrisé , et  aprés l'avoir 
desséchée on l'immerge dans un  bain de bichromate d'am- 
moniaque. On obtient ainsi un papier sensible sur lequel on 
tire les épreuves positives, puis on enléve les parties non 
impressionnées par la lumibre en les lavant à l'eau chaude. 

Le charbon jouant le rgle d'un corps inerle et colorant, 
on peut le remplacer par du graphite, de l a  sanguine ou 
toute autre matikre colorante kgalement inerle. C'est par ce 
moyen que M. Braun de Dornach a entrepris de publier, 
avec leur coloration primitive, les dessins de  maîtres con- 
serves dans les principales galeries de l'Europe. 

C'est encore la @latine bichromalée qui a donne nais- 
sance & l'Imprimerie photoglyplique exploitée par l a  maison 
Goupil de Paris. On élend sur une plaque de verre une dis- 
solution de gélatine mklangée de bichromate de potasse ; 
quand elle est seche, on l'expose sous un cliche negaiif 
pour recevoir une épreuve posilive, puis on la plonge dans 
un bain d'eau chaude qui mord la feuille de gélatine en 
dissolvant plus ou moins profondément, selon la durke de 
l'immersion , toutes les parlies non impressionnées. Non 
seulement la gblatine all6rke par la lurriibre persiste et 
dessine un relief, mais encore elle acquiert une durelé 
extreme. On la detache de la plaque de verre ,  on la 
placc sur ilne planche de mblal d'imprimerie et on com- 
prime avec un bloc d'acier ü 2 ou 300,000 kilogrammes. 
Le relief de la g6latine s'impressionne dans le miStal 
d'imprimeric et  donne une planche en creux avec laquelle 
on imprime par un  moyen assez analogue ii celui de l'im- 
pression en taille douce. 

Ce qu'il y a de plus remarquable peut-btre, c'est que la 
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feuille de gélatine formant relief n'est pas kcrasbe par 
l'énorme pression qu'elle a siihie, et qu'elle est capable 
defoiirnir 10 à 143 planches m6talliques aussi bonnes que la 
premiere. 

Mais il y a quelque chose qui ddpasse encore loutes ces 
merveilles. Cctte image photographique si alt6rable , si 
fugace, on la fixe par le feu ,  on la  traiisformc en fimail , 
on l'imprime dans le verre. Prodigieux exemples de la 
puissance du génie humain qui semble prendre ri tache 
d'effacer di1 Dictionnaire d e  toutes les langues civilisdes le 
mol impossible. 

Nous ne pouvons suivre l'aiiteiir dans les dbtails ou il 
entre sur les manipulations assez complexes de cet art 
nouveau ; nous n'indiquerons pas non plus les exphiences 
rkcentes qui permettent d'esp6rer qu'on va. arriver à r6sou- 
dre un problhme en apparence aussi insoluble , celui de 
fixer les coulcurs à l'aide de la photographie. 

S'os lecteurs en connaissent assez pour pouvoir main- 
tenant apprécier le service que M. Blanquart-Evrard a 
rendu en expusant , avec la clart8 , la science el  I ' i~utor i l~  
qui lui appartiennent , les progres que l a  photographie a 
accomplis et les grandes choses que nous devons encore en 
attendre. J. G. 

RECHERCHES SUR L 'E~IPLOI AGRICOLE DES RÉSIDUS 

DE QUELQUES USIiYES 

par M. Kivoit , iugknieur des miiies , et EdouardLetrarige 
ingénieur civil. (1) 

Il est une foule de débris industriels qu i  peuvent &Ire 
utilisks en agriculture, tels sont les rksidus de la fabrication 
.de la colle, di1 sucre, de la liiiire , du  cui r ,  du gaz,  elc, 
MM. Nivoit et Lelrange ont enlrepris, au laboratoire dkpar- 

(l) In-80 de 71 pag. Extrait des annales des Mines, XVI. 1860. 
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temental de chimie de  Mhzikres, l'analyse de ces divers 
engrais que l'on trouve assez facilement à se procurer dans 
nos rkgions; ils rendent compte egalement de quelques 
exphriences destinees à faire coimaître leur valeur agricole. 

Au point de vue de l a  science pure,  nous signalons leurs 
analyses des cendres minErales pyriteuses que l'on trouve 5 
plusieurs niveaux ghologiques dans le département des 
Ardennes. Les auteurs trouvent qu'elles pourraient être em- 
ployées avec avantage à la  fixation des principes fertilisants 
contenus dans un grand nomhre d'engrais tels que eaux d e  
lavage des sucreries, eaux de rouissage, eaux de degrais- 
sage des laines, etc. Déjà à Reims on épure les eaux 
d'égouts à l'aide de cendres pyriteuses ct on obtient d'une 
part un liquido parîaitement clair que l'on peul verser 
dans les riviéres, d'autre part des boues qui constituent un 
excellent engrais,  parce que les cendres ont fixé et con- 
dense l'arrimoniatpe qui était en dissolution dans le liquide. 
Rous livrons ces réflexions aux filateurs de  laine de Sains 
et de Solre-le-Chateau qui ont a leur porte des dkp61s 
assez importants dc cendres pyriteuses. J. G. 

par E. Lecesnc, avocat, mcmhre de l'académie d'Arras. fl). 

L'elude de  l'ancien droit, ùkpourvue de llinthr&l pratique 
que prkscnte une lhgislation encore en vigueiir , se recom- 
mande neanmoins par divers motifs à l'altention de  l'his- 
torien et du philosophe. C'est surtout dans les lois d'un 
peuple que l'on dkcouvre la physionomie vhritable qui lui 
appartient, e t  les caractères distinctifs de chacune des 
kpoques entre lesquelles se partage son existence. Les lois 
sont,  fi vrai dire,  l'expression des mmurs. Si l'on examine 

11) In-û0 de 618 pages. 
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les monuments juridiques du  passé, non-seulement avec 
une légitime curiosité , mais pour les comparer aux ins- 
titutions qui les ont remplacés, que de  lurnihes ces re- 
cherches impartiales ne  rkpandent-elles pas sur la marche 
de l'humanilé , en progres sur u n  point ,  en décadence sur 
un autre, détruisant trks-souvent, hklas! au  lieu d'amkliorer. 

Sous tous ces rapports, le droit coutumier de l'Artois 
meritait une attention particuliére. II est peu de provinces 
qui aient passb sous des dominations plus variées et qui ,  
cependant, aient conservé un cachet d'originalitk aussi 
marqué, singulier melange d'organisation fkodale et d'esprit 
de  liberle. 

M. Lecesne a compris quel attrait prbsentait un pareil 
sujet; sans se laisser rebuter par la difficulté que des esprits 
moins familiarises avec le droit auraient jugkes insurmon- 
tables, il a entrepris de  sauver de l'oubli la  législation de 
nos phes .  De patientes méditations lui ont permis de s'assi- 
miler les volumineux in-folio des commentateurs de la cou- 
tume, les ordonnances des rois dc France et  d'Espagne 
speciales h l'Artois , les réglements et arrèls du Conseil pro- 
vincial. Une fois engagé dans une carrière aussi vaste, il 
élait a craindre que M. Lecesne se laissiit entrainer 2 des 
recherches de pure kruditiori qui auraient delruil l'harmo- 
nie d'un simple rksume. Il a su se borner,  et ne s'est pro- 
posé de faire connaître la lkgislation de l'Artois que par- 
venue A son dernier élat, c'est-à-dire pendant la période de 
deux sikcles qui s8par.e la rédaction de la Coulume el la 
Rholut ion francaise. 

Nous n'entreprendrons pas de  suivre M. Lecesne dans 
les différentes parties de son travail ; ce serait substituer la 
s6clieresse de l'analyse A un expose qui  sP,duil l'atlention du  
lecteur, tant la methode el la clarté y abondent. Constatons 
seulement que non content d'envisager les questions si 
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variees et  si peu connues qui se rattachent à I'btat des per- 
sonnes, à la nature et à la transmission des biens, a I'orga- 
nisalion judiciaire et à la procbdure, l'auteur a jete un 
rapide coup d'œil sur notre législation criminelle, au  double 
point de vue de  l'instruclion et des penalités. Il s'est ainsi 
montre, comme il le desirait, e aussi complet que possible, 
tout en ne prenant que le sommaire de chaque sujet. D 

Est-ce à dire que c l'expose de la lkgislation coutumihe 
de l'Artois n soit tellement irreprochable qu'aucune amklio- 
ration ne  puisse y être introduite ? On n'arrive point , du 
premier jet , h la perfection. Nous manquerions aux devoirs 
d'une critique amicale en ne signalant pas h M. Lecesne 
certains traits d'esprit qui contrastent ça et  1% avec la gra- 
vile de son style e t  parfois méme avec l'impartialité de ses 
apprbciations ; en ne lui disant pas qu'à notre avis les cha- 
pitres si intkressants ou il se livre à l'examen des droits 
seigneuriaux se rattacheraient mieux au livre des biens 
qu'à celui des personnes ; que dans ce dernier livre, il 
conviendrait de consacrer un chapitre aux ecclbsiastiques, 
tant rbguliers que seculiers , et dc ne point omettre les 
statuts qui rkgissaient cet ordre privilegib ; qu'enfin k cdté 
des disposilions de la Coutume ghbra le  de l'Artois, il y 
aurait lieu de placer plus frequemment les exceplions tirbes 
des coutumes locales. 

Ces legeres critiques, en les supposant fondees, n'en- 
léveiit rien au  mbrite du livre de M. Lecesne : il a sa place 
marquke dans toutes les bibliothkques où le Droit et 1'His- 
toire sont reprksenlees. J. A. PARIS, 

Licencié Cs-lettrcs, docteur en droit. 
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HISTOIRE ET SCIENCES LOCALES 

LE VALXUSE ET LES ROSATI 

Les bons habitants dn Nord pourront-ils jamais croire 
que ,  dans leurs contrkes peu favoriskcs du soleil, ils ont 
e u  jadis des bosquets hantés par les Muses et méme que ces 
filles du ciel de la Grhce ont donne un nom aux impercep- 
tibles vallées traversées par les canaux de la Scarpe et de 
l'Escaut? La chaude mythologie qui a son berceau sur les 
bords du  Pénee ou sur les sommets du Parnasse semble, 
au premier abord, assez dépaysée par ici, et  cependant il est 
certain qu'elle a eu de fervenls adeptes parmi nos popula- 
tions si prosaïques en apparence ; les preuves aulhenliques 
de ce fait ont étb fournies dans plusieurs publications qui 
doivent intkresser nos lecteurs. 

M. l e  docteur Maugin (Mémoires de la Socidté impériale 
d'agriculture, des sciences et arls de Douai - année 1866- 
1867 ) nous parle de  l'Académie bocayère du Val~nuse de 
manikre h nous fuire supposer qu'il y a eu en effet, vers 
1789, de frais vallons, des rivikres ombreuses, des prai- 
ries kmaillées que frdquentaient des favoris , voire des 
favorites d'Apollon, domiciliés dans le futur dtpartement 
du Eord. Arthur niriaux nous avait bien dbji dit quelqiir, 
chose du Yal des Muses (Valinuse) dans ses Al-.çhives histo- 
riques, mais il ktait rkserv6 au docleur Maugin dc nous 
faire connaître plus inlirnemenl celte aimable et Oocagère 
Acadbmic. Il en place l e  sikge il in-cliemin de Douai et de 
Cambrai, dans la commune de Urun6rnont, au  pird d'un 
petit coteau que surmonte le clochcr du village et parmi les 
detours de la Sensée, charmant ruisseau qui court en ser- 
pentant comme une couleuvre sous les saules , les aulnes et 
les peupliers. Voilh donc le Parnasse et voila le Pénée! Il 
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n'y manque plus que des dieux et des poktes. Ils y sont 
venus, parait-il ; on a raffiné des vers aux lieux OU peut- 
&tre,  si nous en croyons l'auteur, on raffine autre chose 
aujourd'hui ... ! Ida poEsie indigéne yfleurissait tarit bien que 
mal , mais c'était. . . avant la Révolution ! 

M. de Wavrechin réunissait dans son château, sous la 
prksidence de l'abbé Roman, une Compasnie de Valmu- 
siens et de Valmusiennes qui,  le  jour de leur rkceplion , 
abandonnaient leur nom de famille pour prendre celui 
d'un arbre ou d'une planle, le Chêne, la Sensitive , l'A- 
cacia, le Chèvre[euille, etc. On reconnaît la l'influence 
de la Botanique de J.-J. Rousseau. Chacun apportait, soi1 
aux séances ordinaires sous les bosquels, soit dans la 
grotte des divinitfis protectri~es,  une piéce de vers qu'on 
signait du pseudonyme convenu. Sans doute c'klait un jour 
de douce &motion lorsque la belle demoiselle de  Wavrechin, 
le CSrisier , devenue ensuite M.mB de l'Estan,o, s'avançait 
les joues G O ~ O ~ ~ S  par une marcha rapide et luttant de fraf- 
cheur avec les cerises p u ~ p u ~ i n e s  qui ornaient sa chevelure 
noire, et lorsqu'elle était proclamke membre du Valmuse, 
en vertu de sa grkce, jc le  soupconne, plus encore que 
pour son talent poklique. Ne recherchons pas trop si  
1'Acadkmie de Brui~émont abeaucoup gagn& A l'indiscrktion 
qui s'est permis d'ouvrir son portefeuille et de rbvkler ses 
œuvres; mais admirons cet insouci, ou celte ignorance du 
lendemain, qui s'attache à d'innocentes distractions juste a 
la veille des plus iSpoiivanlables ca1:tstrophes. I l  s'agil hien 
de  madrigaux et de chansons! Est-ce qu'ils n'entendent pas 
le tocsin qui sonne ? 

M. Maiigin, non content de nous donner la liste de  la 
plupart des sociélaires du Valmuse avec les noms des v6gk- 
taux sous lesquels ils elaient d6signEs1 y joint de courtes 
notices biographiques, qui nous disent leur destinke aprks 
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ladispersion de la joyeuse Académie. Nous y avons rctrouvé 
avec plaisir l'excellent docteur Andrk-Etienne-Louis Ta- 
ranget, dont la memoire est chére i 1'Universitk et  qui ,  si 
nos souvenirs nous servent bien, fut le premier Recteur de 
1'AcadEmic dc Douai. 

Ici, au Valmuse, il n'y a guére què d'obscurs amoureux 
des neufs Sœurs qui, pendant la tourmenle rt5volutionnaire, 
ont ktk assez heureux pour passer inaperçus ; a Arras il 
n'en est pas de m&me. AnacrBon s'est fait Jacobin ; le 
chantre du rire et de la joie à pris place au Comité de Salut 
public. Si une critique minutieuse peut reprocher M. J.-A. 
Paris, dans son remarquable ouvrage intitulé la Jeunesse 
de Robecpierre et la Convocation des Etnts - Générauru ( 1 )  , 
d'avoir donne h son VI: livre les proportions d'un hors- 
d'ceuvre, il faut avouer nthnuioins que ce chapitre offre des 
pages curieuses qui sont le complement de l'article d'Arthur 
ninaux (Archives du Nord, 1850). Les Rosati d'Arras sont 
les contemporains du Valmzcse ; l'Association artésienne n'a 
peut-être pas plus d'importance, mais quelle fortune pour 
elle d'avoir eu le terriblc Maximilien dans ses rangs ! Cela 
suffit pour la tirer du vulgaire. 

Un membre des Rosati a raconte la naissance de sa Com- 
pagnie : 

cr En 1778,  quelques jeunes faus. . . projethent une 
n partie bachique. Ils etaient encore pleins d e  la lecture de 
D Chapelle et de Chaulieu ; ils perdaient leur temps, pour 
n parler le langage de ceux qui croient bien employer le 
n leur auprés d'une table verte, dans l'attente pknible 
n d'un hasard heureux,. . . ils faisaient des vers. Il y eut 
1 donc des couplets entre les rasades et  des couplets en  

(1) Ouvrage qui a obtenu le prix academique, partagé avec l'Histoire 
de Sénac de Htilhan, par M .  Legrand, de Valenciennes. 
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» I'honneiir de Bacdius. Le sextuor bachique s'exécutait à 
J quelque distance de la ville sous un berceau, A cbtb 
r d'une source qui baignait des Rosiers fleuris. L'on en 
:, dipouilla quelques-uns ; . . . I'ernbl&me.. . de tout ce qui 
, brille au monde nous inspira des impromptus; ils furent 
n gais. . . Nous n'abandonnâmes le lhiâtre de nos plaisirs 
3 qu'aprés nous etre jure d'ybrevenir chaqueannee, chanter, 
D le verre à la main ,  des hymnes à Flore. Cette espéce de 
n vmu fut religieusernenl accompli ... et  la Socit5tt5 desRosati 
» fut fondke. 1) 

C'est ainsi que, en 1786, M. Le Gay ,  avocat et  membre 
de l ' h c a d u i e  d'Arras, faisait connaître à M. Pierre Cot la 
SocikLe dans laquelle il l'introduisait. 

Si nous avions choisir entre les poetes des Rosati et 
ceux du Valmuse, nous décernerions certainement la palme 
aux prcmicrs ; ceux-ci ont parfois le souffle et i'inspiration, 
les autres sont ordinairement bien fades ! Et  puis les Valmu- 
siens n'ont pas un seul nom qui puisse lutter avec Robes- 
pierre et Carnot. Voyez-vous d'ici Robespierre, le verre en 
main, couronne de  fleurs, célébrant la. Rose a u  milieu de 
joyeux convives, e t  rbcitant ces vers d'un Chaulieu trés- 
aîîaibli : 

La rose était pile jadis 
Et  moins chére a Zéphire , 
-4lors des parterres fléuris 
N'obtenait point l'empire. 
Ilais un jour Dai:clius, 
Au sein de Vénus. 
Prend la fille de Flore ; 
Dans des flots de vin 
La pIorigeant soudain 
Dc pourpre il la colore. 

Sur le visage de Cypris 
Quelques gouttes coulèrent, 
E t  lors, parmi lcs tendrcs lys 
Deux roses se placérent ; 
Grâce à ses eoiileurs, 
La rose,  des fleurs 
Desorinais fut la reine. 
Cypris , dans les cieux, 
Aussi.tcit des Dieux 
Devint la souveraine. 

Remarquons en  passant que  Robespierre avait la repu- 
tation d'un buveur.. . . . d'eau, ce qui n'avait pas empechk 
l'abbé Herbet , en lui remettarit le d i p l h e  de Rosati , de 
dire : 
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Vu qu'il existe un avocat 
Rrillant de plus d'une maniére, 
Que l'on nomme de Rohespicrre ; 
Vu que d'un esprit delicat 
I l  a donni. prriive tils-claire, 
Que très-souvent il sait licher 
BIot sémillant, point satirique , 
Quelquefois décemment caustique, 
Trl qii'on ne salirait s'rn fichcr ; 
Vu (la chose est facile à croire) 
Qu'il sait chanter et rire c t  boire, etc. 

Un autre abbé, le chanoine Dumarquez , dans la descrip- 
tion versifike d'une féte annuelle des Rosati, lui a consacre 
une stance qui nc  manque pas d'originalitk, eu iigard au  
personnage qui en est I'ol~jet : 

Ah I redouhles d'attention ! 
J'entends la voix de Robespierre : 
Ce jeune emuk  d'Amphion 
Allendrirail une Panlhère 1 

Amphion vient ici bien A propos ! D u  reste,  quoique 
Maximilien tournât le vers assez galamment, il &ait loin 
de passeder , L en juger par ceux que M. J.-A. Paris n cilEs, 
cette franche gaité , cette verve spirituelle qu i  convenaient 
à l'epicurienne académie, e t ,  involontairement , en lisant 
ces petites rimes pas toujours riches, mais parfumees et en- 
rubanées , on pense & 93 ; on pense k M. Foacier de Ruzé , 
honorable conseiller d'Artois, recu le 212 juin 1787 parmi 
les Rosati , chant6 par l a  voix detonnante de Robespierre, 
puis , cinq ans aprés , figurant le premier sur la liste des 
suspects et mourant dans les prisons d'Arras ; on pense 
aussi 5 sa fille Marie-TliBréçe , la jeune ddesse 2 laquelle 
Robespierre prodiguait ses compliments affectes, finissant 
avec sa s a u r  Edith , dans le même cachot, une vie dont le 
debut avait k t6  si riant. 

Carnot - ofricier d u  GPnie i Arras, depuis 1783 - n'est 
pas un poéte h dedaigner; il y a de l'entrain et dc la grtZce 
dans ses chansons. Chez lui le rire ne semble pas forcé 
comme chez son bilieux confrhre ; s'il boit le vin des Rosali, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



c'est qu'il l'aime vhitablement et  non pas seulement pour 
la forme. Nous rcco~nmandons en par l i~ul ier  ses Couplets à 
la  fete des Roses de 1787 : 

II Buvons outre mesure, 11 etc. 

Merci donc à RI. J. A.  Paris de son intkressante digression 
qu'il serait trop stlvérc dc condamner dans son livre : fe l is  
culpa! - nous n'avions pas k nous occuper de la partie la 
plus sérieuse ; car la Jeunesse de Robeq~ierre a k t&  apprkcibe 
i sa juste valeur par un tribunal coinpktent et ce n'est pas 
nous qui nous inscririons contre son a r ré t ;  il ne  nous 
appartenait que de monlrer U nos Iccteurs, avec l'aide d u  
docteur Maugin et de RI. Paris ,  deux curieuses manifes- 
talions de l'esprit poétique qui animait nos p h e s ,  et que l a  
Révoluiion a si brusquement &touffe. F. CBON. 

I I IXTOII IE  NATUIIICLLE.  - Oiseaulc urnene's par les froids.- 
La ph iode  de froid assez rude que nous avons traversée en  
février dernier a amené, dans tous nos marais et  sur nos 
cùles maritimes , une quanti16 innombrable d'oiseaux, 
kchassiers et palmipédes, qui ont ét6 poursuivis avec 
acharnement par une nuée non moins épaisse de chasseurs. 

Pendant tout ce temps, le marché de  Lille et nos mar- 
chands de gibiers eii ont kt6 ahoridam~nerit pourvus; voici 
quelques notes résullant de l'examen des espkces que nous 
y avons rencontrées. 

Faisons d'abord observer que ,  contrairement ce qui 
arrive souvent en pareilles circonstances, aucun oiseau 
rkellement rare ne nous est apparu, et nous n'avons pas 
entendu dire que,  dans nos environs, aucun amateur ait 
fait des capture:: à citer. 

Le public peu ornithologiste qui s'en rapporte aux arlicles 
de journaux sera peut4t re  d'un avis contraire, mais nous 
l'engageons 2 se tenir sur ses gardes au  sujet des faits divers 
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zoologiqiies dm feuilles non scientifiqiies. Le terme canard 
doit provenir de quelque bourde ornithologique inventte 
par l'une d'elles. 

Le Journal du H â v e  vient de se signaler en ce genre par 
l'annonce de la capture d 'un  oiseau trbs-rare , gros comme 
un  oie, apan t I mètre 80 d'envergure, le premier de celte 
espkce qui ait jamais paru sur les cBtes de France ! C'Ctait 
un  Fou de Bassan(Sti1a bassana), si peu rare sur nos rivages 
qu'il s'y montre chaque année ,  quelqueîojs en grand 
nombre, et vient se faire tuer, à la suiie d'ouragans, 
jusqu'aux environs de Lille. Baillon en recueillit un jour , 
dans la baie de Somme, plus de deux cenls, aprks un 
violent coup de vent. Les cbtiers picards riraient bien s'ils 
lisaient que leur Margot est un oiscau qui n'a jamais btb 
vu sur les cbtes de France. 

Il y a eu aussi derniérement l'liistoire de cet Aigle tu6 
dans les fortifications de Lille, et qui s'est trouve être une 
Buse. Mais revenons à nos observations. 

Parmi les ectinssiers, j'ai remarqué beaucoiip de Hérons 
(Ardea cinerea), adultes et semi adultes en  nombre égal. 
Plusieurs avaient la robe de printemps presque parfaite. 
Cette apparition de Herons n'est pas un passage propre- 
ment dit ,  c'est plutdt un dkplacernent. Beaucoup de ces 
oiseaux séjournent l'hiver dans les marais de nos regions 
tempbrées. Ils y vivent solitaires, mfifiants et peuremuants; 
mais vienne une çelée qui les empêche de pCcher leur pro- 
vende habituelle, ils se uieltent en petites bandes et  volent 
$à et 1h à la recherche des eaux non glacees. 

La disette de poissons les affame quelquefois a u  point 
de leur bler la force de fuir. Plusieurs de ceux qui sont venus 
a Lille avaient C.16 assoniruds à coups de hilori. 

Les Courlis cendres ( Numenius arcualus ) n'blaient pas 
rares,  la  plupart provenaient des cbtes. D'aprés les traites 
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d'ornilhologie , ces oiseaux seraient des passagers rkguliers 
passant du Nord au  Sud en novembre, et repassant du Sud 
au Nord en  mars. Cette assertion est trop absolue, une 
portion reste dans les pays tcmph-8s; c'est du resle une 
remarque qui doit être faite pour la plupart des oiseaux 
migrateurs, khassiers et palmipédes. 

Le bec du Courlis cendre varie beaucoup en longueur. 
M. Vanwickewort (Remarques sur la Faune ornithologique 
de la lfollande) cite comme extraordinaire le bec d'un 
individu rnesurant 15 ceritirnétres 112, or  je viens d'en 
mesurer un de 18 centimètres; le p1unia~;e etait en tout sem- 
blable a ceux des autres sujets. 

J'ai trouve quelques Barges rousses (Limosa rufa) ,  tous 
müles en robe parfaite d'hiver. Ceci infirme une obser- 
vation de R I .  de Meezemacker, mentioiinee dans mon Cala- 
logue des oiseaux du Nord de la France, que jamais cette 
espéce ne se voyait pendant lcs grands froids ; 

Quelques Chevaliers bruns (Totanus fuscus), Noir bouil- 
lard des chasseurs picards. Il est à remarquer que cette 
espéce a les pieds d'un beau ruuse en hiver et qu'ils passent 
au brun au printemps; c'est le contraire de ce qui s'observe 
génkralemcnt , l'tclat des couleurs augmentant A mesure 
qu'approche l'époque de la pariade; 

Bon nombre de Bécasseaux maubkches (Tringa canutus) 
en robe complbte d'hiver. Toujours méme observation : 
il n'est pas juste de considérer cet oiseau comme rigoureu- 
sement migrateur; 

Des Becasseaux cincles (Pelidna cinclus) , bien distincls 
de la prktendue race torquatus par leurs becs longs et 
courbes. Quelque soit l'opinion que l'on adopte dans. la 
controverse soulevbe au sujet de ces Pelidna, il reste bien 
certain que les captures d'hiver ne nous montrent jamais 
la forme becs courts et droits qui passe au printemps. 
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Beaucoup d'Huitriers ou Pies de mer  ( Hœmatopus 

ostrnlegus ) ont  6th crivoyk i nos marclinnds , des cBks 
maritimes. C'est un oiseau sédentaire qui trouve sa nourri- 
ture à portte en toutes saisons, on ne peut expliquer le 
massxre  plus grand qui s'cn fait par lcs grands froids, 
qu'en supposant que l'abnissernenl de  température le 
rend moins défiant, ou qu'alors les cliasseurs sont plus 
nombreux. 

Je ne dirai r ien,  bien entendu, d 'me  foule d'autres espé- 
ces d'khassiers q u i  se voicrit pliis oii inoiriç :~lionrlarnnient 
tous les hivers el qui ali~nenlerit réguliérement les 
marctiCs, tels que B6cassincs , Rales d 'eau,  Poules d'eau, 
Foulques, etc. 

Parmi Ics palmiphies, cilons des Cormorans ( Pl~r~locro- 
corax cnrho ) , quelques Cygnes sauvages f Cygnus ferus) 
a p e r p s  au-dessus de plusieurs marais, sans direction deter- 
minée, volant A la rccherdic des cnux libres. 

Lors des preniiéres gelées, à la fin rlc d8cemhre, deux 
Cygnes ont été apportCs au inarclié de Lille. A en juger par 
Id nilance grise des pieds, ils apparliendraient à I'espbce 
immutabilis, caracltrisée par la coulcur des jeunes qui 
naissent hlancs et par la Icirite pàlc des pieds. Je n'ai pu 
m'assurer de leur provenance euacle, mais le sable marin 
que contenaient leurs jabots prouve qu'ils avaicilt séjournk 
au bord de la incr. 

Le genre Oie a fourni deux eseinplaircs de 1'8nscr Ora- 
chyrhynchus, Oie l m  court, nièlés à des Oies sauvages et 
li. des Oies cendrées. Celte espCce de l'Oie bcc court, long- 
t.ernps admise sans corilcstalion, vierit d ' e h  l'objct d'uiie 

nole de  M. Van Wiclsvoort (Ai-citiues ne'erlandaises, tome 
IV).  Cet orriilhologistc cn h i 1  une simplr, varikt6 de taille 
de l'Amer sep tum;  l'examen de plusieurs centaines de 
ces Oies lui aurait démontre que l'on trouve tous les pas- 
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sages inlermtdiaires entre les plus grands individus à longs 
becs e t  les plus petits à becs courls et kpais. Ce raison- 
nement est spécieux;mais il est une autre difference dont M. 
Van Wichevoort ne  parle pas et qui sautait aux yeux dans 
l'examen que je viens de faire, c'cst la couleur des pieds. 
115 sont d'un rouge rose dans le brachyrynchus, d'un 
rouge orange bien caracterise dans le segetum ; la  question 
ne me parait donc pas résolue. 

Nous avons encore trouve des Cravants (Bernicla brenta); 
toujours les froids rigoureux en ambnent ; des Bernaches 
(Bernicla leucopsis) , bien plus rares que les premiers. J e  
n e  sais pourquoi l'Ornithologie européenne de Deglanù 
donne le leucopsis comme plus commun que le brenta dans 
nos dkpartements du Eord. J'ai toujours observe le con- 
traire; pour dix brenta il vient a peine un  leucopsis. 

Les Canards que j'ai trouves cn  plus grand nombre sont, 
comme toujours , les Siffleurs ( Mareca penelope ). C'est 
invariablement le plus commun des douze ou quinze 
especcs qui alimentent les marches. Il descend en octobre, 
et si l'hiver n'a n i  gelée ni neige, on ne  le voit plus qu'h 
la remonte, en Mars ; mais si le froid se declare un peu 
fortement, ou si  la neige tient, aussitBt i l  apparait en 
masse. J'ai observé cette année une proportion kgale de 
mâles et de  femelles ; les trks-adultes sont toujours rares. 
Degland indique chez le m%le adulte des mouchetures tirant 
sur le pourpre à la poitrine ; ce sont plul8t des restes de  la 
grivelure du jeune , je n'eri ai jamais vu aux individus tout 
a fait vieux ayant les autres indices d'un âge avance. 

Viennent ensuite, en nombre à peu prés kgal, le Canard 
garot (Clangula glaucion) presque tous jeunes males ou 
femelles ; le Canard sauvage (Anas boschas), le Canard 
morillon (Fulzgula cristata), plus de jeunes que d'adulles ; 
le Canard pilet (Dalila acuta) ; le Canard milouin (Fuligula 
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ferina), offrant tous les passages de plumage du jeune au 
vieux des deux sexes, mais jamais avec la netteté de  nuance 
dans le roux de la tbte et  le noir du cou quo l'on voit en 
mai aux individus des jardins zoologiques. 

L'Ornithologie européenne dit de cette espkce : elle dispa- 
rait avec les gelées ; le contraire eut kt6 bien plus vrai. 

La Sarcelle d'hiver (Querquedula crecca) a fourni un 
fort contingent; la  Sarcelle d'bté (Querqueduln circia) s'est 
montrke , comme habituellement, moins nombreuse. 

Le Souchet et le  Chipeau ( Spatula clypeata et  Chau- 
lelasmus strepera) etaient presque rares , bien que dans les 
passages normaux d'automne et de printemps nous les 
voyons souvent communs. 

E n  revanche le Milouinan ( Fuligula marila ) abondait, 
bien qu'il soit quelquefois plusieurs annees sans paraître 
à Lille, cc qui s'explique par ses mauils presque exclusi- 
vement maritimes. 

J'ai trouvé un seul Canard de  Miquelon ( Harelda glu- 
cialis) et deux Tadornes (Tadorna Belloni). 

On a tub beaucoup de Harlcs biévres (Mergus mer- 
ganser) ; plusieurs mjles avaient la livrée parfaite; les 
femelles étaient plus communes. Même remarque pour le 
Harle huppé (Mergus serrator). La comparaison que je 
viens dc faire de beaucoup de femelles de ces deux espkces 
m'a prouvé que la diffbrence tirée d u  miroir blanc des ailes 
est à rejeter, la  barre noire ou grise se montre chez l'un et 
chez l'autre avec plus ou moins de netteté. 

Le Harle pietle ( Mergus albellus ) etait aussi commun , 
il y avait moins d'adulles que de jeunes. 

Enfin citons en terminant deuxGrEbes esclavons(Podiceps 
auritus),  en livrée d'hiver , trouves par M .  Deschodt au 
marché St-n'icolas , c'est une capture intéressante qui ne se 
renouvelle que de loin en loin,  d'ailleurs saufle Castagneux 
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toutes les espéces de Grébes deviennent de plus en plus rares 
dans nos environs, les passages ont sans doute pris une 
autre direction. A .  D E  NORGUET. 

CHRONIQUE. 

Chanson de Rladoulet. - A propos des conside- 
rations présentees par notre collaborateur M. Chon sur les 
Chants et les Chansons du Cambrt%is, recueillis par M. 
Uurieux (') , cet auteur nous communique les rkfiexions 
suivantes : 

u Je n e  connais pas le journal de l'infortuné lieutenant 
Bellot et le fait que vous me signalez corrobore l'opinion 
émise dans l'introduction de ma deuxiéme serie,  touchant 
l'origine commune - je devrais dire unique - de chants 
diffhrents semblables par le forid et dont l'identité de forme 
n'est point parfaite. 

Si Madoulet en valait la peine, bien que l'on m'en eût 
indique l'auteur, ou l'un des auteurs, n6 a Cambrai m&me, 
je n'hésiterais pas ,  sur votre observation, reconnailre 
Lille des titres 2 la paternité de cette sottise, le mot sergent 
ayant trop rarement chez nous le sens que lui donne l a  
chanson. iilais, cn y rkfldchissant, peut-etre Douai viendrail- 
il à son tour rkclanler une part aussi de  cette paternité à 
cause de ce vers : 

N In jiirrot ch'l'hornme d'fier I II 

comparaisch evidemment emprunt& à une enseigne in- 
connue dans la cite de Marlin et Rlartine, et que l'on retrouve 
dans l'une des rues de la ville de Gayant. 

Pourvu, ce que j'ignore, que Lille n'ail point eu aussi , 
ou n'ait point encore son c homme de fer? 8 E n  tous cas 
l'idiome de mon Madoulet est bien d u  Cambrésien pur. » 

(I) Bulletin , t. 1 , p.  401. 
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Nos lecteurs nous sauront peut-être gr6 de leur donner la 

Chanson de Madoulet dans ridiBrne Cambresien : 

J'ai ru à Kimbrl: dernier'mint , 
A Saint-Sepurque un gros sergint , 
Quand j'y pins' jc m' grinche (1) ; 
J1barhotos tout bas dins min cœur, 
N'est-jnn point là un gros signcur, 

Ou bin un gros prinche ? 

A tous ches gins j'ai demindé : 
Gh'ti-là là-bas, qui porte épée, 
I'paralt ben riche 1 
1's m'ont rcpondu si drdl'mint : 
(1 C'hest Madoiilet qu'il en-che chcs quiens 

r Hore d'no Cgiisse. n 

I l  a un biau habit tout bleu, 
Qu'i n'y a pas grirnmeut d'monsieu's 
l'ou' n'avoir un pareile : 
11 est tout couver1 d'rubins d'sus, 
l'n'y en a tout d'qu à sin c . .  . 

In dirot ç'hiut'nint-colonele (2). 

Il a des rnaron's a sin c.. . 
All's sont tout's couleure d' fu , 
I'n'a hin à rire ; 
I'peut aller a ch'bos tout seu. 
1 n'arot pas peure d'clics leups : 

I'lcs f'rot tous iufuire. 

Qiiind i'marche in procession , 
I'fait ringer tous ches garchons , 
Aveuque s'n'all'barte ; 
Et si qu'i' savinch'tent d'trop prés, 
Vite i'met s'main eu'd'ssus s'n'cpee : 

Ils s'enfuit'nt au pu rate ( 5 )  l 

Quind ch'l'homm'là qu'il est d'garde à ch'choeur 
11 est r'w6tii: (4) eud'sin pasteur 
Et d'ses deux vicaires ; 
Alors y fait lldoubel minton, 
1 s'tient rait' tout comme un biton : 

In jurrot ch'i'homme d'fiers! (7) 

Quind y vos marche l'pas frincais 
K'dirol-on point qu'il a été 
Longtimps au  service 7 
Vos s'rot's pourtint hin attrape. 
Car y n'a mi jamais été 

Soldat de milice. 

(1) Frissonnc; - (2) Lieutenant-Coloncl ; - (3) Vile ; - (4) Regardé. 
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Métemrologie .  Mois de Février 1870 : 

FBVRIER 
1870 

Temperaturemoyenne ............. O." 4/45 
B s des minima. . . . . .  .-2." 38 
1 n des maxima.. ..... 3." Yi 
D extrême minima, le 1 2 . 4 3 . "  00 
rn )) maxima, le 2 8 .  14." 70 

. . .  Barométre hauteur moyenne à O.". 757""49 
n hauteur extreme minilna, le 24. 748 '73  
> B D maxima, le 12. .  766Ym70 

Tension de la vapeur atmosphkr.. . . . .  3-83 
. . . . . . . . .  Humidité relalive moyenne 79 .U  "1, 

. . .  Epaisseur de la couche de pluie.. 184-12 
de couche d'eau évaporée. ... 28rnrn76 

FEYRIER 
annbemoy. 

3 . O  058 

760:" 379 

4mm 388 
83 .9"1,, 
43'" 07 
20.Pm 82 

La ternperalure alrnosphhique fut assez douce pendant 
les sept premiers jours de février; le vent soufflait avec 
force du S.-S.-E. ; le 8  aprks une neige continue mais peu 
abondante, nous la voyons tomlier, h minuit ,  B - 3." 5 ,  
vent d'E. fort. DBs le 9 le vent passe au  N.-E. et  souffle 
avec une grande h e r g i e ,  il conserve la meme direction et 
la meme force jusqu'au 20. Pendant ces onze jours la gelée 
ful trhs-intense. 

Le 20 le vent passe au N.-N.-O et successivement incline 
vers le S. , ou il reste jusqu'à la fin du mois. 

II gèle encore un  peu la nuit ,  rnais pendant le jour la 
tempkralure ne cesse de s'accroitre , et  le 28 , atteint le 
maximum 14." 7 ; différence 27." 7 enlre cette dernikre et 
l emin imumdu 1 2 ,  - 13: 0. 

Pendant l a  phriode de gelee et de vent N.-E. le baro- 
mktre resta gknéralement au dessus de 760."" 00 ; aussi y 
eut-il absence de neige ; on n'observa une dépression de la 
colonne barométrique que pendant le premier et le dernier 
septenaire, alors que les couranls supbrieurs venaient du 
S.-O. , nbanmoins les oscillatio~is furent brusques comme on 
le remarque ordinairement en  fkvrier. 
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Malgre l'abaissement de la température, l'évaporation 

fut singulièrement activée par la sécheresse et la force du 
vent N.-E. ; aussi la vogons-nous atteindre un chiffre bien 
supérieur a celui du mois correspondant , année moyenne, 
avec une température plus &levée. 

Dans ces conditions mélkoriqiies la tension de la 
vapeur d'eau atmosphérique fut au-dessus de la moyenne 
airisi que i'liumidilé relatike. Les brouillards, quoique au 
nombre de vingt-cinq , furent trés-légers et  les rosées rares 
et trés-faibles ; il n'y eut que cinq gelkes blanches. 

La quanti16 de neige tombée en quatre jours a four- 
ni après la fonte une couche d'eau d'une épaisseur de  
8."" 3. Pendanl toute la gelée, ld terre resta découverte, 
le 21  seulement de dix heures du soir a minuit ,  elle r e p t  
une couche de neige d'une Ppaisscur de deux ccritimbtres 
qui se fondit le lendemain 23, jour ou le degel se prononsa. 

I l  ne tomba de l a  grêle qu'une seule fois , le  8 , dans la 
matin6e. V.  MEUREIN.  

Température observée à Landrecies pendant le mois de 
février 1870. - Sur Ics 418 jours composant le mois de 
fkvrier, la teniperature observée le matin entre 6 et 7 
heures n'est restée superieure au point de cong6lation que 
pendant 8 jours ; la température 0.O a kt6 observée 4 jours ; 
el  pendant 16 jours elle s'est maiiltenue au-dessous de O: 

Le froid a paru d'autant plus vif que l a  tempkrature , 
assez douce pendant les 5 premiers jours du mois, s'est 
abaisse subitement de - 3: 5 a - 12." 5 ( les 9 et  40) ; le 
lendemain II, on n'a eu que - 10: 5 ; mais le 12,  la lein- 
pkrature atteignait - 14.0 C'est le maximum observé. Les 
jourssuivants le froid a diminue pour se relever de nouveau 
le 17 et atteindre - .IO." 5 .  Enfin aprés quelques variations, 
le thcr~riorribtre s'est &levé au-dessus dc O.", e t  a a tk in t  en 3 
jours,  du 26 au 28 , une temperature chaude,  + 14: 5. 
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Si on compare ce mois à celui des annbes antérieures on 

lui trouve de très-grands rapporls avec février 1855. Et 
d'abord , je ferai remarquer qu'en 1870,  il y a eii en janvier 
une période de 1 8  jours ( d u  17 au 31 ) pendant laquelle le 
thermomktre a varié de 0.0 2 - 9.0 5. 

En janvier 1855, Ic thcrmomèhe a varie de O: à - 7.O 5 
pendarit 1 6  jours ct cri fbvrier de O: h - 14.0, pendant 17 
jours. Ce minima - 14." s'est prksentk deux fois en fkvrier 
1855, les 17  et 19. 

Il y a comme on le voit, une 1.16s-grande analogie entre la 
temperature du mois de février des années 1870 et 1855. 

P o p n e  
n o n n c h  

10.0 23 
33.0 80 

-20.0 

Température moyenne 
B maxima 
I minima 

F ~ V R I E R  

1870 

-0: 28 
14.0 50 

-14.0 

Quoique rigoureux les hivers d e  1855 et de 1870 ne sont 
pas ceux où l a  température la plus basse a kt6 observée. 

De 1847 à 1869 la lempér.aturc s'est abaisske 3 fois h - 20 
degres et 6 fois au  dessous de 12.", la moyenne cles minima 
sur les 22 années etant - 1 1 . 0  1 . 
Le 26 dkcembre 1883 - 20." 
Le 19  id. 1859- 20." 
Le 9 janvier 1861 - 20 
I , ~  22 id. 1867 - 17:" 

FÉVIIIER 

1855 

-2.0 14 
7. 

-14.0 

Le 7 janvier 1868 - 14: 
28 id. 184.8 - 13.0 5 

Le 27 décembre1864 -- 13.0 

FEYRIER 
mnyvriiie de 

1;4;y;0 
3.0 10 

14.0 50 
-14.0 

Le 19 id. 18%- 15." Le 7 janvier 1858 - 12.0 
Le plus grand écart entre les temperatures d'hiver et d'et6 

est de 53 degres centigrades ; on l'a observe en 1859 : 
Le 1 8  juillet l e  thermomktre marquait 4-33.0, et le 19  

dbcenibre - 20: : difference 53.0 
L'écart le plus faible a 6th constaté en 1851 ; il est de 32.0 
L'écart moyen des températures d'hiver et (1'616 sur les 

23 annees est de 41 .O 5. 
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Je termine celte note en disarit que les qiiantilks de pluies 

annuelles varient de 0." 399 à 1." 141 ; et  que la moyenne 
des 23 années est 0." 778, l'altitude du lieu d'observation 
&nt h 139." 66 au-dessus du niveau de la mer. 

L.  BROCHET. 
La dernibre phrase de la note de  M .  Brochet mérite quel- 

qu'attention. 1,s moyenne d'eau pluviale de Landrecios , 
778 mil. , est bien supérieure a celle de Lille, 676 mil.,  et 
meme a celle de Douai. Dans le comple-rendu des obscr- 
vatiuns météorologiques de M. Offret (l) , on  a vil que In 
quantite moyenne de pluie tombée à Douai d'aprks le 
résultat de 3 années (188567) est de 687 mil. Mais ces 3 
a n n k s  furent relalivement trks-pluvieuses , leur moyenne 
A Lille est de 755 mil. ; si on applique la même pro- 
portion pour calculer la moyenne gkribralc! de Ihua i  , un 
trouve 614 mil. , presque la même quantite qu'à Londres. 
Le climat de Douai serait donc moins pluvieux que celui de 
Lille, c'est ce que demontrent du reste les quantites de 
pluies annuelles. 

La mEmc explication iic peut pas servir pour Landrecies. 
Les observations de M.  Brochet, datent de 23 a n s ,  et  les 
quantités de pluies annuelles sont de beaucoup supbrieures 
i celles de Lille et de Douai. Si on compare les quantités d e  
pluies annuelles, on trouve que c'est l'hiver qui est parli- 
culikrement plus humide à Landrecies qu'à Lille, car le 
rapport des moyennes annuelles est de 1 , 15 a 1, tandis 
quc le rapporl des pluies hiliernales est pour 1867-68 de 
1,4 à 1 et pour 1868-69 de 1, 7 h 1. C'esl-a-dire que pendant 
l'hiver dernier il est tomhb presque le double plus d'eau a 
Landrecies qu'a Lille. Quelle en est la cause ? Serail-ce le 
voisinage de la foret de Rlormale? C'est une question qui 
nous semble devoir intbresser les niétdorologistes. J .  G .  

(1) Bulletin, t. 1. , p.  378. 
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SOCIÉTE H I S T O R I Q U E ,  A R C H ~ O L O G I Q U E  ET LITTÉRAIRE 

DE LA VILLE D'YPRES E T  DE L 'ANCIENNE WEST-FLANDRE,  

Annales, t. IV, 1.- et 2.' livraisons. 

Fondée, il y a neuf ans it peine, cette Sociktb a dfjà pleine- 
ment justifie sa raison d'être que M. Diegerick avait si bien 
expliquée lors de la Seance solennelle ou elle fut definiti- 
vcment conslituée ('1. e De toute la Flandre,  disait le 
savant archiviste d'Ypres, la parlie connue sous le nom de 
West-Flandre est celle qui a blé le moins explorée ; et ccpen- 
daiit elle est loin d'elre la moins importante sous le rapport 
de ses insli~iilions et de ses souvenirs hisloriques. SES ar- 
chives peuvent compter parmi les plus importnntes d u  pays 
entier ; sa posilion gkographique en a fait de tout temps 
unboulevard avance contre la France, et ses lutles héroïques 
contre ccli.e puissance, au moyen-âge , ont plns d'une fois 
sauve le resle du pays d'une ruine complkte ; prise et re- 
prise tour-à-tour , elle a constamment subi toules les vicis- 
situdes de la guerre ct  de la coriqu&e ; e t ,  nous ne crai- 
gnons p a s  de l'avancer, nulle partie de la Flandre n'est 
plus riche en episodes dramatiques, en souvenirs de gloire 
et de deuil. Oui, toute ccllc partie de  In Flandre est un 
terrain vierge pour l'hislorien ; le champ des découverles 
est vaste, immense, et nulle part les documents ne  sont 
plus nombreux. J 

Les talents et  les volontés n'ont pas fait défaut it cet appel 
au travail. Aujourd'hui le personnel administratif d e  la 
Sociéte est compos6 comme suit : 

(1) Le 4 avril 1861. 
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Président: M .  Vandenpeereboom , Alphonse, ministre 

d'Etat, membre de la Chambre des Repr&sentants; 
Vice-l'résident : M .  Bcedt, Pierre, conseiller communal , 

chevalier de l'ordre de Leopold ; 
Secretnire-ge'ndral : M .  Diegerick, Isidore, archiviste de 

12 ville, chevalier des Ordres de Léopold et de la Couronne 
de Chene des Pays-Bas : 

Membres d u  Conseil S'Adrninislration : 
M. Bcke, Joseph, Avocat ; 
M. Bèke, Pierre, membre de la Chambre des Repré- 

sentants, liourgmestre d'Ypres, chevalier de l 'ordre de 
Léopold ; 

M. Coppieters , Henri ,  chevalier de l 'ordre de Lbopold ; 
RI. Van Heule, Louis , échevin de la ville d'Ypres. 
Le volume que nous avons sous les yeux contient les 

travaux suivants : 
Le floordsche Balli d u  Musèe communal  d 'Ypres,  par 

M. Edmond Vandcrstraelen , avec une planclle. - C'est la 
description d'un instrument dc musique gbnéi-alement in- 
connu de nos jours; l'auteur Ic croit originaire des Pays- 
Bas seplentrionaux. C'est une sorte de guitare de forme 
rectangulaire, longue de 1 m. 50 et large de  O m. 15. Il 
possède huit cordes dont ilualre donnent a ville, B titre de 
pedalcs basses ; Irs autres sont tendues au-dessus d'un clavier 
de vingt-et-une louches et paraissent destinfies à exécuter la 
mélodie. L'instrument se pincait exclusivement à l'aide du 
pouce ou d'un plectrum. Il  y a un siècle, il se trouvait 
encore entre les mains des mbnétriers flamands, et  ses 
vibrations d'un caractére âpre et  strident s'accommodaient 
fort bien d'une felc tapageuse ou d'une kermesse. 

131." Jehan Y p e r m a n  , le père de la chirurgie flamande 
(12974329)  , par M. 1. Diegerick. - C'est Ia reproduction 
complétbe d'un article qui avait dkjà paru en 1809 dans les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 107 - 
Annales de la Sociète' de Bruges. M .  le docteur Snellaert 
s'était aussi occupé de la biographie de ce ckléhre medecin, 
nh à Ypres ou tout au nioius fils d'un poorter de cette ville. 
Il écrivit un Traité de chirurgie, que III. le docteur Carolus 
a rkkditk il y a quelques années , et dans lequel il nous 
apprend lui-méme qu'il pratiquait la chirurgie & Ypres et 
dans les envircins, P L  qu'il étudia son a r t ,  sous Lanfranc, 
de Milan , qui professait en 1293 avec kclat a Paris. - La 
nolice de M. Diegerick est suivie d'une ode en vers fla- 
mands sur ce méme personnage, Ecrite par JI. Lafaut, pro- 
fesseur au collége communal d'Ypres. 

Entrée du Prime de Ligne à Ypres (17491, par M .  Ed. 
Vandenbogaerde. - A l'issue de nombreuses conteslations 
politiques, plus ou inoins d~sastreuses pour le pays, les 
Pays-Bas échurent, par le trailk d'Aix-la-Chapelle. à Marie- 
Thérkse d'Autriche et peu aprks que le duc Charles de Lor- 
raine eût fait aa rentrée à Bruxelles , le Prince de Ligne, 
monseigneur Claude Lamoral, vint 5 Ypres prendre pos- 
session de la West-Flandre, au nom de l'Impératrice (le 1." 
octohre 4749). L'allégresse était gknérale. L'auteur décrit, 
dans ses plus minulieux détails, le c8rémonial de la f&e 
et la prestation du serment qu'il fait suivre de quelques 
rkflexions fort justes sur l a  porlée de  cet acte si différent 
alors de ce qu'il était au mogen-âge d u  temps des com- 
munes et d c  ce qu'il est devenu dcpuis. 

L'atelier oaonitaire d'Ypres, par M .  Ch. Piot (avec 
deux planches). - La ville d'Ypres eut-elle son ateliermo- 
nétaire d?s l'an 1187, &poque où elle oblint un  marche? 
l'auteur penche pour l'afrirmalive , du moins i l  croit pouvoir 
faire remoiitcr l a  numismalique de cetle cite au  delà du 
regne de Ilhilippe d'Alsace, comte de Flandre. Il examine 
et discute ensuite une monnaie qu'il attribue ii ce prince ; 
puis il eiivisage successivement celles de Marguerite d'Al- 
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sace e l  de son bpoiix Baudoiiiri VITI (2191-1194) ; d e  Bau- 
h u i n  I X  (1194-1206) ; de  Jeanne et  Fernand  d e  Portugal 
(1206-1244) ; de Marguerile de Conslanlinople (~1244-1280) ; 
de Gui de  Dampierre (1280-1305) ; de Jean  dc Namur 
(1302-1303) e l  d e  Philippe de  T h e l l e  (1303-1304) ; ces 
deux dernicrs elaient les fils de Guiel  administrkrentle pays 
pendant l a  captivile de leur  père. 

Le théâtre cillageois en F l a n d r e ,  par  M. Edm. Vanders- 
traelcri (avec une planche).- Ce travail est le  plus considé- 
rable du  volume qui nous occupe,  e t  encore n'y esl-il pas 
renfermé tout entier. L'aulcur, croyons-nous, a raison de  lui 
donner  tonte l'klendue qu'il  promet ; son champ es1 vaste ,  
et e n  pareille malibre l'intér&l consiste surtoul  dans les 
details e t  les fnils locaux. M. Vanrlerstraeten embrasse 
dans son élude la porlion territoriale qui forme la 
Flandre actuelle. Semblable travail concernant la parlie 
flamande de la France avait 6th produil il y a une dizaine 
d'annPes par  M. I'abhé Cnrnel ('). Nous posséderons donc 
une  monographie assez coinpl&te de  l'Art dramalique popu- 
laire éludié s u r  les lieux m&mes o u ,  d t s  le  moyen-âge 
jusqu'à nos jours, il n'a cessé d 'é tre ,  plus que partout 
ailleurs , une tradilion visible des inslincts d'une nat ion,  e t  
u n  vkliicule puissant de l'idée palrioliqiie. 
- E n  Flandre ce furent  Ics Soci6lEs de  Rhklorique q u i ,  dés 

le  XV." siitcle, s'emparSrent de l'klkment thbâtral alors qu'il 
sorlit  des kglises où  longiemps auparavant  il avait pris 
naissance. I l  tomba e n  bonnes m a i n s ,  e t  sc  sauva ainsi de 
la boiie des rues et  dcs places publiqucs dans laqucllc, e n  
France  e l  ii Paris  m h e ,  il  cohtiniia d e  se vautrer  long- 
temps encore. Les Socikles ou Chambres de  Rhktorique, en 
se conslituant fortement elles-mêmes , constiluèrent le  

(1)  Annales du Cornite flamand de France, 1. v. 
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théâtre et en firent non-seulement un moyen d'amusement, 
mais d'émiilation et de progbs nalional. 

Dtjà au XVI.= siécle, presque tous les bourgs et les 
villages du pays avaient, comme Ics villes, leurs Sociétés 
de RhEtorique et leur théâlre. I l  y avait des concours où se 
déployait parfois une pompe grandiose. Mais des revers 
allernkrent avec ces succks. Le gouvernement espagnol usa 
souvent de rigueur contre ces manifcshtions de  l'esprit 
national ; ce fut une époque fatale. Enfin, lorsque en 1714, 
à la suite de la Convention de Raslatlt, le pays f u t  placc! 
sous la dominalion de l'Autriche , les sociétés-méres se 
redressèrent, et le mouvement thkilral se communiqua 
jusque flans les plus petiles localit6s pendant toute la durée 
du XVIII: siécle. 

C'est particuliBrement cette époque qu'envisage M. Van- 
ai est derstraeten ; et la parlie la plus originale de son trav '1 

celle où il trace les portraits de ces artisles dramatiques de 
village, commencer par l'impresario qu'on appelait 
facteicr ou factor de la chambre jusqu'au fou de la ghilde, 
s o r k  de triboulet qui égayait l'assemblée dc ses farces. Le 
facteur etait un brai personnage, mais des plus piltoresques : 
i l  etait a la fois, selon la circonslance, auteur, combdien , 
directeur, régisseur , répétiteur, metteur en scéne, cos- 
tumier, machiniste, magas in i~ r ,  souffleur el chef d'or- 
chestre, car il y avait un semblant d'orchestre à la  plupart 
des représenlalions. C'etait en somme la cheville ouvriere 
de toulc l'association et le terme tic factotum, substitub à 
celui de faclcur, lui eût convenu ii bien plus juste tilre. 

Quant aux acteurs ordinaires, s'imagine-1-011 des cam- 
pngriards cn veste €1 e'ii saliols, yuiltant la becbe et la 
charrue pour aller Ctaler sur la scEne leur figure brunie 
par le soleil et leurs mains gercées par le Iravail ? Et ce 
n'élait pas seulement pour la farce et  la comédie que ces 
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braves gens montaienl sur les plimchcs. Cliose incrojahle ! 
ils affectionnaienl surtout la tragkdie ; e t ,  quand l'ancien 
rkpertoire national faisait defaut, ils interprhtaient en vers 
flamands les ccuvrcs classiques de la scéne francaise, ou 
plutbt ils mélangeaient le tout de sorte que telle comhdic de 
Moli&re, par e x e ~ q l e ,  servait à relevt:r 1'Edifian t sujet de 
la Passion du Christ ou de sa Naissance i Uclhlbem et les 
personnages de Zaïre et de ChimEne etaient remplaces sur 
le méme theâtre par la Foi, 1'Espbrance et la Charité. 

Quant a la mise en s c h e  de ces euvres dramaiiques, elle 
&ait des plus uniformes et des plus primitives. Souvent une 
salle d'auberge ou de cabaret conslituait la salle de spec- 
tacle : aussi quelques colonnades ct deux ou trois fonds de 
toile peinte eu méme de papier peinl faisaienl tous les frais 
de  decoralion pour n'importe quelle piéce. Quant aux cos- 
tumes, on n'en connaissait que trois espéces : le costume 
romain ou turc pour la tragédie et l'habit nioderne pour 
les piéces comiques. Les comparses surtout offraient les plus 
singuliers anachronismes, On se servait de ce que l'on 
avait, voilà la grande raison de ces pauvretes ttihâtrales ; 
les cceurs de ces braves gens etaient plus riches que leur 
bourse ; s'amuser par le mogen de l'art elait leur but. 
Avouons que ce n'est pas là un mince honneur pour la 
contrhe flamande d'avoir si longlernps conserve le senti- 
ment populaire i l'abri des.jouissances grossiEres el  ma- 
tfrielles. 

L ' a u l ~ u r  termine par un chapitre contenant une serie de 
courtes biographies destinees aux auteurs, acteurs e t  direc- 
teurs dramatiques de la circonscription territoriale qui 
l'occupe. Anclrb FORESTIER. 
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SOCIÉTI? DES AKTIQUAIRES DE PICARDIE. 

Bulletin des Sciences, année 1869, N." 3 .  

Ce fascicule contient les procés-verbaux des séances , 
pendant le troisikme trimestre de l'année. I l  s'ouvre par la 
déclaralion suivante : 

M. le Président annonce que l a  question du Musbe Kapo- 
Iéon est terminee et que le Conseilmunicipal, dans sa seance 
du 3 juillet 1869, a de nouveau niaintenu et corifirmb sa 
délibéralion du 3 octobre 1868, par laquelle la ville accepte 
le M u s k  NapolrSon, comme devant etre toujours le Nusée 
communal d'hmiens. 

Nous fklicitons vivement la Société des Antiquaires de 
Picardie et le Conseil municipal d'Amiens de cetle solution. 
La Sociétk, débarrassée de ces soucis, peut s'occuper fiain- 
tenant de ses travaux et la ville d'hmiens posséde un musée 
qui sera un vrai musee provincial, le point de réunion de 
toutes les richesses archeologiques et artistiques de  la Pi- 
cardie. Ce sera à la fois plus ulilc et plus honorable pour le 
pays, que de voir ce hel édifice devenir la succursale ou , 
selon l'expression piquante d'un des membres de la Sociétk, 
le grenier du Louvre. 

Celte histoire d'un palais d'une valeur deprés de 2millions 
de f r . ,  que personne ne veut accepter, offre cependant un 
enseignement. C'est que ,  si les péristyles, les escaliers, les 
colonnades font la gloire des architectes , ils sont la frayeur 
des budjets chargés de les enlreleriir, en allendanl qu'ils 
deviennent le désespoir des directeurs de musée. Ce qu'il 
faut à ceux-ci c'est de la place, encore d e  la place , toujours 
de ln place. Sous ce rapport le directeur du MusEe com- 
munal d'Amiens n'a pas a s'inquieter ; mais, a un certain 
moment, ses successeurs se trouveront h I'btroit, et ce 
moinent viendra plus tût qu'ou ne le pense, le zéle de la 
SociétE des Anliquaires nous en est un sûr garant. 
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Elle vient de faire faire A ses frais, des foiiilles dans le 

Cimetière mérovingien de Framervi1le.M. l'abbé PoiriE, qui 
les a dirigées, y a trouve de nombreux vases en terre noire, 
des épPes. des fers de lance, des agrafes de  ceinturon, des 
boucfiers, des bijoux, etc. ; il se propose d'explorer lin 
autre cimeliére i Fay , prbs Framerville. A ce sujet on fi t  
remarquer dans le sein de la Société que presque toujours 
les s6pultures mErovingicnnes ont et& violées à une bpoque 
trPs-ancienne , prohhlement dans le 'siEcle où  eurent lieu 
les inhumations. Ces spoliations constiluaient sans doute 
une espéce d'industrie, puisqu'il y avait des peines s6vEres 
contre les violateurs de skpulture. 

Etudes historiques siir Amiens, par M. Dubois. - L'aii- 
teur commence par rectifier quelques faits de l'histoire 
particulikre de la ville d'Amiens, puis il donne des 
dCtails sur des usages locaux curieux et peu connus. 
Citons-en un : 

a Dans le xv: sibcle, les hommes et les femmes qui 
se remariaient devaient payer aux princes et  compagnons 
de la Confrkrie de Saint-Firmin, une gracieuse somme 
d'arge~it, laquelle somme était employée ii faire les dépenses 
nécessaires au port de la cliâsse de saint Firmin,  le jour 
de l'Ascension, ct poiir boire et  manger ensenihle et faire 
danser les demoiselles aprks diner , ledit jour, pour I'hon- 
neur du benoist corps du saint marlyr, comme d e  longlemps 
est acçoiitu~né. B 

JACQUES BEAUCIIAET , sergent d'armes, bibl iophi le  a 
Saint-Quentin, par M. Ch. Demaze, conseiller a la Cour 
irnpfiriale de Paris. - Jacques Beauchant, mort en 1396, 
fut un des savants que protegea Charles V d'it le Sage. 

M. Léopold Delisle ( de l ïnsti t i i t )  revela récemment son 
nom d'aprks deux traductions qu'il avait trouvees dans les 
manuscrits de l'Académie irnpbriale et dont Jacques Beau- 
chant était l'auteur. J,'urie de ces tr?diiclions est un livre de 
Sknéque et l'autre est intitul6c les Voies de Dieu .  
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.A l'aide des prologues composiJs par l'auteur et  des mi- 
niatures qui accompagnent le manuscrit, M. Deruaze 
cherche à faire connaitre Beauchant : cc Beauchant était 
» humble de cœur ,  dit-il ; son langage est plein de recon- 
a naissance rjour le roi son bienfaiteur, et les pourlraictures 
D nous le monlrent toujours agenouillé devant son redoute 
D seigneur. s 

La Maison, par Ch. Lucas, architecte. - Dans une 
publicalion rkcenle, un chlabre économiste écrivait que la 
Maison élail une des bases de l'ordre social. Malgré les 
habitudes de cosmopolitisme et  de vie errante qui tendent 
de  plus en plus à. prévaloir dans nos m e u r s ,  combien de 
personnes encore ne peuvent songer sans iimotion Li la  
maison paternelle , cetle palrie de la famille. C'es1 bien l i  
l'idbe que 31. Lucas se h i1  de la maison , et il pense avec 
raison nous intéresser en nous montrant ce qu'élaient les 
habitations de nos ancêtres. 

Aprés quelques mots consacres aux premiers abris de 
notre race : les cavernes, la Lenle , la cabane de bran- 
chages, etc. ; il parle dc la maison romaine, si exiguë, que 
nous nous figurons h peine comment le pere de famille 
pouVait g loger les siens. 

Les maisons Gallo-Romaines consistaient en un simple 
rez-de-cliaussée sui.monte quelquefois d'un tout petit klage, 
le tout sans fenélres sur la rue. Les a~par tements  élaient 
groupés autour de deus cours interieures destinees, l'une 
aux étrangers, l'autre à la vie d'intérieur. Les Francs-Méro- 
vingiens exhausshrent l'étage et forlifiérent la maison, pour 
résister aux brigandages si communs 2 cette Ppoqiie. 

Au moyen i g e ,  les maisons bourgeoises prirent leur 
jour sur la rue. La porte d'entrke, s'ouvrant &-alement sur  
la rue ,  donnait accks à la  Grande salle ou l'on festoyait. 
Les chambres à coucher etaient k i'ktage. A mesure que la 
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population augmente, le nombre des étages s'accroit ; on 
les construit en  bois et on Jes fait avancer au-dessus de 
l a  rue. 

Ce mode de construction , uni aux dkcorations arlis- 
tiques , sculptures, fayences , verres de couleur, etc. , 
donne aux maisons de cctte kpoque un  cachet tout par- 
ticulier. J. G. 

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. - CLASSE DES SCIETYCES (') 
Travaulc courants 

Les communications prbsentées à 1'Acadbmie pendant 
les mois de janvier et février 1870 comprennent quelques 
renseignements sur l'Aurore boréale observbe h Bruxelles 
et  21 Louvain , le 3 janvier 1870 ; des considbrations mathB 
maliques et physiques, sur la Scintillalion des Btoiles , par 
M. Montigny; une nouvelle note sur le développement de 
l'œuf et  de l'embryon des Sacculines, pelits crus lac~s  para- 
sites qui vivcrit fixés sur la queue des Crabes, par M. Ed. 
Van Beneden ; la description d'une nouvelle espèce'de 
lézard du genle Varan qui  existe a u  Mus6e de  Bruxelles, 
par M. Preudomme de Barre ; la description d'um dent 
d'un nouveau genre de poisson fossile trouvé dans la craie 
de Meudon (Aniiislrodus splendens), par M .  de Koninck. 

M. le baron de Ryckolt a trouve a Woncq, village du 
Limbourg, sur le Geer, un dkp6t d'argile idenlique sous 
tous les rapports avec celui de Boom, prés Anvers. Les 
fossiles sont encroûtés de pyrite et présentent cxtfirieure- 
ment le m&me aspect que ceux de Boom. 

Note sur l'organe reproducteur du Psiloturn triquetrurn, 
par  M .  Kickx , professeur de botanique à 13Universit6 de 
Gand. - Le Psilotum triquelrum cst une plante d'uii port 
étrange, trks-rkpandue dans toute la zone intertropicale de -- 

(11 Bulletin, 2.' série, t. xxix , p. 1 e t  suiv. 
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l'h6rnisphh-e austral et  ciilliv6c depuis quelque temps 
par M. Kicltx, dans les serres du jardin botanique de  
i'universitk de Gand. Heureuse Université de Gand, qui 
n'est peul-elre pas la premihre de Belgique, mais qui pos- 
sede nbanmoins un jardin botanique et des serres, où 
peuvent travailler professeurs et  kléves. Combien de Fa- 
cultes de  notre beau pays de France sont dans ce cas ? 
E t  l'on s'&tonne que l'Enseignement supérieur soit plus 
florissant à l'etranger que chez nous ! 

Le Psilotum app:lrtient h la petite famille des Lycopo- 
diacées composée de 4 genres dont un seul, celui des 
Selaginelles, &ait complktemenl connu sous le rapport de 
sou mode de reproduction. M. Kickx a entrcpris de combler 
une lacune de la science, en kludianl celte imporlante f o n ~  
tion chez les Psilotum traquetrum. 

Chez les Selaginelles, on constate deux ordres d'organes 
reproducleurs : les microspores, qui paraissent jouer le 
rBle d'klément mile , et les macrospores au  graines, qui 
germent en donnant immkdiatement naissance (i une petite 
Selaginelle. 

Chez les Foiigéres , dont  la famille des Lycopodiacées est 
si voisine, il n'existe qu'une seule espéce de spores : elles 
sont neutres et au  lieu de produire une jeune Fougkre, elles 
donncnt naissance à une forme vkgeiale embryonnaire que 
l'on aappelée protothale et sur laquelle poussent les organes 
reproducteurs males et femelles. Il y a donc chez les Fou- 
gères un mode de reproduction alternante , analogue ti 
celui des Tenias dans le régne animal. 

Les Psilotum n'ont aussi qu'une seule espEce de spore. 
M. Kic,kx, malgr6 ses expbricnces rbitErkcs , n'est pas par- 
venu a les faire germer et  par const5queiit a resoudre direc- 
tement la question de leur analogie avec les spores de Fou- 
gkres , mais il a constalb qu'elles se formaient de la m&me 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



manikre et  il en conclut avec beaucoup de vraiseinblnnce 
qu'elles doivent jouer le m@nie rûle. 

Les Pçilolurn seraient donc intermediaires entre les Sela- 
ginelles auxquelles ils ressemblent pour 11 forme et les 
Fougbres dont ils ont le  mode de reproduction. 

M. l'abbé Coemans, membre de l'Académie, dans le 
savanl rapport qu'il fait sur le travail de M. Kiclix, trouve 
ce rapprochement d'autant plus heureux que les Psilotum 
ont un rhizome qui se distingue de cclui des autres Lyco- 
podiacees pour se rapprocher du rhizome des Fougbres dont 
les tiges dichotomes et presque sans feuilles ressemblent ii 
celles des Psilotum. 

M. I'ahbE Coemans termine son remarquable rapport en 
signalant de nombreux traits d'analogie entre les Fougéres 
et les Lycopodiackes fossiles des terrains les plus anciens, 
et qui ne se retrouvent plus chez les représentants acluels 
de ces farnjlles. 

u II g a la comme un  souvenir d'une origine commune, 
D qui impliquerait une dichotomation de filialion à une 
i epoque anlérieure , e t ,  par conséquent, la formation de 
I, groupes intermediaires. D J. G. 

COCRS PUBLICS. 
Cours dc Geologic professc à la Faculté dcs sciences dc Lillc, 

par M. Gosselet. 

Age secondaire - Bre des Reptiles. Les terrains secon- 
- daires sont au  nombre de trois : triasique, jurassique et 

crétacé. 
Ils sont composés de calcaires, de grEs et d'argile, qui 

dansnos contrees ont étk peu modifiés postérieurement a leur 
depût. Dans le terrain triasique sont situes les sels gemmes 
de la Lorraine. Les calcaires jurassiques sont souvcnt 
ooliliques, c'est-A-dire qu'ils sont formks depetits grains 
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arrondis de la grosseur des ceufs de poissons. De nos jours, 
il se forme encore des calcaires oolitiques, sur les rivages 
de la Floride par exemple, là où des eaux marines, chaudes 
et riches en  calcaire, viennent battre contre des rbcifs de 
polypiers. Le terrain cr6tacd doit son nom a ce que une 
grande partie de ses calcaires est à l'blal de craie, c'est-à- 
dire tendres, terreux , tachant les doigts. Mais il n'est pas 
composé uniquement de craie, i l  renferme, comme le terrain 
triasique et  le terrain jurassique, des sables et  des argiles. 
La lirnonite ou sesqui-oxicle de fer hydrate forme souvent 
des bancs dans les terrains secondaires; c'est le gisement 
des minerais de fer d u  Nord de  la France et de presque tous 
ceux de la Belgique. 

Les bruptions ont 6th relativement peu nombreuses Pen- 
dant l'gge secondaire.I,es serpentines, roches vertes compo- 
sees de silicate de magnksie, datenten de cetle bpoque: 

Les fossiles les plus caractkrisliques des terrains secon- 
daires sont les Ammonites et  les Bdemnites. Les premibres 
sont des mollusques cbphalopodes voisins des Nautiles ac- 
tuels. Elles avaient une coquille cloisonnke, enroul6e sur 
elle-meme dans unmeme plan, et lasuture des cloisons avec 
I'enveloype extérieure dt: la  coquille se faisait pnruneligne 
trés-sinueuse, simulant des dkcoupures aussi klkgantes que 
celles des feuilles du Persil. Il y a des Ammonites de toutes 
tailles depuis celle d'une lentille jusqu'à celle d'une grande 
roue de charrette.Au Muske de Lille on voit une Ammonite 
qui vient des falaises du Blanc-Nez et qui a 65 cent. de 
diambtre. Les Bélemnites sont aussi des cbphalopodes ; 
mais leur coquille élait intkrieure et carlilagineuse. Elle 
ressemblait à l'os de la Seiche ou.plutdt à la plume du 
Calmar. Il n'en reste que l'extrkmit6 qui s'eule ktail calcaire; 
sa  forme cylindrique terminée en pointe est celle d'un 
cigare. Les Belemnites comme les Seiches poss8daieiit .une 
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poche A encre. On a retrouve une de ces poches dans une 
couche de calcaire ; on a pu dblajer de nouveau l'encre, et 
s'en servir pour dessiner l'animal restauré de la Belemnite. 

Les poissons de l'âge secondaire appartiennent en partie 
aux memes ordres que ceux de l'ige primaire, mais on voit 
apparaître beaucoup de formes qui rappellent nos poissons 
actuels. Les reptiles se presentent au contraire avec une 
organisation bien plus varike et bien supérieure à leur 
organisation actuelle. Parmi ces formes aujourd'hui perdues 
on peut citer les Ptirodactyles- reptiles volants - qui rap- 
pelaient nos Chauves-Souris par leur struclure et par leurs 
meurs  ; les Igunnodons , herbivores amphibies comme 
l'Hippopotame, d'une taille voisine de celle de 1'Elhphant , 
et dont les jambes Btaicn t asscz longues pour que leur corps 
ne  trainàt pas sur le sol ; les Mégalosaures qui avaient la 
méme forme et presque la meme taille que les préchdents, 
mais dont le rhgimc était uniquement carnivore ; les Ichtyo- 
saures ,  reptiles-poissons , comparables à nos crétacés ; les 
Lrzbyrintodoris, batraciens dont q,iielqucs - uns acqiieraient 
une taille gigantesque. 

Les plus anciens mammifbres connus remontent aussi a 
l'âge primaire. C'ktait de petits animaux insectivores de la 
graudeur de 1'Ecureuil et apparlenant 9 la sous-classe des 
Narsupiaux que l'on voit relkçuée niaintenant en Australie. 

Pendant les périodes triasique, jurassique et le commen- 
cement de la periode crétacee , la Flore fut la continuation 
apauvrie de In Flore primaire, les Lcpidodendron avaient 
disparu, les Calamites avaient fait place B de vérilables 
Prèles qui d'abord de grando taille ne tardérent pas a de- 
croître, les dicotylédon6es gymnospermes régnaient sans 
rivaux dans les fhrkts de cettc époque. Si les Sigillaires 
avaient disparu, les Conifères et les Cycadks s'étaient con- 
sidérablement uiultipliks. 
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Dans l a  seconde partie de l'&poque crétacée d'autres dico- 
tglkdonbes appartenant au groupe des Apblales viennent se 
suhstituer aux Gymnospermes. Ce sont surtout des Protéacés 
qui dc nos jours habilent l'Australie, et que l'on cherche à 
acclimater dans nos jardins (Grevillea, Banksia, Hakea). 

Au commencement de l'âge secondaire , presque toute la 
Francc Blait exondke, tandis que la mer couvrait l'Allemagne 
e t  venait battre les rivages des Vosges. Peu k peu elle 
s 'avanp vers l'ouest. Pendant l a  ph iode  triasique, elle 
recouvrit le  Luxembourg et p h é t r a  peut-etre jusque prés 
de Spa. Pendant l a  phriode jurassique, elle avanca pragres- 
sivernent le long du  bord méridional de l'Ardenne, recou- 
vrant les lieux OU sont situés maintenant Sedan, Mezikres, 
Hirson. De ce dernier endroit le rivage s'blendait jusqu'à 
Boulogne-sur-Mer en passant a u  nord d'Arras. La période 
crktacbe vit la  mer depasser ces limites et gagner vers le 
nord recouvrant la Picardie, le Cambrésis, le Hainaut et 
la Flandre. Elle fo~mai t  aux favirons de Mons un golfe qui 
pénbtrait assez avant dans I'intCrieur du continenl , con- 
tournait au  nord les terrains anciens du Brabant, et  revenait 
baigner la Hesbaye et  le pays de Liége , pour s'étendre 
ensuite en Allemagne et dans le nord de  l'Europe. 

BIBLIOGRAPHIE . 

HISTOIRE UES ~ T A T S  DE LILLE 

par M. de Melun (1) 

Les institutions modernes ne peuvent êlre bien comprises, 
croyons-nous, que lorsqu'on les suit, depuis leur origine, tr 
travers Ics transformations qu'elles ont subies avant d'ar- 
river au  point où nous les voyons aujourd'hui. 

11) Extrait des Mémoires de la Soçiét6 des Sciences, etc. , de Lille, 
1860- 1869. 
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Ces consid~rations nous sont suggérPes par le travail de 
M. de Nelun , qui nous montre , dans les Etnts de Lille, 
le premier rnodéle des Conseils généraux actuels, mais avec 
des attributions plus larges quant au maniement des 
finaiices. 

Dans un autre ordre d'idées, l'étude qu'en a faite M. de 
Melun est une page de notre histoire nationale. En meltant 
au  jour le mkcanisme des assemblkes de Flandre, il nous fait 
connaître, par cela même, ce qui se passait dans les divcrses 
partirs de la France, connues jadis sniis le nom de Pays 
d'lltats. pays qui conservaient, pour la rkparlilion et la 
levke des impôls, pour les travaux publics de la province, 
pour les établisscments d'instruction et de charilk, -une 
administralion libre, sous la direction d'une assemblee 
d'kv&ques, de seigneurs propriétaires , de représentants 
des villes. (1) 

A Lille, par exception, les Etats n'&aient  compost.^ que 
dull lagishut ou corps municipal de la ville, et des dkputbs 
de  Douai et Orchies. 

En publiant le résulta1 de ses études, RI. de Melun a eu 
encore une autre pensee : (( Plusicurs fois , dit-il ( z ) ,  en 
lisant les chartes qui ont fonde dans les Flandres les 
l iber th  communales, eii nous rendant compte de ses ins- 
titutions politiques et  civiles, nous avons ktk frappé des 
franchises dont jouissaient nos pkres à une époque reculfie, 
et nous nous sommes demandB si laliberté, si génkralement 
rkclamke de nos jours, n'exisi.ait pas sous sa forme la plus 
pratique et avec ses PlEments les plus essenliels dans un  
temps que l'on se représente trop soiivent conime livrt: à la  
co~ifusion et a l'arbitraire. C'est la rhponse h cctle quest,ion 

(1) hl. P. Laferriére. Cours de  droit pulilic et  administratif; introd. 
p. xxxiv. 

(2) Mémoires, 1860, p. 237. 
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que nous nous propasons de rechercher dans l'ktude d'une 
province qu i ,  malgré son peu d'klendue, offre un curieux 
spécimen de l'administration de toute la Flandre. r 

Mairiteri:inl que nous connaissons Ic triple but qu'a voulu 
atteindre M. de  Melun, nous allons donner un apercu de  
cette phiode de cinq siScles IraversCe par les Etals de Lille, 
sans rien perdre dc Icurlilierlb d'action, s:mf peut-&ire sous 
la monarchie absolue. 

011 sait en effet que Louis XIV voulait détruire parlout le 
le système administratif des Elals provinciaux, pour établir 
définilivernenl l'autorith de ses inlend;mls, et que s'il ne 
mit pas A exbcution, dans nos pays, ses projets de centrali- 
sal ion,  c'est uniquement dans son inlérét personnel, r c'est 
qu'il se vit oblige , dans l'intkr&t m&me de sa force contre 
l'btranger , de maintenir les Etats dans les proviiices fron- 
tières. J (') 

Qu'étaient-ce que les Etats de Lille ? 
Au commencement du XIV.' sibcle , les villes de Lille, 

Douai et  Orchies et  les terres qui en dépendaient etaient dé- 
membrées du comtk de Flandre pour devenir la toute pro- 
prieth du roi de France ; ces villes et terres,  d8signees sous 
le nom de Châtellenie de Lille, formaient seules les Etals. 

A l'origine, ceux-ci étaient composés du Magistrat de Lille 
ct des dbputés des deux autres villes. Plus tard les grands 
seigneurs f8odaux , qui prktenilaieiit qu'on ne pouvait 
imposer leurs vassaux sans leur permission, a kprouvkrent 
le besoin de se concerter avec les magistrats des villes; 
pour se défendre conlre le fisc, ennemi commun des con- 
tribuables. JI  De la leur incorporation dans les Elats qui res- 
tbrent tels jusqu'au iiiomeiit où la Révolution cle 1789 vint 
faire table rase des anciennes institutions. 

(') M. F. Laîerriére; ibidem. Iritroduction. 
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Dans tous nos pays le droit d e  se gouverner soi-meme 

exislail de temps immémorial. Partout nous voyons des com- 
munautCs d'habitants ( derniers vesliges , peut-être, des 
anciennes confedérations germaniques appelées Ghildes) , 
nommant leurs magistrats et jouissant par conséquent de  
franchises et privilkges dont le maintien etait confie aux 
magistrats Blus. 

Mais la brigue, la cabale , la corruption ne se mêlaient- 
elles pas aux éleclions d'alors? 

Il s'agissait, comme on le sait, de fonctions qui mettaient 
aux mains des administrateurs, auxmains des riches, faciles 
les uns à I'fgard des aulrcs, comme dit Beaumanoir, toute 
la fortune des municipalit6s. 

Quoi qu'il en soit, il est curieux de voir les précaulions 
prises à Lille pour le renouvellement de la loi , c'est-a-dire 
pour la nominalion de nouveaux magistrats. 

Comme le Magistrat de Lille tenait le premier rang aux 
Etats, nous allons le faire conriaiire en extrayant, du livre 
de M. de Rlelun, quelques renseignements qui nous permet- 
tront de juger si , en dehors n i h e  des kleclions , des ga- 
ranties d'indépendance et de lumibre n'assuraient pas une 
bonne administration. 

a Celte nomination avait lieu chaque annke par l'inter- 
médiaire des commissaires du prince. 

= Le gouverneur et le premier prbsident de la Cour des 
Comptes furent longtemps les deux premiers commissaires 
nommés. Ce dernier fut remplacé par l'Intendant .sous la 
domination française. 

J Avant de faire connaître leur choix, ils juraient qu'ils 
n'diraient que des gens capables et sans reproche qui , par 
eux-memes et par leurs parents et amis,  n'avaient fait 
aucun prEsent ou promesse. Aprés ce serment,  les rewart , 
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mayeurs e t  bchevins juraient à leur tour de  dire sincé- 
rement leur avis sur les personnes nommees dont la liste 
leur était remise. Ils exnminaienl alors si celte liste ne pré- 
serilait rien de  contraire aux régles et aux coutumes en 
vigueur et faisaieut h ce sujcl leurs obscrvalions qui devaient 
Ure écoutées. 

n Dhs que l'on était d'accord, le premier commissaire 
proclamait les nouveaux magislrals , qui pretaient aussi le 
serment de n'avoir pas usb de prieres, dons ou promesses 
par eux-m&mes ou par autrui ,  pour se faire élire, et s'en- 
gageaient h elre échevins, droituriers et loyaux, a garder 
les droits de Dieu, de 1'Eglise et des orphelins, les fran- 
diises et privileges de la ville et ;l ne juger,  ni par amour,  
ni par haine, ni pour gain , ni pour perte ... n 

Au commcnccment du XIV.'siéclc, les membres des Etats 
se réunissaient à Lille, en presence du  gouverneur, et  
votaient les imp8ls toujours trks-consid6rables, puisque sans 
parler de la guerre, les Etats avaient encore a pourvoir aux 
demandes de  subsides pour cause de joyeux avheuienls , 
de mariages, de rancons , etc. 

Les princes qui se sont succede dans le gouvernement de 
Ia Flandre etaient toujours besoigneux d'argent et aug- 
menlaient volontiers , moyennant finances , les franchises 
des communes. 

Les assembl~es d é l i b h n t e s  se ressentaient de cet klat 
de clioses ; les souverains qui les flatlent et  les caressent, 
a dit Vanderhaer , historien des châlelains de Lille , sont 
ceux qui ont le plus besoin de subsides r et il ajoute : 
(( Lds Etats de Ji l le s'assemblbrent à parl, et k 1ii faveur 
desdites assembl6es sont introduiles diverses facons de pro- 
cCder inconnues au temps passe, klant d'ordinaire que celui 
qui paie a souvent libcrte de dire et faire choses extraor- 
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dinaires ; et que les princes souffrent les caquets des gélines 
pour en retirer l e s  eufis. » 

. Cette observalion critique a 6th applical~le dans tous les 
temps, et l 'auteur, qui croil que les libertés ne sauraient 
se payer trop c h e r ,  nous fait voir Charles-Quint lui-même, 
dem:indanl Lillc un eniprunt en 6cliarige de l'cxleiilion dm 
anciennes coutumes. » 

Pendant cette premiére partie de leur existence, c'est-à- 
dire depuis 1302 jusqu'h la domination espagnole, les 
Etats, depuis que lc roi de France amil la souverainete 
absolue sur les trois villes de Lille, Douai et Orcliies, 
n'avaient de compte à régler qu'avec le Prince; mais sous les 
ducs de  Bourgogne, et plus tard sous les rois d'Espagne, 
ils participèrent aux impûts géuhraux de la Flandre dont 
ils payaient le 118.e.  Cependant les Etats de  Lille s'assem- 
blérent toujours a part et le Prince avait un revcnu parti- 
culicr. Par  suite de cettc: disposilion, les habitants de la 
province elaient plus grevks que les autres sujets, niais cetle 
charge avait hien ses compensations. Vünderhaer remarque 
que ((. @ce ;l sacrifice, il est libre au paysaii et même au plus 
pauvre nieridiant , de se loger oii Lion lui scinble , d'ap- 
prendre melier et  sciences, d'ac1iete.r biens et hkritages 
allodiaux sans autre droit que doit l'acheteur noble,  de 
disposer librement deses biens et de tout autre par contrats 
et testaments, selon que fait le genlilliomme , comme aussi il 
lui est permis de se m&ler à la guerre sans con@ du seigneur 
du village. u ( à suivre) LECOCQ. 

NOTICE SUR NOYELLES-SUR-SELLE ET SES BARONS 

par 11. l'ahbt! D e s r ~ v ~ ,  curé de Basuel. (1) 

A cinq kilûmbtres de Bouchain, dans une vallke profonde 

(1)  Broch, in-8." de 39 p. avcc plan (cslrait du t. vir, 3.'série). 
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entourbe d'un c,ercle de collines qui s'ouvre a u  sud et  au  
nord pour donner passagr: au cours de la Selle, est situé le 
joli village de Noyelles , dont il est ici queslion. On trouve 
des mentions fort anciennes de ce village où le monastére 
de Saint-Pierre de Gand et celui de Saint--4mand possé- 
daim1 des biens d8s IF: temps de Charlemagne et de 
Char1 es-le-Ç hauve. 

Dans sa courte, mais trés-bonne notice, accompagnke 
d'un plan qui en augmente encore l a  valeur, l'auteur Bnu- 
mére d'abord les différenles formes du nom de Nogelles, 
Niella., Nigella, elc. , dont l'étymologie Noda, Noa , en 
roman Noue, proposée par M. Mannier et signifiant prairie 
hasse et humide, ne  lui sourit point. Il donne ensuite 
quelques dbtails topographiques et slatistiques , dit un mot 
des archives, fort pauvres du reste, dont il a dispose et ,  
son cadre ainsi prkparé , il  aborde l'histoire du village et 
celle des familles de Gondel, de Montigny et de Carondelet 
qui ont successivement possédé, la seigneurie de Noyelles- 
sur-Selle. - L'illustre maison de Carondelc\,prigiiisire 
de Bourgogne, eut pour berceau, daus la Flandre et  le 
Hainaut, le château de Potelles, prbs du Quesnoy, qui  est 
peut-étre le plus beau monument de l'architecture filodale 
dans nos contrées , dont il est fait ici une descriplion fort 
intkressante et d'une tournure littéraire qui ést loin de la 
déparer. 

Enfin, quelques actes transcrits ou renseignés dans un ap- 
pendice terminent cette excellente monographie qui se re- 
commande autant par les s&ricuses rccherchcs qu'elle a cou- 
tees, que par la netteth du style, et dont la SociEt6 impériale 
des sciences, de l'agricullure et des arts de Lille, avole I'im- 
pression dans ses n i h o i r e s  aprés l'avoir couronnbe d'une 
médaille d'argent.- L'histoire de Noyelles-sur-Selle, petite 
commune qui n'eut jamais plus de 700 habitants, estunsujet 
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de trop mince importance pour que cette compagnie ait pu 
lui accorder une plus haute rkcompense ; mais ce n'est, 
eroyons-nous, que partie remise. RI. l'abbb Desilva, homme 
de goiit et cl'eruclilion , vient de donner la preuve qu'il 
pourrait traiter et traiter en maitre un sujet beaucoup plus 
considérable. Th. LEURIDAN,  

bibliothécaire-archiviste de Roubaix. 

HISTOIRE ET SCIENCES LOCALES 

HISTOIRE NATURELLE.  Les Hi~*ondelles. - Lorsque paraîtra 
le prksenl numéro du Bulletin, les IIirondelles auront fait 
leur apparilion 9 Lille et ce pelit evknernent, cornmenlé 
comme chaque annte ,  aura été. accueilli avec un gai sou- 
rire par toutes les personnes qui voient fuir l'hiver avec 
plaisir. C'est que l'arrivke des Hirondelles et  celle du prin- 
temps ont une telle connexi16 que de tout temps on a 
regarde le genlil oiseau comme le messager fidele d c  la 
belle saison. 

Cette concordance, pour être frkquente, n'en est pas 
moins quelquefois en  défaut, et il arrive des années où les 
premiéres Hirondelles du cornrnence~nent d'avril sont sur- 
prises dans leNord par des retours de f r i ~ a s  qu'elles étaient 
certes loin d'avoir pri5vus. Le vieux proverbe latin: una 
hirundo non facil ver ,  n'a jamais cessi d't?tre vrai. 

En parcourant dcrriihremeiit les 1'aDLeau:c des phino- 
mènes périodiques publiés par 1'Acridiniie royale de Bel- 
gique , j'ai trouve une série compléte d'observalions sur 
l'arrivée des Hirondelles en Belgique, depuis 4841. Elles ont 
kt6 failes A Ostende, Gand,  Bruxelles, Liége , et ,  moins 
riguliérement , sur quelques autres points intermédiaires. 
La distance. entre nolre lalitude à Lille et celle de celte 
ligne d'observations est trop peu imporlanle pour qu'on 
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doive en tenir c,ompte, quand il s'agit d'oiseaux aussi tins 
voiliers que les Hirondelles ; on peut donc admettre que les 
dates d'apparilion soiit sensibleménl les memes. 

Mais avant de parler de l'arrivée, disons un mot du 
voyage. D'oil viennent les Hirondelles ? Cette question a 
donne lieu pendant bien longtemps à des fables et h des 
incertitudes qui n'ont élk rkfutées et r6solues qu'au sikcle 
dernier. Aristote annonca qii'elles gagnaient en automne 
les pays chauds , s'ils élaient proches, mais que s'ils elaient 
Cloignes , elles restaient e t  se cachaient ; ce fut le theme 
sur lequel, pendant plus de vingt siccles, brodkrent les dis- 
ciples du grand maître. 

Pline rapporte qu'on trouve en hiver les Hirondelles en- 
gourdies , nues et sans plumes dans le creux des rochers. 
Albert-le-Grand parle de c h h e s  creux du nord de L'Alle- 
magne, pleins d'Hirondelles ; elles s'y pelotonnaient si bien 
qu'elles y conservaient par leur contact la tempkrature 
necessaire pour ne pas mourir de froid. 

L'&@que Olaus Magnus raconte que souvent, dans les 
conlrées septentrionales, les p&cheurs retiraient du fond 
de l'eau en hiver des groupes d'Hirondelles entrelac6es, qui 
s'y étaient laisse tomber au commencement de l'automne, 
pour en ressortir cn  avril, et  regagner leurs anciens nids ; 
d'autres auteurs affirment en avoir vu retirer ainsi des puits 
et  des citernes. 

Ces croyances, qui génkralisaient quelques faits isdes 
et  mal interprétés , furent accueillies, jusqu'à un certain 
point ,  par Buffon lui-mtme qui n'osa pas les revo- 
quer tout il fail endoute ; maisaujourd'hui il est reconnu par 
tout le monde, que nos Hirondelles vont passer l'hiver dans 
les contrées intertropicales de l'Afrique. C'est du resle la 
seule chose que nous sachions perlinemment sur leurs faits 
et  gestes pendant les six mois de leur Cloignement. Leur 
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genre de  vie est-il le méme , se montrent-elles 15-bas aussi 
familikres avec. l'honirrie qu'elles le sont en Europe, L quelle 
époque y a lieu leur mue ? Tout cela n'est pas éclairci et ne 
pourra l'être que lorsque ces contrkes seront siifAsainment 
explorbes. 

Il est probable quc cellcs qui  sbjonrnent dans la partie !a 
plus seplentrionale de leur zBne d'tiiverneinerit sont aussi 
celles q u i  A leur retour s'avance le plus haut en Europe, 

.e t  qu'au contraire, les plus mbridjonales , qui auraient à 
traverser un bien plus grand espace, restent clans les pays 
circa-inkdilerrariéens ; mais ceci non plus ri'est pas prouvh. 

Il ne parail pas clair non plus que ctiaque couple revienne 
au nid de l'année prbcbdente ; c'est 19 une croyance popu- 
laire,  appuyée sur des rEcils qui manquenl d'authenlicitf5. 
Le rait pourrait avoir lieu quelquefois sans qii'il soit polir 
cela habiluel; c'est, je crois, une exception plutdt qu'uiie 
régle. 

Voici la moycnne dcs datcs de l'arrivbe des Iliron- 
rlelles en Belgique, prises sur qiialre ou  cinq points 
différents. Elles ne s'appliqucnl qu'a l'Hirondelle de che- 
minee (Hirzindo ruslica) , qui arrive toujours la premiére : 

1841 15 avril 1854 8 avril 
1842  9 avril lb55 9 avril 
1843 i l  avril 1856 12 avril 
l b 4 4  7 avril 1857 13 avril 
1845 1 avril 1858 9 avril 
1846 30 mars 1859 11 avril 
lb47 6 avril IbbO 8 a\lril 
1848 3 air i l  1Pb l  4 av r i l  
1849 8 avril lb62 6 avril 
1850 5 avril 1863 3 avril 
1851 6 avril lb64 4 a ~ r i l  
1852 2 arri l  iS65 7 avril 
1853 10 avril ib66 13 avril 

Moyenne générale : 7 avril. 
Dates extrémes : 30 mars (1846): 

13 avril (1857). 

Je dois faire observer que presqu'invariahlement les 
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observations faites h Rruxelles donnent une date d'arrivée 
plus précoce que les autres, ce qui provient sans doute de  
ce que les notes y sont prises plus exactement, par des 
personnes placCes ad  h o c ,  sous Ics yeux de l'orçanisati:ur, 
M. Quetelet. Elles nous donnent lrés-probablement la date 
d'apparilion des preniiéres Hirondelles, arrivant isolé- 
ment,  et comme avant-garde, landis que les aulres ne 
relatent qiie l'arrivée plus apparente du corps d'armke. 
La moyenne de ces ol)servalions de Bruxelles porte le 2 
avril, d'où nous pouvons conclure que dans nos contrees, 
la moyenne d'arrivbc des premiércs Hirondclles est le 2 
avril, la  moyenne d'arrivke des bandes plus nomhreuses , 

. destinées a se fixer polir l 'é ié ,  le 7 avril. 
Les memes Tableaux des phénomknes périodiques enre- 

gislrent les époques d'apparition de nos deux autres csp&ccs 
d'Hirondelles : l'Hirondelle de fenetres , (Chelidon urbica) 
et l'Hirondelle de rivage, (Cotyle riparia) ; il en rbsulle que 
la pre~niérc arrive, en moyenne, douze jours plus Lard que 
l'Hirondelle di: cheminée, le 19 avril, et l'autre cinq jours 
aprés , le 24 avril. 

Quant au  Marlinet noir (Cypselus apus) on peut fixer sa 
date moyenne d'arrivée au 1." mai. 

Je  crois inléressant de terminer cette nole, en trans- 
crivant un journal d'observalions que je trouve dans le 
mEme ouvrage, sur la nidificalion d'un couple d'Hiron- 
delles de cheminee qu i ,  en 1854,  h Oslende, avail élu 
domicile dans le corridor d'une maison : 

10 mai. - Deux Hirundo rzrstica s'engagent ilans le 
long corridor d'une maison habilt\e ; elles visilent les ap- 
partements e l  se reposent sur les meubles &iev6s. 

18. - Elles reviennent, passent la nuit cramponnees 
sur une grosse téte de clou, à 8 centimélres environ du 

. plafond. 
19. - Premibre apparilion d'un peu d'argile contre 

le clou. 
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20 ,  21, 22. - Apport de materiaux, limons de prove- 

nances diverses, argile, brins d'herbe. Elles laissent tomber 
sous le nid une panicule de Bromus sterilis. C'est surtout le 
malin que se fait la besogne. 

23. - Les Hirondelles ne font rien. I l  faut que les malé- 
riaux sèchent. 

24. - Le gros clou est presqii 'enlihment engage dans 
l'argile ; la base du n id ,  plus &paisse, forme une portion de 
cercle ; quelques brins de graminées pendent hors de la 
terre ; l'oiseau se place 9 l'inikrieur pour appliquer le limon. 

26. - Le hord supérieur est aclievk d'un c6lé; les deux 
oiseaux passent la nuit dans le nid. 

27. - Le nid est achevb exttrieurement. Une troisikme 
Hirondelle s'y inlroduit, elle est chassee à coups de bec. 

28. - Le nid se garnit 5 l'intérieur de  brins d'herbe. 
29. - Nouvel apport de brins d'herbe, Bromus sterilis, 

Poa pratensis ; les deux oiseaux passeni la nuit poses au 
bord d u  nid. 
4."~ juin. - La femelle pond. Elle reste longtemps au 

nid,  le infile gazouille prés de 18, sur une porte. 
2 ,  3 ,  4. - Second, troisiéme et quatrieme œuf;  ce 

nombre n'est pas dépassé ; le mâle chante dbs 3 heures et  
demie du matin. 

5 et jours suivants. - Couvaison. 
23. - Cn ceuf clair est jeLi: hors du nid. 
26. - On entend les cris de trois jeunes qui recoivent la 

becquke. 
6 juillet. - Les plumes ont pousse, Ic duvet gris perce 

encore. 
8. - Des abeilles apportbes par les parents gisent à terre 

sous 16 nid , i demi mortes. 
13. - Un des jeunes s'envole ; i l  recoit la becquée sur 

une corde. 
14. - Les trois oiseaux volent. Toute la famille couche 

dehors. Les jours suivants ils font ensemble ou skparkment 
quelques visites au nid. A. DE NORCUET. 

ARCHEOLOCIE P R ~ H I S T O R I Q U E .  - Dolmen. - Dans un des 
faubourgs de Namur, nomme Jambes, sur la rive droite de 
la Meuse, entre le fleuve et les rochers qui le bordent, 
s'élevait , il y a SO ans ,  une table de pierre calcaire, rec- 
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tangulaire, de 6 mèlres carres, portée & 2 mètres du sol par 
deux supports de mEme na[ure : on la nommait la Pierre 
du Diable. 

Selon une tradition rkpandue dans le pays, la pierre du  
diable serait l'aulel d'une idole du nom de Nam, renverste 
par saint Maternc , premier prtdicateur du Christianisme 
dans le pays de Namur. Mais il est evirlent que celte pierre 
est un Dolmen. 

Quel Est l'âge des Dolmcns? à quel peuple doit-on les 
rapporter ? d'où venait ce peuple? et que devint-il ? Ce 
sont autant de questions que la science n'est pas encore 
parvenue à rt'soudre. Le seul point certain, c'est que les 
Dolmens ne sont pas diis aux Celles de C h a r  et qu'ils ne  
jouaient aucun rdle dans la religion des Druidcs. 

Avant 1753 la pierre du diable elait complbtement isolke. 
A celte epoque un Ilalien construisit dans le voisinage une 
petite maison , enferma la pierre du diable dans sa  cour et 
fouilla le sol tout autour pour l'aplanir ; il trouva les 
debris d'une esceinte formee de pierres levbes semblables 
au support dc la table; il y retrouva aussi des briques 
romaines e t  des monnaies de cuivre des siécles de 1'Bre 
chretienne. 

La pierre du  diable fut délruite en 1820; on doit le 
regreller et esperer qu'il n'en serait plus de merne de nos 
jours : il n'est pas un gouvernement qui n'employ8t tous 
les moyens que la loi lui confbre pour conserver un monu- 
ment aussi inlkressiint pour l'histoire nationale. 

Nous avons cxlrait ces delails d'un long mkmoire sur 
les Dolmens, publie rbcemment par M. Schuermans, con- 
seiller la cour de LiBge. L'existence de semblables monu- 
ments dans nos conlrees est si rare que le fait nous a paru 
inléressant à signaler. J. G. 
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Nomlsmat i~ue .  Médaille dgyptienne. - Dans le 
compte-rend11 analytique de la séance tenue le 4 août par 
la SociélC d'émulnlion de Carribrai, on lit la description de 
trois médailles antiques troiivécs en  terre, à deux mètres 
de profondeur, dans le faubourg du Cateau. 

La premibre m&laille porte sur la pile, d i t  le compte- 
rendu, un Aiglc tounik h gauche, entouré de ces mots 
traces par un grénelis : AAEEAN BAZIAEOZ. .  . Au revers, 
est une Tête d'homme ceinte d'une bandeletle et tournée 
droite. 

Sans avoir vu la pibce, nous croyons que ,  sur cette 
d o n n k  , il est impossible de  l'attribuer à aucun Alexandre 
de Macédoine ou de l'Empire romain. Puisque les carac- 
tbrcs sont formEs par un  grènetis, la médaille doit Clre 
kgypiienne.Au lieu ~'AAEZAN, il faudrait lire : nToAEhIAIaT, 
et tout s'explirperait parfailenienl ; ce serait PtolémCe Lagus 
ou Plolernée EvcrgEte. La Iégeiide csl ptul-ttre fruste; 
l'omicron toujours pclit , est sans doute peu lisible, et la 
place occup6e par les lellres AE.A aura trompé le lecleiir. 

Rien à dire de la piéce grecque A légende incomplète ni 
de la médaille d'Aurélien, sinon que celle-ci étant poste- 
rieure it la premibre de cinq sikcles au moins, l'cnfouisse- 
ment doit être relativement peu ancien, el qu'on ne  peut 
tirer de leur r h n i o n  aucun indice historique. On ne trouve 
guére de médailles grecques gisant avec des medailles 
romaines d'époqne diffbrenle , mais.. . le vrai peut quel- 
quefois n'&tre pas vrnisemblahle. E. VAN HENUE. 

h-aniis~rnatique. Dicouverte de monnaies. - Je  vous 
parlais, lome I I ,  p. 40,  de 460 mereaux trouvés à Lille 
dans le fond d'une armoire ; voici une autre trouvaille du  
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mEmë genre faite dans des condilions identiques, ct que  je 
dois &la  gracieuse16 d'une personne de  ladite -ville. La tota- 
lilé de ces méreaux se dOcompose ainsi : 
1.6 Saint Etienne debout ; bracléate decrite dans 

Van Hende (h'zimismcitique lilloise), n." 594 C. 
2." La tbte du Sauveur entouree d'une aurbole ; 

bractbate ; inédile. C. 
3." La lettre R accoslée de deux couronnes et en 

contremarque une R couronnte ; Revers : la let- 
tre S ; infidile. Pl. 

4.8 Téte de  inoit sur  deux humérus entourée de 
trois petiles fleurs de lis ; Rev. les initiales d'un 

^ 

nom dc famille ; inédile. PI. 
5." Mitre accostée de  trois éloiles , le tout frappé eu  
- creux ; I k v .  meines initiales ; inédite. Pl. 
6." Le buste de  saint ELienne accosté des leltres S. E. 

e t  de deux étoiles, en dessous une fleur de lis ; 
Rev. memes initiales ; iiikiile. Pl. 

7." Grande ktoile accostée des letlres S. E. ct en- 
tourée de  rosaces; R. memes initiales; intdite. Pl. 

8 . O  Sainle Catherine debout ; uniface. Van Hende, 
n: 602. P l .  

9.0 Saint Niinbb tourne h gauche ; Rev. ces mots eu 
trois lignes : A Sainte Catherine ; inédite. Pl. - 

Total. 1134 
: Cette découverte m'a fourni un cerlain nombre de piEces 
trés-curieuses pour nolre série lilloise ; qui sait si les 
armoires de notre ville ne  nous rbservent pas encore d'autres 
surprises agrhbles  ? H. R i c ~ u x  fils. . 

Blograpliie. Simon Stevin s'est-il fait protestant ? -- 
Philosophe , mathemalicien, i ngh ieu r  civil et mililaire , 
Simon Stevin est l'une des illuslralions de la Belgique au 
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XVI.' sibcle. Son œuvre scientifique a 616 décrite, dans 
toutes ses parlies, par les hommes les plus compklents. 
Mais on n'est point fixé sur quelques-uns des points les plus 
essentiels de ça hiographie , tels que le lieu e t  la date de sa 
naissance et  de  sa  m o r t ,  la profession qu'exercait sa 
famille, etc. Enfin et surlout on se demande s'il abjura,  ou 
n o n ,  le calholicisme , lorsqu'il eut quitté la Belgique pour 
se soustraire j, l'iqlolkrable dcspotisine du duc d'Albe. Ce 
qui porie croire qu'il a adopté le protestantisme, c'est 
l'accueil empresse qu'il r e p t  de Maurice de Eassau et  les 
honneurs dont ce priiiee le combla. 

Il y a quelque dix ans,  les journaux belges ont fait grand 
bruit d'un extrait des comples de la paroisse de Weslkerlte 
prés Ghistelles. De ce passage, alors produil pour l a  pre- 
miére fois , il r6sultait , assurait-on , qu'en 1619 , c'est-i- 
dire une annEe avant sa mort ,  Sirnon Stevin aurait fai t ,  en 
ladite Bglise, une fondation de 84 messes. Celle decouverte 
semblait meltre hors de doute l'orlhodoxie du savant belge. 
Dans une brochure loute récente, M. Van dcn Bussche, 
archiviste de la Flandre occidentale, prouve que la fon- 
dation dont il est parle dans le compte de 1619 remonte à 
1434, qu'elle n'a pas eu pour auteur un Sinton Stevin au 
Stevens , mais qu'elle a Eté h i l e  en vue d'expier le meurtre 
d'un obscur personnage de ce nom. 

La question de l'abjuration du savant belge reste donc 
enlikre et ne  recevra de solution que si l'on parvient de- 
couvrir des textes plus expliciles que ceux jusqu'ici allkgués. 

A. D.  
fiangiie franqaise.- Dans le Mémorial d'Amiens du 

4 mars ,1870, M. Michel Vion, chef d'inslitntion , appelle 
I'altenlion sur un mouvement de rkforme qui se produit, 
surtout chez les peuples voisins, pour modifier l'orilio- 
graphe de notre lançue. I l  en  donne comme exemple 
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i'arlicle suivant extrail d'un journal belge le Progrès : 

Un e'uènement dans Ln langue française. - On sait avec 
quelle prudence agi1 I ' h c a d h i e  franciiise , dans In rbforrne 
qu'elle inlroduit tous les demi-sihcles dans le remaniement 
de son diclionnaire; elle n'admet que les idtes qui ont PL6 
acceplttes par l'opinion éclairée de la populalion depuis 
vingt et  trente ans. Cela n'empeclie pas qu'elle doit sous 
peu elonner beaucoup de monde. Nous croyons savoir que 
son nouveau dictioiinaire , qui doil apparaîlre sous peu,  
contiendra les réformes ci-dessous : 

Subslitution 1 ." de c à ch dur : caos , & C O ,  arcange, 
clore, politr:cnique ; 2." de f k ph dans filosofe , foçfore, 
fologratie ; 3.0 de j ii y doux : gajure, rejimber, jesier ; 
4." de c l  s à ti dans ambicieux, démocratie, facPcie ; 5: de 
s à x dans : chous, caillous. verrous, etc. ; 6." de i simple à 
y dans siile, juri, tilbiiri ; 7." de ance à ence à la fin des 
mots : providance, exislance ; 8." de a ~ r l  A evit pour les ad- 
jectifs et les substan~ifs verbaux : présidant, couranl. 

Suppression 1  .O de h muet : orizon, onneur , omnie , 
abit ; 2.0  de h nprPs r et t : ruruc, rinockros , rubarbe,  
absinie, catolique ; 3." des consonnes doubles qu'une bonne 
prononcialion ne doit pas faire enlendre : palroner, charue, 
j'apkle ; 4.' des trails d'union : c'esthdire , bassecour. 

M. Vion est plus radical encore; il voudrait voir adopter 
un alphabet inlernational et une mklhode rationnelle d'kcri- 
ture fondée sur la phonographie. J .  G. 

Météarologic : MARS 
1870 

Tempkraturemoyenne ............. 4." 167 
B B dcs minima.. ..... 1.0 638 
B n des niaxima.. . . . . .  6." 697 
J extreme minima, le 14.- 2." 30 
D n maxima, le 2 . .  17." 60 

Baromktre hauteur moyenne à 0.". ... 760'330 
» hauteur exlrCme minima, lc 18.  751'30 
1 J 3 maxima, le 80.. 7 7 2 3 2  

Teiision de la vapeur atniosplit!r.. .... 4-95 
...... Humiditk relalive moyenne 01,.  80 . O  

.... Epaisseur di! la couclie de pluie. 55-8.1 
r de la couche d'eau kvaporée.. 39-17 

MANS 
année moy. 

5." 454 
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Le mois d e  m a r s ;  premier  mois dn  printemps métboro- 
logique,  fut froid et  liuiniile : le  ciel fut t r ls-nébulcur  et  la 
tension éleclrique considiirable. 

Plusieurs halos solaires e t  lunaires furent  observes et  
toujours leur apparition fut suivie de pluie ou de neige 
d a n s  les 28 heures. 

Le 3 vers 5 heures du  s o i r ,  le  vcrit qni  , pendant  toute la 
journee avail soiiffi6 d u  S.-0. , saule au  N.-E. ; a 9 heures, 
i l  tombs u n  peu de  pluie. De .IO b.  45 à 11 h .  kclairs sans 
t o n n e r r e ,  I l  ti. pelile pluie ,  I I  h .  30, éclairs ,  tonneri-e, 
forle pluie fournie par  les nuages e t  la deuxi6me coiiche 
vcnnni leriicmcntdu S. ; vent  R.-E. f u i t ,  l 'orage d u r c  peu; 
it minuit  le ciel est couvert p a r  d e  grands cumulus de  la 
coiiche infer ieure,  la pluie tombe encore. 

11 y eut  I O  jours de  neige ct l'eau provenant  de  la fonte 
forma une  couche d 'une kpaisseur de  2ti1'lol 80 . la couche de  
pluie fut de  28"" 7 1 ,  celle de  l'eau d e  grêle 0"" 30. 

L e  25 pendant  toule la malinée e t  une parlie d e  I'aprés- 
m i d i ,  i l  tomha de  temps e n  temps de  la ncige avec plus ou 
moins d 'abondance,  mais d e  4 ti. 30 à niiniiit , elle fut  
conlinue , vent  3. Une partie de celte neige se  fondit a u  fur  
e t  à mesure dc s a  chuic , car  la tcmpératiirc almospliCrique 
était  au-dessus de On ; mais pe~i-à-peu l 'air s e  refroidit, la 
foiitè cesse d e  se  produire e l  à. miiiuit Ics toils et les places 
publiques sont  couverls d'une couc,he de  8 cenliiii6tres. 
L e  28 la fonte d e  la neige , sur  les luils d'ardoises surtout et 
dans  les goutikres , n'Ciiiil pas encore achevke. 

Le nombre  des jours de pluie f u t  d e  23 ce qu i  contribua à 
niainlenir les couches d'air en conlact avec le F O L  dans un  
ktat d'humidilé défüvorable a 1'6vaporalion. Cette humi- 
dite causa encore des brouillards permanents  et  des rosées 
assez fréquentes e t  aboiidaiiles. 

Lesvenls  dominanls fui en1 ceux d e  N.-E. et  N.-O. froids 
e t  furls qui  régnérent  pendant 29 jours ,  .Y.  M E U I ~ I ~ I N .  

t e  Gérant : E. CASTIAUX. 
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socik~E n U N i i E R Q U O l S E  

JIémoireç t. xrv; 1869. 

L'annke 1869 a privé la Sociéte dunlterquoise de plusieurs 
de ses membres les plus aclifs. MM. L'Hote, vice-président, 
Gülhlin , secrelaire perpéluel, et  DelEgue ont quillé le pays. 

M. L'Hote s'occupait des questions artistiques et litléraires 
en les envisageant de haut.Ses nombreuses publications, par 
leur généialilt'! méme ,  intéressent si peu notre i.kgicin que 
nous nous bornerons a menlionner le titre de celles qu'il a 
inserees dans le présent volume : 

Philosophie de l'art (suite) : Les maitres naïfs ; Cimabue 
et Giotto; Raphael Sanzio.-Erreurs et prijugis historiques: 
La mer a-t-elle baigne les murs d'Aigues-illortes? - Les 
femmes de l'antiquiti : Cléopatre. - Son voyage dans les 
Ardennes françaises nous faisait espbrer par le litre une  
btude locale, mais ce n'es1 gukre qu'une varialion sur 
qiielque guide de voyage. 

M. DelEgue a pris Pascal pour son hbros et on ne pouvait 
certes mieux choisir. Dans une premikre nole qui a dkjh 
&té inskrée dans les Nouvelles annales de mathématiques, 
il montre que le Biriome de Newton a 6td iriventd par 
Pascal e t ,  dans un second mémoire, il revendique, pour le 
méme savant, l'honneur d'avoir pris une part consid6rable 
au developpement des méthodes infinitksimales. Tous les 
mathbmaticiens sont mainlenant d'accord sur ce point et 
rendent un hommage complet au prodigieux génie de l'in- 
venteur de la vinaigrette e t  du haquet. 

M. Güllilin a publié une Ptude trés-intéressante sur 
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Schiller considéré comme poète lyrique. Il commence par 
caractériser la poésie lyrique qui est l'image intime 
des pobtes. C'est donc par ses poésies lyriques qne nous 
pouvons le mieux apprecier le caractére et les sentiments 
de Schiller. Nous y trouvons partout u le meme respect du 
talent et le meme culle de l 'art, la meme s inchi té ,  la  meme 
eslime de la force d e  volonti?, le  m6me soin de la dignité 
humaine basée sur  le libre choix du bien ,  sous le rayon de 
clartk du  vrai et sous le rayon de chaleur du beau. B 

,Aprés avoir résumé les circonstances de lavie de Schiller, 
M. Güthlin passe en revue ses principales ceuvres lyriques 
et il termine par une traduction en vers du pokme de la 
Cloche. Cilons-en une strophe qui montrera que le poéle 
n'a pas à se plaindre de son traducteur : 

L'homme doit combattre, 
Assaillir, abattre, 
Dompter p r ses coups, 
Le Destin jaloux. 
Il laboure, il plante, 
Court et  se tourmente 
Du malin au soir. 
II pcnsc ci calcule, 
Hasarde et spécule, 
Aii~niente cl  cumule 
Toujoiiis son a\.oir. 

Aussi la fortune amue el s'amasse ; 
Aux vastes greniers, bien sur bien s'entasse ; 
La maison s'accriiit , enrahit l'espace ; 

Et dans la maison, 
L'épouse fidéle 
Travaille avec zéle ; 
Et par la raison. 
Guide la aniille , 
Iristruit la fille. 
Gronde le garcon ; 
E t ,  sans re i d e  ; 
Piiiirsiiii sa tache, 
E l .  par mil'e efïoris, 
Grossit les trésors ; 

De riches atours emplit ses cassettes, 
Recouvre de fil le bruyant fuseau ; 
E t .  dans son armoire aux cases proprettes, 
Joint la blanche laine au lin le p!us beau ; 

Unit l'abondance 
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E t  les doux attraits ; 
Et sa diligence 
Ne faiblit jamais I 

M. Güthlin n'était pas le seul pobte de la Sociétb dunker- 
quoise. M. Mordacq continue a cklébrer Ics gloires du pays. 
Cetle annee, il s'adresse 2 la Tour de Dunkerque : 

Ce roi des clochers d'alentour I 

M. Everhacrt est pobtc aussi et de plus improvisateur. 
Parmi ses impromplus , cilons le suivant remarquable par 
la difficultk des rimes qui ont étk imposees ir l'auteur. Il fut 
nkanmoins compose en sept minutes et demie et au milieu 
d'un bal : 

Que de la liberté, l'odieux renègal 
De ses levres jamais n'emeure le nougal, 
Que tout lui semble amer,  meme les conf~lures ; 
Que ses pieds torturés d'horribles enyelures 
Le livrent sans rPserve au féroce Bedoutn ; 
Qu'il plonge vainement sons l'eau , comme un marsouin. 
Qne saisi ncianmciiiis captif d'une mdyère, 
11 traine un char pesant dans une horrible ornière. 

MM. Everhaert et  Herbewyn ont apprkcié, au point de 
vue musical, une oph-elle compos6e par un de leurs corn- 
palriotes, M. Neerman fils. et reprksenlee sur le théâtre de  
Dunkerque, le 14 janvier 1869. 

III. Alard , autre poéte , traducleur en vers du pklerinage 
de Childe-Harold, a donne cette fois la traduction d'un 
travail 6conomique de M .  .Wykettarn-Martin : Essai sur la 
théorie du prix. 

Le volume dont nous reiidons compte contient encore 
quelques travaux de feu Victor Derode. C'est d'abord une 
conférence faite, le 22 février 1866, sur la lillerature dra- 
matique coritem puraine dont il deplore les tendances irn- 
morales. Comme morléle il propose Scribe et  RIolikre. Il 
compare ces deux auteurs el iermine par ces mots : a Scribe 
cs tun homme d'esprit, IIloliére un ecrivain de gbnie. » 

Sous le litre de Bribes hisloriques nous trouvons aussi 
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des renseignements du meme auteur sur quelques Fonc- 
tionnaires el agents publics à Dunkerque. 

Derniers éclaircissements sur l'emplacement de Quentouic, 
par M .  Cousin. L'apprkcialion de  ce travail par notre colla- 
borateur M. Desplanque prendra place dans un de  nos 
plus prochains numéros. 

 excursion.^ et fouilles archeologiques faites en 1868 dans 
l'arrondissement de Boulogne-sur-Mer, par M .  Cousin. - 
11 y a plusieurs annees déjh que l'auteur a entrepris des 
fouilles sur les anciennes s&pullures des environs de Calais 
et de Boulogne. Plusieurs de celles qu'il a exécutees dans le 
courant de l'année 1868 ont étd couronn6es de succhs , ce 
qui devait Etre, car elles etaient conduites avec tout le soin 
desirable et l'emplacement en &ait choisi avec la plus 
grande sagacite. 

Signalons d'abord la découverte de plusieurs liaches en 
silex, probablement po22'es - l'auteur ne le dit pas - A 
Hervelinghem, Leulinghem et Sangaite. 

Sur le Mont-de-Coupe Audembert, à Bazinghem, à 
Escalles, dcs mottes ou tumulus d'une hauteur moyennede 1 
métre et  de 10 5 15 mklres de diamétre, lui ont fourni des 
squelettes couchés sur un  lit de gravier ou recouverts de 
cailloux. Le plus remarquable , celui du Mont-de-Coupe , 
conlenait un squelelte de  guerrier ayant a ses pieds une 
hache en silex et prés de lui deux poincons en o s ,  un 
squelette de femme, ainsi que ceux de trois enfants et  d'un 
petit chien. C'es1 kvidemment une sépulture de  fainille re- 
montant A l'&poque de la pierre polie ou au commencement 
de  l'àge de bronze ; car ,  dans la molte de Bazinghem , les 
ossements elaient accompagnks de morceaux de poteries et 
d e  pnrcel l~s  de cuivre rouge. 

D'autres tumulus, de plus grandes dimensions, situes a 
Rety , A Saint-Inglevert et à Marck paraissent être plus rk- 
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cents: ils ont fourni des restes d'armures. Le dernier, entre 
autres, selon M. Cousin est dU à une stalion de soldats bar- 
bares au service des Romains. (') 

Le long du chemin de grande communication de Wissant 
à Guines, on a trouvé deux petits tombeaux romains con- 
tenant des pots en terre remplis de cendres : ce qui les fait 
remonter à l'kpoque où on pratiquait encore l'incinbration. 

L'auleur a visite , en outre , plusieurs cimetibres méro- 
vingiens qui avaient dfjà &té exploilks avant lui , fouille 
le cimelibre de Saint-Martin de Sclive h Sangalle , re- 
connu l'emplacement de l'ancienne kglise de ce nom de- 
truite depuis plusieurs sikcles , etc. 

Le menie village de Sangatte lui a donne occasion de 
faire une observation très-importante. 

cc La plage, bien que couverte par la mer ü chaque marke, 
contient cependant quantités de  murs de fondations, restes 
d'anciennes maisons d'où on a relire des médailles gau- 
loises et romaines. Cornnient comprendre que ces maisons 
aient été construites et  habitees dans un pareil endroit ? 
Doit-on appliquer ici la tlikorie de l'exhaussenient ou de 
l'abaissement des cbtes ? i 

M. Cousin a parfailement raison : Les preuves de l'abais- 
sement des cdtes de notre littoral depuis l'époque romaine 
n e  sont pliis à donner. Le temple de Nehalennia situé à 
l'extremil8 de l'île de Walcheren fut recouvert et enseveli 
par les dunes à une époque indkterininke ; puis comme ces 
monticules de sable reculent constamment vers l'intérieur 
du continent, il fut decouvert en 1647, mais celte fois 
entre la dune et le rivage. En 1695,  il était 900 mktres en 
pleine mer. Ainsi , pendant celte pbriode , la mer gagnait 
environ 14 mElres non point comme dans bien d'autres cas 
par Crosion de la cbte, mais par simple submersion. Aulre 
exemple : E n  1520, par des marées trbs-basses, on découvrit 

(1) Bulletin t. 1. , p. 226. 
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vis-&-vis Katwyk,  à l'embouchure du Vieux-Rhin , à un 
kilométre en m e r ,  des murailles de 8 pieds de hauteur, 
rcste de Brittenboug (arx Britannica) fondée par lesRomains 
à l'embouchure du Rhin. En 1752,  ces restes de murailles 
avaient étd dbtruits par les vagues et les pilolis sur lesqiiels 
elles 6taient fondées cessaient d'étre visibles. 

On pouvait par des consid6rations gkologiques prouver 
que l'affaissement de toute la cûte s'etendait à l'ouest jus- 
qu'au cap Blanc-Nez. Nous devons h M.  Cousin de le de- 
montrer & l'aide dès monuments historiques. C'est d'autant 
plus heureux que M.Belpaire supposait, par suile d'un rai-  
sonnement vicieux, que la mer ne  gagnait sur le conlinent 
qu'h l'est de Kieuport. tandis qu'elle se retirait a l'ouest de 
cette ville, c'est-à-dire sur  le littoral francais. 

I l  y a encore bien des questions & rksoiidre au sujet de 
ce phénombne : Les terrains jurassiques et crktac6s du 
Boulonnais, participent-ils au moiiveinent d'affaissement, 
ou n e  forment-ils pas une sorte de çharriikre immobile? Des 
observations faites par ,M. Cousin h Wissant permettraient 
peut-etre de rksoudre la question, mais je ne  les connais 
pas assez pour me former sur ce point une opinion. 

L'affaissement se conliniie-t-il encore de nos jours ? 
question capitale pour nos voisins les Hollandais. C'est cer- 
tainement A cet abaissement sbculaire et insensible du 
conlinent , qu'es1 dûe la situation de leur sol au-dessous du 
niveau de la mer. Si le mouvement se conlinue, fiilalement, 
necessairement, les digues seront vaincues et la Ilollande 
presque toute entibre passera sous les flots. 

Le volume des mbrnoires de la SociétB dunlterquoise se 
termine par les observalions météorologiques du docleur 
Zandyck pour 1867. Nous y conslaions pour Dunkerque 
une quaniitt5 de  pluie infkrieure de près de moitié à celle 
qui est LoniliEe S Lille dans la même phiode.  J.GOSSELET. 
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Trauaux courants 

Dans sa  skance du 3 fkvrier dernier,  la Sociéti! dunker- 
quoise a entendu l e  rapport de la Commission chargée 
d'examiner le manuscrit qiie RI. Derode avait termine peu 
de temps avant sa mort ,  pour une seconde edition de son 
histoire de Dunkerque : il y a eu unanimite, parmi les 
membres, pour déclarer qu'il est fort dasirable que ce 
manuscrit de l'ancien président de la SociatO Diinlierquoise 
soit imprime ; car il contient beaucoup de details inleres- 
sanls qui manquent 2 la  premikre édilion laquelle est 
d'ailleurs fipuisée. 

M. Bonvarlet a lu ensuite un travail de M. Carlier, de 
Paris. Ce travail concerne l'honorable famille Thugghe de  
Dunkerque, fainille alliée a celle de Jean-Bart. 

Une seconde lecture a été faite par M .  Epinay, vice- 
president de  la SocielC ; elle a pour sujet : La fëodalite' , 
dont l'origine, la cause et les principaux resullats sont 
successivement expliqués par l'auteur. 

Enfin , M. le presideni. a lu la premiére partie d'un mC- 
moire intitule : L'abbaye de Steneland , h d e  sur Ic nom 
actuel du  lieu ou elle était situke et sur l'emplacement 
d'autres communes dans lesquelles elle avait des biens. 

Une controverse s'étant elevée dans le monde Brudit sur 
la situation de ces localitks , M. Cousin a cherche A se 
former une opinion définitive a cet i!gard ; il développe des 
considerations qui concourent à placer à Steenkerque prEs 
de  Furnes ( Belgique ) , c'est-à-dire à quelques lieues de 
Ilunkerque , l'abbaye de Saint-Sauveur de Steneland, que 
des savants mettaient en France dans l'arrondissement de 
Bathune et d'autres dans le voisinage d'Anvers. 

Vu l'heure avancée, l a  leclure de la seconde partie du 
mkmoire qui concerne la eitualion de  trente-deux autres 
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localitks est renvoyée à une prochaine séance mensuelle. 
A .  n.  

Ncmoires, t. xxx. (2.' partie] 1869. 

Plusieurs des travaux renfermes dans ce volume sont 
dbjà connus de nos lecteurs par l'analyse anlicipbe que nous 
en  avons donnke (Bulletin, t. 1 ,  pages 9 2 , 1 1 1 ,  262, 384.) 
Ainsi nous ne  reviendrons ni sur les Souvenirs du Mexique, 
de M. Fégueux, ni sur l'étude de M. Wilbert ayant pour 
titre: Cambrai sous l a  domination espgnole , ni  sur le 
rapport de M. Blin, relatif A 1'Etat actuel de ltlgrictd- 
ture en France , ni sur l'Examen critique d'une paye de 
Le Carpentier (Notice sur Elincourt) , par le meme auteur , 
ni  enfin sur les discours prononcbs par le Prksident et le 
Secretaire perpktuel de la Société d'Emulalion a l a  stance 
publique du 18 août 1868. 

Nous rendrons compte sépartincnt de la Biographie du 
baron de Vuorden, par M .  de Vendegies , œuvre conside- 
rable ,  dont nous avons éttr l'un des premiers à saluer l'ap- 
parition (Bulletin, t .  I ,  p. 91.) 

Enfin, nolre incompétence en pareille matière, jointe h 
un senliment d'extrbme modestie de la part de notre colla- 
borateur M. Gosselet, nous oblige à ne rappeler que pour 
mémoire la deuxième partie de son etude sur la Constitution 
giologique de l'ancien Cambdsis. La prcmiére parlic traitait 
du canlon d e  Soles~nes : celle-ci a pour ohjet le canlon du 
Gâteau. 

Au moment o~ l'attention des esprits est dirigee vers le 
Pôle-Nord , M. Ladureau, médecin en chcf de l'hbpilal 
militaire de Cambrai, a eu I'lieureuse idBe de retracer, sous 
une forme hurnorislique, u n  voyage aux abords du Pôle- 
Sud qu'il a fai l ,  il y a plus de 30 annCes, r presque sans 
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autre but que d '~mousscr ,  au souffle des tempetes , l'avi- 
dité dévorante de voir et  de  connaître qui fermente souvent 
dans un cœur de vingt ans. B Et  plus loin il ajoute : a Si 
nous avions kt6 sur l'Astrolabe avec I'inforlunk Dumont 
d'Urville , nous nous fussions approchés davantage du  
Pôle-Sud ; mais d'autres interets poussaient nos compa- 
gnons sur les rivages du Pacifique ; et quand un ouragan 
nous eut jet& brisés sur les c8tes du Chili, des nouveautks 
plus attrayantes ne  nous permirent pas de regretter le cap 
Horn. a L'esquisse de M. Ladureau se recommande par des 
observations neuves et des recits pleins d'inlérêt. 

La notice ile M .  Diirieux sur le village d e  Qukant nous 
r a m h e  dans l'ancien Cambresis. Aide de sa plume él& 
gante et de son habile crayon, l'auteur nous dépeint les 
fonds baptismaux de cette paroisse (ils sont de la fin du X V I . ~  

siécle) , ainsi qu'une belle pierre tumulaire, encaslree prés 
du bapiistére et  qui portela date de 2358.11 fait suivre cette 
notice d'une seconde sur un aulre village de l'ancien Cam- 
brksis (celui de Vaux, Pas-de-Calais), OU l'on remarque la 
pierre tombale de Jean de  Longueval, seigneur de  Vaux, 
guuverneur d'Arras sous Charles-Quint, et de  Jeanne de 
Rosimboz, sa femme. 

Les travaux exécult5s en 1868 ail Moulin de Selles, pour 
permetlre aux barques dw commerce reinonlant l'Escaut 
d'aborder au pied mdme du moulin , on1 fail retrouver 
dans le lit du fleuve une ancienne arme h feu que M. Cor- 
naille-Leroy , proprietaire de l'usine, a offerle h la Sociktt! 
d1ErnulaLion par l'intermédiaire de son Président. A la suite 
d'un scrupuleiix examen, M. Durieux s'est convaincu que 
celle arme est une pikce de rempart, qu'elle a d û  apparienir 
a la défense du chfiteau de Selles au pied duquel elle 
a et6 recueillie et ou les ineurtri&res que l'on remarque 
dans les rnurdilles en permettaient l'emploi. 
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. Sous le titre : La disetle à Cambrai en 1789,  M .  Durieux 

a racontl? les scbnes d e  dbsordre qui eiirenl lieu dans sa ville 
natale, les 6 et 7 mai de cette année-18. Le lendemain méme 
de  la convocaî.ion des Etats-Gknéraux du Rojaume , la  
populsce de Cambrai se porta chez trois marchands de 
grains, répiilks accapareurs ; elle commit dans Iriir domicile 
d'odieuses violences, ne  respecta pas m&me la cl8tiire des 
Dames hospitalieres de Saint-Lazare et se rua sur l'abhaje 
de  Prl?my. Le Parlement de Flandre kvoqua h lui sans délai 
cette affaire et il prononça de graves peines contre les 
hommes et les femmes qui s'y trouvaient impliqués. L'ex& 
eution de la sentence ne coupa point court aux difficultks 
auxquelles le Magistrat de Cambrai se trouvait en proie, 
diflicultks encore accrues par la nkcessill? OU il était de 
réfërer de chacun de ses acles à L'Intendant et au Gouver- 
neur de la province de Hainaut. L'initiative municipale 
se trouvai1 paralyske, en d'aussi critiques conjonctures, par 
les lenteurs et l'impkrilie de l'autorité suphrieure. 

Nous n'en n'avons point fini avec l'énuml?ration des 
travaux du docte secrétaire de la Sociklé d'Emulation de 
Cambrai et il nous reste, avant de prendre congé de lu i ,  h 
dire un mol du recueil des Insçriptio.ns lumulaires nnté- 
rieures a 2793 encore existantes dans l'arrondissement. 

Plusieurs de ces inscriptions avaient déjà été publiées 
par MM. Le Glay , MTilbert , Bruyelle, Delatlre , etc. ; il 
n'en est pas moins intéressant de les irouver toutes réunies 
dans le rirpertoire forme par M. Durieux en collaboration 
avec M Bruyelle. Elles sont accompsgnées d'un trks-grand 
nombre d'bpitaphes inddiles. Ces deux messieurs ont, les 
premiers, relevé celles qui se lrouvent dans le caveau fun& 
raire, au-dessous de la sacristie de i'eglise Saint-Gbry. Iis 
m ont aussi copik, à l'abbaye de Vaucelles, qui n'avaient 
point encore obtenu les honneurs de l'impression. . 
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Dans les Sglises rurales de l'ancien Cambrbsis, ln moisson 
di. MM Durieux et Bruyelle n'a pas élé moins abondante. 
Sans parler d'une niuliiiude de dalles Lumulaires de curAs, 
de censiers, de baillis ou de mageurs , les deux auleurs du 
Recueil signaleni k Abancourl la sépulture de Jean-Baptiste- 
Josrph de Francqueville, seigneur d'Abancourt , pair du 
Carnhr&sis, procureur syndic de la province, et de Marie- 
Catherine de Francqueville, son epouse; BriBtre, la 
sbpulture de Marie-Angélique Bernard de Rasoir, baronne 
douniriére de Nogelles-sur-Selle , vicomlrsse du pals de 
Langle , veuve de Jeap-Louis de Carondelet, seigneur 
dudit Briiitre et  d'IIayne-Sainl-Pierre ; - A Eçcaudœuvres, 
sur le seuil de la porte de l'kglise, l'inscriplion tumulaire 
d'Ambroise et de Dominique-Francois de  Villavicencio, 
seigneurs du  lieu ; - i Vertain, au milieu du c h e u r ,  la 
s&pullure de  Philippe de Rubempré, gouverneur de la 
Flandre wallonne. 

MN. Durieux el  Brugelle ne se bornent pas ZL transcrire 
les inscriptions qu'ils renconlrent: ils recueillent, en outre, 
avec soin,  les renseignements qui se rattachent & chacune 
d'elles. Voici, pa.r exemple, ce que la tradition locale leur a 
appris touchant la famille de Louis Voisin, de Bévillers, 
dkckdk en cette paroisse, le 5 juillet 1769, à l'âge de 97 
ans ,  aprés avoir donné le jour a dix-sept enfants dont deux 
furent prelres. 

Les dix-sept enfants des époux Voisin, bien qu'élevbs 
tous dans les mhmes principes d'une saine morale, n'eurent 
pas tous une  vie également calme. 

Jean , l 'un d'eux , esprit aventureux, &pris de I'altrait 
de l'inconnu, quitta la maison paternelle pour courir le 
monde. AprEs diverses vicissitudes et une fortune conslam- 
ment contraire, il entra comme palfrenier au service d'un 
génkral des armées de Louis XV. 

Voisin etail intelligent : de palfrenier il devint cui- 
sinier habile e t ,  par ses progrks dans la science des Vatel, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



s'attira la bienveillance d e  la  femme de  son maître. Celui-ci 
ayant  616 tué dans iinc balaille, s a  veuve , d'abord incon- 
solable ,  fit une trève cepcndant a ses regrets pour retenir 
son serviteur qui , las d'appeler à son aide toutes les res- 
sources de  I'arl culinilire pour essayer de  distraire s a  mai- 
tresse e t  n'y pouvant r6ussir , parlait  d e  la quitter. 

Comment s'y prit-elle pour  retenir  le jeune h o m m e ?  
c'est ce que la  tradition n e  d i t  pas ; mais elle ajoute que  peu 
de  temps aprbs , l a  veuve d u  gknéi-al fit succéder B tous les 
droits de  son premier niari siin maître-queux, en lui don- 
n a n t  son m u r ,  sa  fortune et  sa main. 

Au sein du  bonheur que  lui procurait cette un ion  ines- 
p'éree, Jean se  rappela bientcît sa  famille. Il songea non 
sans quelques remords a son vieux p h e ,  A s a  boiiiie mkre 
il qui suri ilkpart avait coûté tant  de larmes. L'un de  ses 
frkres , Joseph,  s'btait fait preti ,e,  il desservait la paroisse 
natale ; Jean  le choisit comme interrn&diaii,e pour  renouer 
avec les siens des liens rompus depuis quinze ans. 

Un  certain jour le prêtre rkunit dans un repas modeste, 
au preshyière, ses vieux parents  e t  leurs eril'arits. Au 
moment  où  ils allaient s'asseoir a la table cornmuiie, un 
r iche equipage amena deux convives, un jeune seigneur et 
sa  ferinle. Ils prirent place au  milicu des bons paysans, les 
intr iguant  par  Cles questions q u i  provoquaient chez lous le 
souveriir d'un enfant prodigue,  fils oii f rkre,  qu'on n'esp8- 
ra i t  plus revoir.  A la l in ,  le jeune seigneur n'y Lenant plus 
se  jela en pleurant dans les bras de  la mére puis du pbre 
Voisin , placks ses cdlbs. Il  se fi1 alors rcconnaitre pour ce 
Jean  qu'ils n'avaient pas cessé d'ai nier, qu'ils aiinaicii t plus 
encore prul-Sire h cause du  Lourmenl qu'il leur  avail causé 
e t  qui lui accordkrent facilement le pardon qu'il sollicitait. 
II présenla ensuile sa femme a s a  nouvelle famille que 
désormais l ' un  e t  l 'autre rie cesskrent plus d c  voir. 

Le Bulletin nrchéologique de l'arrondisserne~ztde Cambrai 
p o u r  les annees 1868 et 1869,  dressé p a r  les soins de 
M. Bruyelle, porle  h la connaissance du  public u n  cerlain 
nombre de  faits dont  nous cit,erons les plus int&ressants. 

E n  démolissant l'église d e  l a  Keuville-Saint-Remi, on  a 
retrouve,  iioyks dans  le mort ier  des  murai l les ,  plusieurs 
chapilau roinans , du genre  d e  ceux qu'on appellc chipi-. 
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taux Godronnés. - A Beauvois, cn creusanl les fondations 
de la nouvelle bglise, les ouvriers ont recueilli plusieurs 
coupes en grés, en forme de patbres, et d'origine Gallo-Ko- 
maine. - A Béthencourt, on a dtcouvert, sous les flancs 
dc la colline où s'&levait l'ancienne kglise, deux voies sou- 
terraines prenant naissance aux abords d u  clocher pour 
aboutir, sous les rues adjacentes, à deux puits voisins. 

A .  DESPLANQUE. 

R E U N I O N  G E N ~ K A L E  DES SOCIBTES SAVANTES.  

Le 20 avril 1870 , s'es1 oiiverle en Sorbonne la neuvibme 
réunion annuelle des Sociétks savantes des dfpartements. 
Les cornmunicalions faites par des personnes domicili6es 
clans le ressort :tcüdkmique de  Douai ont blé,  cetle annbe, 
moins nombreuses que de coutume. 

SECTION D ' H I S T O I ~ E  ET DE PHILOLOGIE .  

President : M. Amédke Thierry, sdnnteiir , membre de 
l'Institut. 

Siance du 20 avril. - RI. Barbey, biblioltiécaire-archi- 
viste de la Société archkologique et historique de Ctiâleau- 
Thierry, a lu une Notice historique sur la maison natale de 
Jean de la Fontaine, a Château-.Thierry. 

Cetle ville a la double et ra ie  fortune de  n'avoir aucun 
doute sur la maison qui a vu naître notre inimitable fabu- 
liste, et de pouvoir encore l a  nionlrer h ses admirateurs, 
telle à peu prbs qu'elle existail à l'époque où il a vu le jour. 

Elle se trouve au  pied d u  vieux château qui couronne la 
ville de Cli5lcau-Tliierry , daus une rue torlueuse 2 laquelle 
a élb dolin6 le nom d u  poète, et qui conserve son ancienne 
apparence. 

M. Barbey fail connaître toutes les particularit~s relatives 
a cette maison , que s'empressa de vgndre le poEte, qui se 
vantait de manger son fonds avec son revenu. Acquise tout 
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récemment, grilce au  concours du Gouvernement, des ad- 
ministrations locales et des particuliers, la maison de La 
Fonlairie recevra un musée local el une bibliothéque , qui 
tkrnoigneront de l'admiration que ses compatriotes ont 
toujours montrée pour l'un des @nies les plus originaux qui 
aient illustre la France. 

SECTION D ' A R C H ~ O L O G I E .  

President : M. le marqiiis de La Grange, sénateur , 
de l'Institut. 

Séance du 11 avril. - M. l'abbé Poquet,  membre de la 
SociétB académique de Laon, lit une Nolice nrcheoloyiquc 
sur la Ferté-Milon. La description des monuments de la 
patrie de Racine, que l'on doit à M. I'abbE Poquet, temoigne 
d'un excellent esprit de critique. Le savant eççlbsiasliquc y 
propose une nouvelle explication d'un bas-relief qui decore 
l'entrke de  In Ferte ou du château féodal de cette curieuse 
cité. C'est, suivant lu i ,  le couronnement de la Vierge, et 
l'examen du dessin, mis sous les j e u x  de I'asseniblée, lui 
a fait partager cetli! opinion. Le savant abbé a décrit et ex- 
pliqué avec autan1 de bonlieur la verricre de l'kglise Notre- 
Dame de la Ferté-Milon, qu'on a souvent cornparee à celle 
de Notre-Dame de Paris. 

M. Textor de Ravisi, membre de la SociktA acadkmique 
de Saint-Quentin, ancien commandant de  Karikal , dans 
l'Inde f i  anp i se ,  donne lecture ii'un travail sur  I'Architec- 
ture dans l'lndoustan. Cette lecture est interrompue par 
l'arrivée de Son Exc. M. le ministre des beaux-arls chargé 
par interim du portefeuille de l'instruction publique, qui 
prend place au fauteuil du prtsident. 

Avec une entraînante conviction , M. Textor de Ravisi 
a fait l'histoire abrégee , presque le panégyrique de l'arclii- 
tecture de 1'Indouslan. 

- Ce travail sera publie avec un atlas dans lequel seront 
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reproduites de nombreuses photographies recueillies: dans 
l'Inde. On pourra enfin connaître plus exactement que 
jamais ces.temples giganlesques don1 les plus rcxnarqiiables 
&difices de l'occident ne sont que de lointaines copies. 

~ . .  . -  

Apres avoir entendu les conclusions de M. Textor de 
Ravisi, le ministre adresse aux délégiits des sociktes sa- 
vantes line cordiale et chaleureuse alluciilion. Il les félicite 
des progres qu'ils font faire à la science, e l  les remercie de 
leur zkle B poursuivre des ktudes serieuseset désinlkressees, 
qui sont une parlie importante de la gloire nationale. 

S h c e  d u  22 avril. - M. Textor de Ravisi lil iine Notice 
sur les d d m e n  dans l 'Inde. Les premiers monuments de 
l 'Inde, dit l'ancien commandant dc Karikal, furent des 
pierres brutes , comuc lcs monurnents dits druidiques. 
Encore maintenaiit, on hléve de vkritables dolmen dans 
l'Inde, avec des prockdes qui expliqueraient comment nos 
ancêtres construisaient ceux qui nous élonnent aujourd'hui. 

SECTION 1)ES SCIENCES 

Prbsident : M. Leverrier, sénateur, membre de l'Institut. 
Sèance d u  44 avril. - M. H.  Joos, lieutenant au 75.8 de 

ligne, en rksidence à Lille, prkscnte une m~t l iude  d'expé- 
rimentation pour déterminer les lois genérales de la resis- 
tance de  l'air dans les cas de  grandes vitesses. 

S ~ A N C E  SOLENNELLE D U  23 AVRIL 
Ilans cette s h n c e  que prksidait Son Exc. M. le ministre 

de l'Instruction publique, ont kt6 proclamks : 
Chevalier de la Légion d'Honneur : M. Francois Morand, 

membre non rksidant du Comitd des Travaux histori- 
ques,  i Boulogne-sur-Mer ; 

Officiers d e  l'Instruction publique : M. Ch. de Linas, inem- 
bre non résidant du memc comité, à Arras, et M. Matton, 
archiviste du clbpartement de l'Aisne, correspondant du 
Ministére pour les travaux historiques, h Laon. 
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Officier d'Acad8mie : M. l'abbé' PEcheur, correspondant 
pour les travaux historiques, ii Soissons ; lauréat de 
l'Académie des inscriplions et  belles-lettres. 

A. D. 

COURS PUBLICS. 

Cours de Géologie professe à la Faculte des sciences de Lille, 

par N.  Gosselet; Suite ). 

Age tertiaire - Ère des Ongulés. Les tcrrains tertiaires 
sont aussi au nombre de trois : Eocéne, Niocène, Pliocène. 

Ils sont formés de calcaire grossier cornme la pierre a 
=tir de Paris, de sable, d'argile, de gypse ou pierre à 
plâtre , de meulière ou silex propre A faire des meules de 
moulin,  etc. Les volcans de l'Auvergne, de  l'Eifel et des 
environs de Rome datent aussi de  ces 6poques. 

Les terrains tertiaires ne renferment plus ni Ammonites, 
ni Bélemnites. Les mollusques gastéropodes yprésentent une 
supériorité d'organisation inconnue clans les tiges p r W -  
dents, et on y rencontre de grands foraminif&res, les Num- 
mulites, qui , par leur abondance, ont mérite au terrain 
éocène le nom de terrain nummulitique. 

Les Numrnulites sont des corps discoides, lenticulaires, 
rcsscmblant assez, pour quelques grandes espbces, a des 
piéces de monnaies, ce qui leur a valu leur nom. Dans l'in- 
térieur on voit une chambre cloisonnée divisée en spiralo. 
Quelque complexe que soit cette coqiiille, l'animal qui y 
logeait était d'une simplicité extreme. 

Ce qui caractérise surtout les terrains terliaires c'est 
le développement de  la faune mammalogique et particu- 
librement de l'ordre des Ongulés. Tandis que de  nos jours 
ces animaux ne sont plus représentes que par quelques 
espkces sans liaisons entr'elles , on constate pendant l'âge 
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tertiaire l'existence d'espèces nombreuses formant entre 
nos types actuels des passages presque insensibles. Pendant 
la période eocéne c'est la famille des Tapirs ou Pachyder- 
mes à 3 doigts qui domine; elle diminue ensuite et s e  
trouve remplacée par la famille des (:ochons ou Pachyder- 
mes b pied fourchu. Vers la fin de la periode miocène, 
celle-ci cst à son tour en décroissance et la famille des 
Ruminants devient prkpondbrante comme elle l'est encore 
de nos jours. 

A la mtme époque on voit apparaître un ordre qui lui 
aussi est isolb dans la crl.ation actuelle, celui des Probosci- 
diens. Les Blastodontes et les Dinotherium se monlrent 
pendant la pkriode m i o c h e  tandis que lrs  Elèphants datent 
seulement de la période pliocène. 

La Flore tertiaire prEsente une série de modifications qui 
font passer de la flore erétarlo caraclfirisi!e par les apktales 
rusqu'à la Flore actueHe. A l'époque m i o c h e  notre climat 
etait encore sub-tropical comme le constate les Palmiers, 
Ics Camphriers, les Ch Enes verts que l'on trouve mklangés 
aux Erahles , aux Platanes, aux Peupliers , dans les foréls 
de cette epoque. 

Au commenccment de l'âge tertiaire notre région , à 
l'exception de l'Ardenne, faisait partie du grand golfe 
anglo-parisien qui avait son embouchure vers le nord.  
Une crête saillante , dirigbe suivant l'ancien rivage ju- 
rassique d'Hirson 5 Boiilognc, sf parait le  fond di1 golfe 
de son entrbe , aussi la composilion mineralogique des 
roches ct  cn partie la nature des fossiles sont différentes 
dans les Flandres et en Anglelerre de ce qu'elles sont dans 
les environs de Paris et dans le sud du departement de 
l'Aisne. 

Vers la.fin de In p6riode Eocene , le littoral flaiiiand 
fut momentanCnient abandonné par les eau\ de  la 
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mer ; elles n'y revinrent que plus tard au commencement 
de la pkriode miocbne polir s'en kloigner de nouveau 
dks  lc milieu de cette période et y revenir encore déposer 
les sables pliocénes de  Diest et d'Anvers qui terminent la 
serie des dtpôts gtologiques. 

Les sables d'Anvers renferment de  nombreuses coquilles 
fossiles dont la moitic? environ se retrouve dans les mers 
actuelles. Parmi celles-ci un grand nombre vit dans la mer 
de la Manche et la mer du Nord, d'autres son1 propres aux 
mers chaudes et quelques-unes ne vivent plus que dans les 
mers arctiques; sur les côtes du Finmark, clil Groënland , du 
Spitzberg. Pendant la piiriode pliockne le nombre dc ces 
espkces bortales augmente de plus en plus. On en a conclu 
quc le froid gagnait notre hkmisphére et qu'a une phriode 
ou lc  climat h i t  sub-tropical allait en succbrlcr unc où il 
deviendrait semblable a celui des conlrkes polaires. 

TEMPS CONTEMPORAINS.  - On les divise eri deux pkriodes: 
la pkriode diluvienne et la pkriode actuelle. 

La période diluvienne correspond a celte durée dc  froid 
intense qui sévissait sinon siir toute la terre au moins sur 
notre atmosphére. Elle fut marquCe par des ravinements 
consid6rables qui ont façonné l a  surface du sol en plaines, 
vall6es et collines, par le dheloppement de glaciers siir 
toutes les montagnes, par un débit des cours d'eau bien 
plus considkrable que celui des fleuves actuels. 

Dans nos contrées, la pbriode diluvienne a eu pour effet 
deremplir les vall6es d'un dépôt de cailloux roules oii galets 
dksigné sous le nom de diluuiurn et de déposer sur les pla- 
teaux une couche kpaisse de limon. 

Dans le dilicvium comme dans le limon on trouve des 
restes de mammiféres que l'on peut diviser en trois cattgo- 
ries, les uns exislent encore dans le pa!s : Blaire+, Loup, 
Renard, Sanglier, Cheval, Ccrf, etc. ,  tandis que d'autres 
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sont antantis : 1'Elkphant mammouth , le Rhinockros à 
narines cloisonnées, l'Ours des cavernes, le Lion des ca- 
vernes, la H y h e  des cavcrnes, ou 6migr6s dans les contrkes 
froides: le Reiine , le Bceuf musqué, l'Antilope saïga, etc. 

Les preuves abondent que l'homme a vécu avec des ani- 
maux perdus ou émigrés. Non-seulement on rcncontre pkle- 
mele avec leurs debris , des silex lailles, des os travaillt%, 
dcs traces de foyers, tous indices certains de l'existence de 
l'homme, mais nos ancêtres de l'àge de pierre ont eu soin 
de nous laisser des témoignages écrits dont l'authenlicit6 ne 
peut être révoquoe en doute par les plus incrkdules. Ils ont 
gravé ou sculpte les ariimauxqu'ils chassaient avec une pré- 
cision anatomique dcs plus reinarquablcs; e t ,  pour que l'af- 
firinalion eu1 plus de valeur encorr, ils l'ont insçrile sur les 
d6bris osseux de ces animaux. Ainsi M. Lartet a trouvé dans 
la Charente, un poignard en bois d e  Renne sur le manche 
duquel elait sculpté un Renne,  et un dessin de Ma~nmouth 
gravé sur une plaque d'ivoire vcnanl du Mammouth lui- 
méme. 

L'homme n'est-il m h e  pas plus ancien? Des d6couvertes 
récentes dues 2 M. l'abbé Bourgeois, professeur à Pont- 
Leroy portent à croire qu'il existait dbja vers le milieu dc 
l'&poque miocéiie. 

BIBLIOGRAPHIE 

LA HALLE BCIIEWNALE DE LA VILLE DE LILLE (1235-1663) 
par 31. Ch. Houdoy (1). 

Cambrai, Douai, Valcncicnncs ont conservti Icurs anciens 
h6tels de ville. On n'en peut dire autant de Lille ou les 
derniers vestiges de la IIalle eche~jinaie viennent de dispa- 
railre et ou ce qui subsisle du palais de Rihour suffit il 

(1) I vol. in 8." di: 1 14 pages, avec planclics . Paris , Aubry ; Lille . 
Danel , 1870. 
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peine -2 indiquer ïemplacement, à rappeler Ie carac- 
t h e  d e  celte somptueuse demeure .des ducs de Bourgogne, 
devenue plus tard le siége de la municipalité lilloise. 

Jusqu'en 1664,  Epoque où le Gouvernement espagnol, à 
bout de ressources picuniaires, fit à la ville de  ill le ab ai id on 
du palais de Rihour,  le Magistrat .tint ses séances dans la 
Halle echevinale, dont l'origine premibre remonte au-tlelh 
de 1235. Notre concitoyen ;M. Houdoy a tenu à nous 
retracer les transformations successives de ce dernier 6dificJe, 
si oublié avant même qu'il ne fût totalement détruit, et 
néanmoins si mémorable. 

L'histoire des monuments d'une ville pourrail , nous 
dit-il, Ptre l'histoire dc ses institiilions. A u  nioyrn4ge 
surloiit , la Maison-Commune c'est ln c,iti! tout enliére. 
Quand, au xiv " siCcle, les hasards de la guerre nous s6par.é- 
rent violcnirnent du comtb de Flandre pour noiis réunir 
direclement i la couronne de France, c'est dans nolre vieille 
Halle i.clievinale que Philippe le Bel et  ses successeurs, 
soit par eux-mémes, soit par leurs dél6gues, jurérent le 
maintien des privilbges de la ville, avant de recevoir le ser- 
ment du Magistral et d u  peuple. Sous la rlominktion fran- 
caise , comme plus tard .sous celle des maisons de  Bour- 
gogne et d'Aiitriche, c'csl 18 qiic le Magislrat lutta pendant 
des sikcles , et  souvent avec siiccés, pour la dkfense de ces 
privilèges, de ces franchises q u i ,  au moyen-âge. étaient 
la forme, la substance rntsine de la liberth, et qui firent si 
longtemps la forlune et la renommke des grandes communes 
flamaiides. C'est dans cet anlirlue c'ditice, , forteresse du 
droit municipal, que se conservait le t7.êsor des charles, 
~econnaissances officielles des droits de la cité ; et chez 
noiis, par une coïncidence singulihrc, la forlune de nos 
liberl6s municipales .semble liée au sort du monument,  
dorit tant de souvenirs nous ont cngagi! a écrire l'histoire. 

M. Houdoy ne  nbgligc aucun détail se rapporlant à son 
sujet et il emprunte la plupart de ses indications h la belle 
série des Comptes de la vi l le  de Lille don t ,  à la suite de 
sa Notice, il imprime d'abondants extraits. 

En 1344, il voit apparaître, pour la premiéro fois, la 
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mention d'une dépcnse d'ornementation : on dore , cette 
annhe-là , la lance et la fleur de lys qui surmontaient la 
Halle. Vers 1970,  Pierre Demileville, horloger lillois, 
place au beffroi une horloge avec sonnerie. En 1397, on 
reconstruit eiitibrcment le bâliment qui renfermait la 
grande salle des échevins, et  I'oii dEcore celle salle de 
peintures si rhnarquables que le BIagistrat de Douai 
envoie des d6lt?gii&s h l'effet de  les examiner ; autres 
travaux de restauration en 1424. La Halle, B celte Cpoque , 
n'est .point seulement le theâtre des fStes t?chevinales : les 
ducs de Bourgogne l'utilisent aussi pour leurs banquets et 
pour leurs danses auxquelles ils invitent les dames et denioi- 
selles de la ville. 

En 1442 , pour complkter 1; Maison-Commune, le Magis- 
trat rbsolut la construclion d'un nouveau fieffroi ou plutdt 
de deuz beffrois l'un SUT l'mitre, comme dit le procls-verbal 
d'adjudication. En 1508 , 1509, on s'occupe des sculptures 
exterieures , des slatues de saints et de princes , qui sont le 
principal orncment de  la facade. E n  1568, achat d'un 
carillon. En 1594, reconstruction conipléte de l'kdifice, 
sous la direclion de l'architecte Jean Fayet. La Halle kclie- 
vinale prit alors un aspect tout nouveau. Ceux-la peuvent 
s'en faire une idée,  a la vérité bien incornplkte , q u i ,  
avant le percement tout rkcent de la rue de la Gare,  ont 
remarque la devanlure des cafés faisant face au ThCâtre. 
Pour mieux s e  rendre compte de la distribution et de la 
pliysionoiriie de l'kdifice en 1594, ils n'ont qu'à jeter les 
yeux sur le plan et la magnifique gravure qui accompagnent 
le livre de M. Houdoy , livre à la  valeur intriiiséqiie duquel 
s'ajoutc le rriErite d'uiie exkcution typographique filégante 
et  soignke. A.  DESPLANQUE. 
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L E  R A R O N  D E  V U O H I i E N .  

Sn vie, ses ècrils 
par BI. le comte Ch. de \'endcgics. ,i) 

Xous possédons enfin dans son entier ce livre attendu 
avec une si vive impatience par les érudils de notre pro- 
vince. La meilleure manilire de le louer e s t ,  suivant nous, 
de l'analyser avec soin. Dans le r6siim6 que nous allons en 
faire, nous insisterons parliculièrement sur les circonstances 
de la vie de Vuorden, sur les 6vhcments  de son époque, 
qui ont eu pour thkâlre I'extréme-Kord de la France, c'cst-i- 
dire les vastes portions de la Flandre et du Hainaut que 
Louis XIV a r h n i e s ,  dans ce temps-lh meme, Ason royaume. 

1. 
Michel-Ange de Vuorden descendait d'une famille qui,  

aprEs avoir occupi: les plus hauts emplois dans le comté de 
Hollande, au x111.9ikcle , en fut violemment expulsbe. Il 
naquit 5 Cliiévres au mois de fkvrier 1629. Les jesuites de 
Courtrai , ses premiers maitres , firent de lui un latiniste 
dislingue et il coiitracta, de bonne heure,  l'habilude de 
riiner hcilenient de médiocres vers francais. Ces divers 
talents ne laissèrent pas d'aider, dés lors et  par la suite, 
aux succhs de sa  carriére. En 1648, il passa de  I'finiversitk 
de Louvain h celle de Douai. En  1650, nous le trouvons ii 
Lille, mele c ail plus beau monde qui se pût voir daris une 
ville de province. P La comtesse de Rœux, kpouse du Gou- 
verneur, y tenait une sorte de cour où se distinguait, parmi 
beaucoup de cavaliers , Henri de Melun , marquis de Riche- 
bourg. Celui-ci eniniena avcc lui à Bruxelles, -en  1634, 
M. de Vuorden qui se logea chez la duchesse d'Havr6, amie 

(1) niorapli iect  fi-agiiivnfs iricdils extraits ( les  ~ii:iniieçrits [lu baror. 
d e  Viioidcn . dip!ornatc ailachi: à L'an~h,~srade rl'Espa,~iic a i i p r h  cl? 
Louis xiv,  liliis lard graiid-l~ailli  dcs Elals d e  I.illc, clc. Paris, Aiihry; 
Cambrai, Simon, 1 vol. in-S " de 284 pages. 1870. 
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de sa rnére, et qui ne Inrila pas i recevoir les confidences du 
marquis de Renty , fils aine de celle princesse. M.  de 
Rentg brûlait d'une vive flamme pour la veuve du comte 
dlHoogstraële, mais sa mkre se montrait hostile à cr projet 
de mariage. I l  rSésolut de  se soustraire 21 la  déprndance de  
la duchesse en se rendant 2 13 cour de Madrid. Il s'occupa 
donc de réunir les fonds nécessaires pour les frais du  
voyage: accompagnd du baron de Hérissem. et de M. de 
Vuorden, il vint en Artois recouvrer quelques arrérages; 

Si grand prince qu'on fût, on ne se  transportait pas alors, 
des terres d'Espagne sur  celles de France, sans courir des 
risques. Entre Eprrlccques et Bourbourg, nos voyageurs 
furent sérieusement inquiktés pour ude question de passe- 
port : on emmena même M. de Vuorden prisonnier h Gra- 
velines. Heureusement l'incident n'eut pas desuitesct bicnldt 
les trois jeunes gens purent se diriger, de Sainl-Oiner, sur 
Paris qu'ils trouvérent en  proie à toutes les agitaiions de la 
Fronde. La protection de M.me de Longueville, liCe depuis 
lunglemps avec la duchesse dlHavré, leur permit de traverser 
sûrement le pays des Landes et d'arriver &Bayonne sans 
accident. A Madrid, M. de Renty r e p t  du roi d'Espagne, 
qui avait beaucoup connu son p h e ,  l'accueil flatleur sur 
lequel il comptait. Les plaisirs de la cour lui eurent bientdt 
fait oublier M."' d'Hoogslraëte et il s'&prit de passion 
M."' de Carvajal , l'une des filles d'honneur de la reine. Ce 
ne fut pas trop de l'influence de M. de Vuorden pour le de- 
tourner de cette union encore plus disproportionnée que l& 
premikre. Le jeune marquis finit par s'éloigner de Madrid, 
muni d'un brevet de  colonel, et  avec ordre d'aller lever un 
régiment en Allemagne. 

Lcs trois compagnons quittérent l'Espagne dans les pre- 
miers jours de Mars 1653. A Saint-Skbaslien, ils furent 
Etes par le célébre amiral dunkerquois Mathieu Maës oui 
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se disposait h venir en aide aux frondeurs assikgbs dans 
Bordeaux. Eux-mêmes, 9 travers bien des perils, gagnerent 
celle dernit're vilje 06 on les recut comme des envoyts 
d'Espagne cllarges de prometlre de  prompts e l  efficaces 
secours. La complaisance avec laquelle ils se prklérent a ce 
rOle d'emprunt, dans lc but de ranimer le courage d'une 
population aux abois,  failli1 leur coûter cher : c a r ,  sans 
l'interveniiol~ d'un officier francais que la famille d'Havi4 
cvtvail eu aulrefuis l'occasion d'oliliger , ils fussent restes 
aux  mains des chefs royalistes , a la merci des vengeances 
i e  Mazarin. 

Ils vinrent ensuile A Paris d'oii , sur  l'avis charitable 
d'un hariquier d'origine valenciennoise , ils gagnérent 
Cambrai en taule hate. Bien leur e n  pril : le cardinnl qui,  
en souvenir de l16quipÇe de Bordeaux, leur réservait un 
logement dans la Bastille, venait de donner ordre de les 
arre ter. 

Ici finit la premibre phriode des avenlures de jeunesse de 
M. de Vuorcieu. En mai 1653, il entre , avec M .  de Rentg , 
au service militaire de 1'Espagne , sous le commandement 
$ u  comte de Fuensaldagne. I l  est témoin des vives discus- 
sions qui s'engagent entre cet homme de guerre el le prince 
de  Gond6 , discussions qui,  en mFme temps qu'elles para- 
lysent l'action des amibes du Roi calholique , favoriscnt les 
mouvements de Turenne. La versalilil& d u  duc Charles de 
Lorraine ajoute encore aux eiiihai.ias du parti espagnol. 
M. de Vuorùen nous fournit ili récil dbtaillP de l'arreslation 
c e  ce prince. I l  parle ensuite de l'inveslissement d'Arras 
par les troupes de Philippe IV ( 3  juillet 1654 ) ,  et de 
l'habile diversion qu'opéra Turenne en marchant, aveç 
1500 homnics, sur Blonclij-le-Piwix. Puis il dbpeiril la lev2e 
du sikge , ainsi que la relraite des assicgearits sur Cambrai 
et h u a i .  
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. Lerkgiment dont M. de Hdrissem etait lechef, et  oii M.  de 

vuDrden servait en yualil6 de capitaine, recut ordre de 
prendre ses quarliers d'hiver à Bavai. Cette ville , ruinée 
par les guerres, ne contenait plus que 23 maisons hahi- 
tables et elle était, en outre, incomniodke par le voisinage 
d'une forte garnison francaise établie au Quesnoy. Charge 
d'aller exposer au comte de Fuensaldagne la trisle silualion 
des soldats de ce régiment qu i ,  logés dans des caves et 
manquant trop souvent de nourriture, pkrissaient au 
nombre de  25 par jour, Vuorden s'exprima avec une 
rude franchise qui blessa d'abord la susceptibilité du gé- 
néral espagnol, mais qui finit par le subjuguer. Di~s lors, 
notre jeune capitaine n'eut pas de plus chaud protecteur 
que M. de Fuensaldagne. 

Quand,  en 1656, ce dernier fut nomme gouverneur 
génkral du Milanais, il a t inrha h sa maison M. de Vuorden, 
pour qui ce fut une occasion de se rendre en Italie par 
l'Allemagne. Vuorden nous a laissé, de ce voyage qu'il fit 
avec son nouveau maîlre, une peinture attrayante, animke. 
Il nous initie égalemenl aux difficultés sans nombre contro 
lesquelles Fuensaldagne eut à lutter dbs qu'il fut A son 
poste. Cet homme d'un esprit supérieur ne se faisait pas 
illusion sur l'kpuisement de  l'Espagne e t ,  quoique souvent 
victorieux sur les champs de bataille, il était un ardent 
promoteur des idées de paix avec la France. Aussi ne  fut-on 
pas surpris de le voir envoyer comme ambassadeur extrsor- 
dinaire auprès de la cour de Par is ,  en mars 1660, à l'occa- 
sion du mariage de Loiiis XIV avec l'infante Rlarie-Thérése. 
Vuorden le suivit dans sa solennelle mission. Quelle bonne 
fortune pour notre intarissable chroiiiqueur ! Les rensei- 
gnements qu'il donne siir la prernikre entrevue des royaux 
époux, sur la ckr6monie nuptiale, sur les manifestations 
d'allégresse qu i  se produisirent en cetle circonstance, 
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complétent , sur plus' d'un point ,  les ,Vlemoires du temps. 

II. 
Les divertissements de la cour ne faisaient pas perdre de 

vue i Fuensaldagne les nkgociations dont il etait charge, 
relatives, pour l a  plupart, à l'ex6cution du traité des Pyk-  
nées. Mais il se reposait volontiers sur Vuorden du soin de 
les poursuivre en détail. Vuorden y gagnait de s'insinuer 
dans la faveur des ministres de France. MM. de Lionne et 
Le Tellier l'écoutaient avec plaisir. Louvois lui tendait dkja 
une oreille bienveillante. L'affaire des abbés d'Artois fut 
l'une des premieres qui s'arrangea, grace à l'iniliative de 
Vuorden. Les entreprises d'officiers inférieurs venaient 
trop souvent alterer les bons rapporls entre les deux cou- 
ronnes. Un jour,  c'est la  garnison francaise dc Saint-Ve- 
nant qui se permet d'effectuer des abattis d'arbres dans la 
forêt de  Nieppe appartenanl à l'Espagne. Le Gouverneur- 
gkneral des Pays-Bas , marquis de Cararéne, fait saisir les 
dklinquants et les corislitue prisonniers à Aire : sur quoi, 
l'autre partie use de représailles et  ainsi se continue une 
petite guerre, au mépris de  la paix g h e r a l e  récemment 
conclue. Une autre fois, par ordre du marquis de Caracéne, 
le Gouverneur d'hrmentiéres se jette sur  le pays de l'Alleu, 
l'une des terres contestdes entre la France et l'Espagne : il 
s'y empare de onze habitants comme btages du paiement 
d'une conlribulion qu'on lui refuse. A cette nouvelle, grande 
colkre de Louvois: rien ne tient qu'on ne  prcicipite 
sur Armentières la soldatesque francaise qui desire vive- 
ment s'y livrer au pillage. 

M. de Vuorden apaise encore ce conflit. Mais bientôt 
Cclate une aulre affaire pour laquelle ce n'est point t rop,  
c'est à peine assez de l'intervention directe el active de son 
maître. Une question de pr6st5arice entre les ambassadeurs 
de France et  d'Espagne à Londres menace de rallumer la 
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guerre entre les deux pays. Louis XIV , sans pitié pour sa  
jeune lenime alors en état de grossesse avancfe et dont les 
affections sont attirées en sens contraire, exige une prompte 
salisfaction de  ce qu'il considbre conime une  insulte faite à 
son représentant. Sur cet orage diplomatique comme sur les 
derniers jours e t  id mort de hfazarin, le Journal dc Vuor- 
den abonde en révklations ciirieuses et en informations 
puisees aux meilleures sources. 

Malgré le crédit dont il jouit auprés des deux reines, 
M. de Fuensaldagne se voit contraint de s'kloigner de la 
France.Mais il y laisse, revêtu d'un caractbre plus ou moins 
officiel, son fidéle agent Vuorden, qui se trouve à Paris 
juste à point pour assister à la naissance du grand 
dauphin. 

Fuensaldagne , durant ce temps, a gagné Cambrai où 
toute la noblesse des Pays-Bas accourt pour lui faire hon- 
neur. C'est en vain qu'il a bcrit a Fernando Solis , 
gouverneur de la place, pour le prier de u supprimer toute 
pompe C1 son arrivee : 1 i l  ne  peut empecher que u le 
peuple et la garnison n'emportent presque son carosse, en 
bknissant tout haut sa  venue. D Cette éclatante manifes- 
tation, ajoute Vuorden, ne  surprendra personne, lorsqu'on 
saura que r le  comle de Fuensaldagne avoit &té six ans gou- 
verneur de Cambrai, qu'il avoit su défendre contre le comte 
d'Harcourt en 1 6 4 7 ,  et où ses bienfaits et son merite lui 
avoient valu ,  de  la part des habitants, le nom de pbre de 
leur ville. D 

L'ex-ambassadeur d'Espagne en France arrivail à Cam- 
brai avec les pleins pouvoirs de Gouverneur-gknéral des 
Pays-Bas, pouvoirs qu'il avait en grande parlie exercés du 
temps de l'archiduc Lkopold-Guillaume. Cette fois, il allait 
unir le litre aux fonctions. h a i s  il ne jouit pas longtemps de  
ces honneurs tardik e t  méritks : la mort le surprit h Cam- 
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brai ,  le 21 novembre 1661, au bout de quelques jours qu'il 
y avait passés en faisant le bien autour de lui. 

Cet 6 v h e m e n t ,  auquel la cour de France affecta de se 
monirer tres-sensible, dérangea tous les projets d'avenir de 
Vuorden. N'atlendant que rien ou peu de chose du marquis 
de Carache  qu i ,  par le fait du déces de Fuensalàagne, 
restait à la tele du gouvernement des Pays-Bas, fatigue de 
son séjour à la cour de France ou il n'avait acquis, nous dit- 
i l ,  . que de la rkpiitation et des dettes, )1 il rhsolut de s'en 
tenir h sa charge de grand-bailli cles Etats du Tournaisis, 
charge dont son dernier maître l'avait obligeamment 
pourvu durant leur skjour en Italie. En fait ,  c'était rentrer 
dans la vie privCe e t ,  de  I i ,  a contracter mariage il n'y 
avait qu'un pas. II fut d'abord question pour Vuorden d'une 
fille de chancelier de  Gueldre, ((qui lui plaisoit assez. n Mais 
M.""e Vuorden mére n'aimant pas les femmes de pays 
étranger, son fils trbs-respectueux et soumis, quoique alors 
fige de 3 3  a n s ,  SC tourna vers une dc ses cousines, domi- 
ciliee a Saint-Omer, M.'i1a Jacqueline-Thkrbse Desmaiziéres 
de Sarteau, et  il l'épousa, avec dispense d e  Rome, le 
dimanche-gras de l'année 1664. 

Le 17 mai suivant, les deux époux achetérent la sei- 
gneurie de Campagne et Blaringhem. Ils furent en prendre 
possessionle22 du même mois. Puis, aprbs quelques visites 
de  famille, ils se transportèrcnt dans une maison de cam- 
pagne que Vuorden avait a Rumes, en Tournaicis. Le 6 
juin , ils recurent à Tournai les congratulations de leurs 
amis. Le 26, ils partirent pour Chiévres où vivaient retirées 
l a  mére et la s a u r  de Vuorden qui firent à sa  « chbre petite 
femme, n comme il l'appelle toujours dans ses Mémoires, 
l'accueil auquel elle avait droit. De Chiévres, Ics voyageurs 
revinrent a Tournai par Bruxelles ou le comte d'Egmont 
tint à les faire assister au somptueux baptême de son fils. 

(Sera continué. ) A. I)ESPLANQUE. 
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LES FOSSES DE NOS FORGTS 

par l'abbé Cochet. 

U n  des derniers nuinbros de la Revue de Picardie (1) con- 
tient un article qu'il nous semble ulile de signaler aux ar- 
ch6ologues. Depuis quelquesann@esI'abhé Cochet a enlrepris 
des fouilles dans des fosses profondes qu'il a observees dans 
la forêl d'Eu. Elles ont plus de 5 mélres dc profondeur et 2 
B 3 mètres de large ; clles ont dû  étre B pic et  le sol est par- 
faitement nive16 tout autour. Selon le savant archbologue 
normand, ces fosses sont des trappes desLinees à la  chasse 
et B la destruction des beles fauves et il semble les faire 
remonler a l'homme primilif. Cependant les seuls dkbris 
qu'on y ait rencontrés sont du charbon, des pierres, des 
poteries gallo-romaines, rien en un mot qui puisse faire 
croire h une haute antiquitb. O n  a trouve de ces fosses dans 
les forêls du  Berry et de la Lorraine. Rien ne prouve qu'il 
ne s'en renconlre pas dans celles de notre région , mais 
l'allention n'a peut-étre pas été suffisamment appel(..e sur 
ce sujet. J .  G .  

CIIRONIQUE 

Nécrologie. - Le dernier numéro des Annales de la 
SociPté entomologique de France renferme une notice né- 
crologique sur  un naturaliste qui par sa  naissance s e  rat- 
tache a notre région. 

M. Auguste-Simon Paris Ctait nk 5 M6ziéres en septembre 
1794; il était le frkre d'un archkologue bien connu, membre 
de l'hcadkrnie des Inscriptions et  Belles-Lettres, M. Paulin 
Paris. 

Sa modestie et la sp6cialit6 de ses goûls et de ses études, 
l'ont emp&chb d'acqukrir une notoribtk etendue, mais il 

( 1 )  Tome KY, p.  333-336. 
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&ait trés apprecib parmi les adeptes de la Lkpidopterologie, 
science qu'il cultiva avec passion ; il y joignit plus tard 
l'élude des ColCoptéres, et  se fil dans ces deux branches 
des collections trés-remarquables. II publia dans les An- 
nales de la Societe quelques notes entomologiques, mais se 
rendit surtout utile à scs çollEgues par une table génkrale 
des publications de la Socikté , eminent recueil, vbritable 
œuvre de bknkdictin , fait avec un soin infini. 

- D'un esprit vif et pénktrant, dit en terminant l'auteur 
de la notice, M. Paris était en même temps d'une a m h i t e  
et d'une kgalité de caractbre constanles ; il n'avait que des 
amis qui longlemps dkploreront sa perte. A.  DE E. 

Uéteorologie : A V R I L  
1870 

Température moyenne ............. 10." 03 
B D des minima..  ..... 5." 06 
J D des maxima.. ..... 18." 01 
B extrkme minima, le 1.. . 0." 00 
rn D maxima, le 21. 26." 50 

. . .  Baromhtre hauteur rnoyeririe & O.". 764:-68 
» hauteur exlrgme minima, le 9 . .  7S1im44 
J D maxima, le 4 ... 7 7 3 3 0  

.... Tension de la vapeur atmosphet-. : 6 Y 3  
...... Humiditb relalive moyenne 01.. 67. O 

Epaisseur de  la couche de  pluie. .... 8:-16 
J de la couche d'eau kvaporbe. . 112?771 

AVRIL 
anuCemoy. 

9." 19 

760:" 333 

6" 35 
69.74 
37:" 79 
90- 69 

D'aprés ce qui précéde nous voyons que la lernperature 
atmosphh-ique de ce mois fut de 0: 84 plus élevhe que celle 
du mois correspondant d'une année moyenne, mais elle fut 
infkrieure h celle d'avril 1869 qui avait 616 de 11.0 79. 

L'kpaisseur de la couche d'eau kvaporée atteignit 112.O 71, 
tandis que l'année dernière elle n'avait 616 que de  94.0 93, 
l a  trequente séréniie d u  ciel, les venls violents du N.-E. 
qui soufflh-erit pendant 7 jours, la séchcressedc l'air, la rn- 
retb de la pluie, coritribuéreiit i laproduction de  ce rksultat. 
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Ann6emoyenne il tombe en avril 37""'70 de pluie, l'anriec 

dernihre il en  était tomhS 66""423 , celte annee la quantite 
ne fut que de 8""16 en 8 jours. Les 27, 28 et 29 la pluie fut 
accompagnée de grtile et  de neige. 

Celte faible quanlitir de pluie laissa les couches d'air en 
contact avec le sol dans un grand état de sécheresse. Année 
moyenne l 'humidi~é de l'air en avril est de 69. 74 0/0, en 
avril 1869, elle avait 816 de 75. 2 010, celle annee elle ne  fut 
que de 67 010. 

La tension de la vapeur d'eau atmosphkrique qui est or- 
dinairement de 6""35, n'a eté cette annee que de 6""13 
elle avait éte de 8""06 en avril 1869. 

Une pareille sécheresse compromit beaucoup de recoltes 
et empécha la production des rosees dolit le nombre, malgr6 
la sertnité des nuits, ne  fut que de 15. 

Les hautes régions de l'atmosphhre furent aussi trés- 
sbches ; ce qu'indiquérent l'absence des nuages et l'augmen- 
tation de la pression sur la colonne baromc!trique qui eut 
une hauteur moyenne de 764""681 hla temperature deo." e t  
h 22." 5 au dessus du niveau de la mer. V. MEUREIN.  

Naiiiisiriatfqne. Dècouverte de monnaies. - On vient 
d'exposer au Musée de Lille 22 piéces de monnaies d'ar- 
gent trouv6es, au conimencemenl d'Avril, dans les fouilles 
nécessilées par la construclion de l'aqueduc de la rue de la 
Gare,  sur l'emplacemeiit de l'ancien estaminet du Comte 
d'Estaing. Ces monnaies, du xiir.. et du xiv." siécle , ont 
dil etre enfouies pendant l'occupation francaise, c'esl-A- 
dire sous le régne de Philippe le Bel, dont le monnayage a 
fourni la moilit! du dépAt en six espéces variées. 

Ces piéces sont par ordre d'ancienneld : un denier tour- 
nois de Philippe-Auguste , un aulre de saint Louis avec 
caractéres archaïques et  un denier semi-muet de  Vendbme. 
Les monnaies du xrv." sikcle sont : 2 deniers tournois, 1 
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obole tournois, 1 denier bourgeois fort ,  2 deniers bour- 
geois nouveau, 3 ol)oles bourgeois nonveau et 2 exem- 
plaires du double royal, de Philippe-le-Bel , avec 5 ester- 
lings de Louvain et d'Amers frappés poiir Jean II de 
Brabanl. Il y a enfin deux moniiaics qui doniient un 
certain relief à la trouvaille : Uri Wüllernnd de Ligng, gros 
au  cavalier ft appé à Serain, e l  un autre, fr appE à Vieuville, 
poiir Jean de Namur, le fils ainé de Gui de Dampierre. Les 
réserves introduites dans le cahier des charges garantis- 
saient 9 la ville la possession dcs objets anciens trouves 
dans le cours des travaux. 

Médaille égyptienne. - M. A .  Durieux , secrttaire de la 
Saciele d'Emulation de Cambrai, a bien voulu, en rtponse 
à ia note inserbe dans le dernier numéro du Bulletin, nous 
envoyer un dessin dc la medaille portant ail revers une 
ldgende grecque dont la lecture nous avait paru incorrecte. 
Cette communicaiion nous permet de classer affirmative- 
ment la médaille trouv6e au  Cateau. Elle porte à l'avers la 
lete cliad&mee d'Alexandre Rala 1." , roi de Syrie ( 101 à 
146 ans avanl J.-C.)  , et au revers cetle legende : AAEEAN- 
APOY BAZIAEOZ,  autour d'un aigle 2 gauche. M. C. Rollin i 
qui nous avons 9 notre tour communiqu6 le dessin a re- 
connu qiie la piéce a 616. frappee à Tyr. E. VAN HENDE.  

Archéologie. St!pultures anciennes.- Le 17 mars der- 
nier on a dkcouvert à Thim l'Evêque, en  creusant les fon- 
dations d'une maison , un cercueil en pierre contenant un 
squelette assez bien conserve. Huit autres cadavres depour- 
vus de cercueils reposaient à c6té du premier. On a dispersé 
les ossemenls el on a bris6 le cerciieil pour emploger la 
pierre aux fondalions. J. G. .  

Le Gérant : E. CASTIACX. 

TYP. DE BLOCQUEL-CASTIAUX , GRAADE P L A C E ,  13 
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TRAVAEX DES S O C I ~ T ~ ' S .  

Travaux courants. 
r La formation h Roubaix d'une soci61é qui a pour but 

d'y dbvelopper les progrés des Sciences, des Lettres et des 
A r k ,  d'y seconder le mouvement intellectuel , est presque 
un ev&nement, tant les choses de  l'esprit y paraissent peu 
compatibles avec celles de l'industrie locale. 11 C'est en ces 
termes que hl. Leuridan , alors prksident de la Sociétb nais- 
sante, ouvrait l a  séance publique du 17 dkcembre 1869. 
Sans se dissimuler les difficultés de  l'enlreprise , il en  assi- 
gnait le but et en dbterminait le caractére. (( Ce but est 
dlendu : lcs Lettres, l'Histoire, les Sciences , les Arts, 
l'Industrie même, que malgr8 ses exigences ou plilL6t h 
cause d'elles , nous sommes loin de répudier, l'Hygihne, 
l'lhonomie sociale, tout enfin peut devenir notre lot. Pour 
nous, pas d'autre exclusion que ce qui serait la négation de 
l'honnête, de l'utile et du beau. r 

De nombreuses adhesions n'ont pas tarde à rkpondre a 
l'appel des fondateurs. Aujourd'hui la Socidte comprend, 
outre une skrie de  membres honoraires, de membres associes 
libres et de membres correspondants, 21 membres titu- 
laires dont nous allons donner la liste, aprés avoir fait 
connaître la composition du bureau pour 1870. 

Bureau : 
MM. RONNIER, juge de paix du  canton ; Président. 

LEURIDAN, archiviste- bibliothkcaire de la ville ; 
Vice-président. 

LEGI~AND , indiistriel ; Smrdtaire. 
DELEPORTE, membre du Comice agricole de  Lille ; 

Bibliothécaire-Archiviste. 
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FAIDHERBE ( Alexandre ) , instituteur communal ; 

Trésorier. 
Membres tilu2ai1.e~ : 

MM. MOTTE-MOTTE (Pierre), Présidenl du Tribunal de 
Commerce de Roubaix. . 

TOULERIONDE-NOLLET , membre du Conseil municipal 
et de la Chambre consultative des Arts ct Manu- 
faclures. 

DUBAR-FERRIER , industriel , membre du Conseil 
municipal. 

BRUN-LAVAINNE , secretaire de la Mairie, membre de 
la Commission historique du Nord. 

LIAGRE (Edouard) , docteur en medecine. 
V A S S A R ~  (l'ahhb) , professeur de Sciences à 1'Insti- 

lution de iVotre-Dame-des-Victoires. 
GRIMOYPREZ (Eughe)  , industriel, membre de la 

Chambre syndicale. 
FAIIIHLRBE (Aristide) , inslituteur adjoint. 
S C B ~ ~ P ~ ~ ~ . - C H R ~ . T I E N  , i n d ~ ~ l r i e l .  
MOTTE-BOSSUT, industriel, Président de la Chambre 

s j  ndicale. 
ERYOLTLT-DELATTRE, industriel, membre de la Chambre 

syndicale. 
B ~ r r c ~ ~ i ; \ e - L ~ ~ o r x  , % Maire de Croix, Président du 

Comice agricole de Lille. 
EECKMAN (Louis), négociant, membre du Conseil 

municipal et de la Chambre corisultative. 
B o s s u ~  (Jean-Baptiste) , négociant. 
BOSSUT (Henri), nbgociant, Juge au Trihunal de 

Commerce, membre de la Chambre syndicale. 
DELATTRE ( Carlos ) , industriel , ancien élhve de 

1'Ecole polylechnique. 
LAUMONIER (Emmanuel) , employé de commerce. 
VERNIER-BLANQUART , directeur de la Caisse commer- 

ciale, Juge au Tribunal de Commerce. 
FERRIER,  industriel, membre de la Chambresyndicale. 
BL'I.TEAU-LENGLET, industriel, Juge ail Trihiinal de 

Commerce, membre de la Chambre syndicale. 

Les travaux courants de la SociElé dlEmulation de 
Roubaix ont 6th rhsum6s par M. L. Legrand, secr&tire, dans 
la m&me seance solennelle du 1 7  decemùre. 
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Nous avons e u ,  a-t-il d i t ,  d&s cette annke, des travaux 
de genres bien diffbrents. La Poésie, l'Histoire, les 
Sciences, les Arts, la moralisation des classes ouvri5res 
sont venus tour à tour intéresser nos seances. M. Alex. 
Faidherbe, dans uneode irititulke : A m o n  premier né, nous 
a dépeint tous les dangers que l'enfant rencontrera ; mais 
il a dit aussi les secours que Dieu lui a ménagés. A son 
entrée dans la vie, il trouve une mhrc 

Qui, sous mille baisers, étouffe tous nos pleurs, 
Ecarte de nos mains les épines des fleurs, 
La pierre du scnticr de nos pieds encor fréles; 

il trouve l'Eglise, mére aussi, qui recoit l'enfant au berceau, 
et le suit par tous les degres dc la vie jusqu'aii seuil du 
tombeau. L& encore , par des promesses divines et de 
sublimes espkrances, elle adoucit ses derniers instants. 
M.  Pierre Motte nous a lu une Ode s u r  la, mort  du  jeune 
chrdtien qui peint bien le rble consolateur de 1'Eglise au lit 
de mort de ses enfants. 

J'ai rnairitenunt h vous eritrctenir , Messieurs, d'une 
ceuvre poétique de plus longue haleine, où l'histoire, sans 
rien perdre de sa  vérité, s'est voilée sous une inghieuse allé- 
gorie. Je  veux parler des Quatre âges de l 'Escaut de M .  Brun- 
Lavainne. L'Escaut, fleuve bien ignore jadis, el dont les 
liords n'étaient liabitks que par les sauvages Nerviens, 
l'Escaut vit se dbvelopper sur ses rives un des peuples les 
plus riches et  les plus industrieux du monde entier. Le 
paëme de M. Brun-Lavainne contirnt, tracée à grands 
traits, l'histoire de cette Flandre dont nous pouvons &tre fiers 
d'ttre les fils. 11 se termine par le tableau de sa prospérite 
actuelle, due tout entihre à 1'Iiidustrie. Quelques a p e r y s  
sur les faits les plus saillants de l'histoire generale com- 
plètent cette œuvre aussi bien pensee que bien imite et qui 
fera honneur à nos mémoires. 

Ne voici amené tout naturellement sur le domaine de 
l'Histoire , mine toujours explorée et toujours inépuisable 
et qui fournit un large tribut aux travaux des socielés l i W  
raires. - L'Ilistoire religieuse de la Flandre W a l l o n n e  , 
de M .  Leuridan, conlient le récit des travaux èrang~liques 
des premiers ap6tres de nos contrkes. La barbarie de nos 
sauvages ancetres, que le contact de la civilisation romaine 
n'avait pu adoucir, fut domptte et vaincue par la religion 
çhrétiennc. Le sang des martyrs féconda la bonne semence 
jetee par St. Pia t ,  St. Chrysole, S t .  Eleuthkre, St. Vaast 
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et  d'autres saints non moins illustres. Les abbayes, qui 
s'élevbrent de toutes parts, continubrent l'œuvre de ces 
prcmiers pasteurs et  ont droit aussi à une grande part de 
notre reconnaissance. Je ne puis les citer : car la nomen. 
clature de ces 6coles de sciciice el de vertu sorlirait des 
bornes imposees à ce travail. R i .  Leuridan s'est arrête cette 
année au  moment où commence le grand mouvement des 
Croisades qui porte les peuples de l'occident a la conquete 
e t  B la défense du tombeau du Christ. Dans ces nobles 
combats , la Flandre ne resta pas cn arribre ; elle sut verser 
son sang et prodiguer ses trksors. 

Dans la mème skanae, M .  Bonnier a émis le projet de 
création d'une Gulerie roubaisienne à l'instar de celle 
organisée par la SociEtb dcs scicnçes de Valenciennes. 

Charles-Quint, h la  requête de la princesse douairikre 
d'Espinoy , fixant l'heure matinale des plaids i la IIalle, 
pour que 1cs justiciables fussent daris un  klat de sobri6tb 
dont les seances aprBs diner n'offraient pas toujours le spec- 
tacle ; - Philippe II octroyant u le scel armorii! aux causes 
B pour le bien et entretenement de la rkpublique dans la 
ii i i l le  et terre de Roubaix, grande, spacieuse et fort 
3 peuplée D ; - le comte de Flandre accordant aux habitants 
de Roubaix le privilkge d e  u licitement drapper et faire 

drapsde toutc:s laines ; il - Jeari, dur, deBourgogne, con- 
cédant la charle échevinale de Roubaix ; - de nos jours, la 
benediction inaugurale des eaux distribuées à Roubaix ; - 
la présentation des autorités à L.L. M.M. l'Empereur Kapo- 
leon III et à l'Impératrice Eugénie , à l'H6tel-de-Ville ; - 
l'aiidience aux Tuilerii:~ par S. RI. 1'Ernpereiir des diSléguC.,s 
des Chambres consultatives de Rouhaix et Tourcoing ; -- 
tout récemment , l'inauguration du Tribunal de  Com- 
merce et maints autres faits de la vie religieuse, civile, 
politique , commerciale et industrielle de Roubaix reprk- 
sentés sur l a  toile, serait:nt iitilenent offerts k la curiosilé 
publique et apprendraient aux hommes des génerations 
nouvelles comment dans une commune se fonde la pros- 
p h i t é  parhxl iére  et générale et se conquibrcnt les titres 
d'honneur de la cité. 

Les porlriiits des hommes célébres ou utiles, des prétres, 
des religieux, des baillis, des échevins , des maires, des 
magistrats et de tous les personnages qui trouvent une place 
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distingufe dans l'histoire de Roubaix enlreraient aussi 
naturellement dans la galerie. 

Enfin un medailler et tous les objets qui sc ratlachent & 
l'histoire de la ville et de la fabrique de Roubaix forme- 
raient l'utile complément de la nouvelle institution. 

M. l'abbbvassart a ensuite exposé les progres desdoctrines 
et des methodes chimiques; il a cominencb par rendre un  
juste hommage aux dkcouvertes des alchimistes, tout en dt-  
plorant qu'ils aient perdu tan1 de  temps et d'intelligence à 
poursuivre de puériles rêveries. Puis il est arrive à Lavoi- 
sier, le créateur et le législateur de la chimie moderne ; i l  
a retracb ses longues luttes contre les plus grands chimistes 
de l'kpoque, Cavendish, Berthollet, Scheele, Priestleye, qui 
soutenaient la thCorie du phlogistique ; il a d i t  quelle fut sa 
part dans la crkation de la nomenclature chimique dont 
l'id& première revient i i  Guylon de Morveau. Puis il a 
montrb la theorie atomistique venant se substituer sous 
nos yeux la thborie dualistique de Lavoisier. 

Lcs méthodes aussi se  multiplient et se perfectionnent. 
La Balance, entre les mains de Lavoisier, crba l'analyse chi- 
mique; puis vint 1'Eudiometre e t  enfin le Speclroscope , cet 
instrument merveilleux qui nous a releve la composition du 
soleil aussi bien que si u n  chimiste l'avait lenu dans son 
creuset. 

Le résultat de ces thkories et de  ces méthodes, c'est la 
chimie industrielle avec toutes les merveilles que l'industrie 
elale autour de nous. M. l'abbb Vassart rappelle que chaque 
progrès dans l'ordre des sciences est aussi un pas fait vers 
une connaissance plus parfaite de l'Auteur de l'univers. 

M. Faidherbe a terminé la seance par d'excellents conseils 
relatifs au patronage des écoles primaires : 

Ah ! s'est-il écrie, si vos instituteurs Etaient moins ab- 
sorbés par l'enseignement, par la préparation des lecons et 
des devoirs, quel bien ne feraient-ils pas -en consacrant, 
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chaque semaine, quelques heures A visiter les parents de 
leurs éléves ! En voici une preuve palpahle : 20 enfants, 
dont j'ai vu les parents ou auxquels j'ai écrit,  n'avaienl si], 
pendant le mois d'octobre, que 95 lccons ; ils en ont su 136 
dans la premibre moitié de Novembre. Il n'y en a que trois 
qui soient restés stationnaires. Je me suis également trouvé 
hien de procéder, en prksence des pi~rents,  2 lin examen 
détail16 sur telle ou telle partie de l'enseignement. Ils sui- 
vaient, avec un intérêt qui m'a supris hien des fois, les 
reponses de leurs enfants. Quelques-uns y perdaient de 
dangereuses illusions, et tous s'éloignaient résolus a me 
seconder. 

Doutez-vous, Rlessieurs, que cet examen ne fût encore 
plus profitable, s'il avait Lieu en présence de qi~elqiies per- 
sonnes haut placées dans l'industrie, et  dont les enfants 
croiraient pouvoir attendre au besoin un utile appui ? 

Nous ne finirons pas cet article , sans souliaiter la bien- 
venue la Société d'Emulation de Roubaix qui nous parait 
comprendre parfaitement son r61e et  qui nous semble ap- 
pelbe à occupcr un rang très-honorable parmi les autres 
compagnies savantes du ressort academique. 

J. G .  et A .  D. 

SOCIÉTÉ D'EMULATION DE CAMBRAI .  

Travaum courants. 

M. Bruyelle, qui rédige annuellement depuis 1852 le 
prkcieux Bulletin archéologique de I'arro~i.dissement de 
Cambmi dont nous avons souvent parlé,  a eu l'heureuse 
idee de l'étendre 1-étrospectivement jusqu'i 1800. Dans la 
seance du 1 0  novemhre dernier, il a communiqu6 à ses 
collégues ce nouveau travail qui ne peut manquer d'btre 
accueilli d u  puhlic avec une 18gitiine faveur*. 

LG 29 novemhre , RI. PCgueux a lu a la Secieté un mé- 
moire sur : La position sociale de la femme au Me.rique. 
Dans ce recit semé d'anecdotes piquantes , l'auteur trace 
des habiludcs d'une populalion au milieu de laquelle il a 
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longteinps vécu, une  peinture rarement 5 l'avanlage du 
sens moral de ceux dont il s'occupe. 

« Travaillant le moins possible et dkvorfe d'un d k i r  
iilsatiablc de  parailre, indienne, mexicaine ou de sang 
mélé , mariée ou libre , la femmesu Mexique se livre trop 
facilement en général à des plaisirs défendus, que recherche 
et provoque une population masculine possédbe des mêmes 
goûts, à quelque rang qu'apparliennent ceux qui la com- 
posent, et quel que soit leur ktat social. 

Le 2 fbvricr, M. Fbgucux a donné lecture d'un autre 
mémoire où il traite des eaux de Barkges. a E n  s'appuyant 
sur des exp6riences journalibres par lui faites durant trois 
mois de l'été de 1869, il a prouvé que ces eaux n'ont pas 
une tempdrature e t  une sulfuration constantes ; que les 
changements qui s'opérent en elles ne tiennent pas & des 
causes extérieures : pression de l'atmosphére , quantite 
d'eau tombke , phhomènes  météorologiques dus Ci Mec-  
tricite, température ambiante. J 

a Il a fait aussi deux analyses quantitatives, et pour l'une 
d'elles , celle de la piscine militaire, il a pu ktablir les 
preuves que l'amenagement actuel a des résultats favorables 
en ce sens qu'il a diminue,  depuis 1862,  la quantile de 
composés oxigbnés du soufre se formant au détriment du 
sulfure de sodium, principe actif des eaux de Baréges. a 

Dans la rnbme skance, M. Durieux a lu un chapitre d'his- 
toire locale intitule : Les Dincrs de Monsieur 1'Euêque d u  
Nord à Cambraz en 1791. 

e E n  rapportant un  fait anecdotique iiikdit, relatif ii 

l'éveque Primat,  l'auteur a eu pour Liu1 de meltre en relief 
le prix des denrées alimentaires en 1791 , kpoque où ce 
prix était dejk relativement klevé, bien qu'il ait double au- 
jourd'hui. M. Durieiix a en conskqiience reproduit l'élat 
officiel des frais payés par la municipalité pour le vivre 
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du prélat constitutionnel et de sa suite,  du 20 au 25 avril 
de cette mémeannbe. 11 a accomp:~gnt5 ce document, trouvé 
par lui aux archives de la ville en 1866, de ddtails peu 
connus sur la vie de celui qui devint, en 1802, archevkque 
de Toulouse où sa patience et s a  charité triomphkrent de 
tous les obstacles. )) 

Le 16  fevrier , M. Durieux a entrelenu l'assistance d'un 
autre kpisode des annales cambresiennes i l'époque révo- 
lutionnaire. 

s En juin 1791, une religieuse d e  Sainte-Agnh étant 
morte, le bruit courut qu'elle avail 616 inhuniEe dans le ca- 
veau de sa communauté, a u  mepris des lois et  arrétés 
municipaux, et que son cercueil, Iransportb n&anmoins au 
cimetibre commun de 13 porte Kotre-Daine, ne contenait 
que des pierres et d c  la lime. Ces troubles prirent fin aprks 
la satisfaction donnée forcément aux mutins par la muni- 
cipalité, qui fit exhumer le cadavre le soir même de l'enter- 
rement. » 

Le 9 Mars, M. Durieux a communiqué k la Société une 
etude historique et  artistique, accompagnke de  dessins à 
l'aquarelle, ayant pour sujet s le faubourg Saint-Druon, sa 
chapelle, un reliquaire en argent du XVIT." siEcle , qu'on 
y voit encore, et  unc dbcoration ou enseigne d'archers, éga- 
lement encore en  la possession et à l'usage de la compagnie 
de  l'arc de cette partie de la banlieue. D 

Le 23 Mars, RI. Ch. Aimé Lefebvre a lu un  travail sur la 
Bourgeoisie carn brésienne au XVI.9siècle.  

(( Les diverses f q o n s  de servir le progrés, enlre autres 
en concourant i compl&ter l'histoire locale par la description 
de dktails desfinés , dans certaines parties, à corroborer 
l'ensemble des faits, fournissent à M. Lcfcbvre la matiEre 
d'un prkambule dbvelopp6 qu'il fait suivre de la peinture 
minutieuse de l'intérieur d'une maison a Cambrai de 1521 
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à 1526. Les documents qu'il met en ceuvre, LirEs des ar- 
chives communales, sont puises dans ce que nous nomme- 
rions aujourd'hui un inventaire aprés dkcès. L'auteur passe 
en revue, en les decrivant le plus possible, les meubles, les 
armes, les hijoux, les vbtemenls, jusqu'aux ustensiles de 
menage, (caudrelats ou caudcrlats) et donne la distribution 
du logis habite par un  riche bourgeois de notre ville, 
M.e Hustin (Hutin) , procureur et accidentellement ambassa- 
deur pour la cilé. Cetle monographie est accompagnée de 
curieuses indications sur les m e u r s ,  les coutumes, les 
usages religieux , civils , mortuaires et autres, les facons 
d'dtre envers les domestiqucs (mesquines ou méquaincs) 
etc. 1, On retrouve, dans toute cette nomenclature , des 
expressions encore employées aujourd'hui dans le patois 
Cambresien. A. D. 

socrO~E I M P E R I A L E  DES SCIENCES, D!3 L'AGRICULTURE 

ET DES ARTS DE LILLE 

Trauaux courants. 

Observations sur le tam-tam des Chinois, par M .  Bacliy. 
Depuis Darcet on rkpétait dans tous les cours de chimie, 
que le mktal avec lequel est fait le  16 ou Lam-Lam des chinois 
prisente des proprietes exceptionnelles sous le rapport de  
Ia trempe. Tandis que l'acier trempe se brise au moindre 
choc, 13alflage de cuivre et d'étain qui sert à faire les tam-tam 
deviendrait beaucoup plus mallhble après avoir et& trempé. 
En janvier dernier, MN. Riche et Champion annoncérent 
que celte opinion était erronbe et que le bronze des tam-tam 
se martèle et  meme se lamine A chaud. M.  Cliampion qui 
avait pu suivre les phases de la fabrication des tam-tam à 
Sang-haï, avait constaté que le travail ne  consiste que 
dans un martelage chaud suivi plus tard de la trempe. Ces 
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auteurs sont parvenus par cc procédé a fabriquer des cym- 
hales en tout semblables aux tain-tain. Cette observation a 
appelé l'altention de RI. Bachy sur le passage d'un livre 
publié en 1820 et intitule : ne la Chine ou description géné- 
rale de cet empire. C'est une lettre k r i t e  par lin niission- 
nnire, le P. Amiot, en 1784 et ou sont exposés, dans lesplus 
grands détails, les procédés de fübrication du 16. On y voit 
que le marlelage se fait alors que la piéce est chaude el 
niénie portée au rouge. Il'aprks ce document l'alliage des 
tam-tam est de 10 livres de cuivre, 3 d'klain et  1 de 
bismuth. 

RI. Testelin a offert, pour le mus& de la ville de Lille, le 
bassin d'une femme rachitique qui a subi deux fois avec 
succts l 'ophl ior i  césarienne. C'est un fait assez rare pour 
étre signalé ; car le savant doctcur estirne que les chances de 
mort par suite de cetle opération sont a peu-prés de 98 010. 
Nous ne  pouvons suivre l'auteur dans l a  dissertation medi- 
cale dont il a accompagnb cette présentation. 

M. Ch. Viollctte a reconnu la présence du Sildniwn dans 
du cuivre provenant de l'usine de Biache-Saint-Waast par 
Arras. Le minerai qui a servi à la fabrication est celui du 
Chili. 

M. Daresle ( l )  est parvenu à produire a volonté I'in- 
version des viscères dans de jeunes poulets qu'il dbveloppe 
avec sa  couveuse artificielle. On désigne sous le nom d'in- 
version du cisçire uiic monstruosité assez rare qui consiste 
en ce que le m u r  est i~ d r o i k ,  lc foie à gauche et  tous les 
autres viscércs disposés sgnibli.iqucinent du cdlé opposé ou 
ils le sont à I'ktat normal. Pour obtenir cette anomalie, 
M. Dareste maintient sa couveuse à une teniptrature uni- 
forme de  4.1 h 42.0 Molheuieiiseinerit les embryons de pou- 

(') Bulletin, t. 1 , p .  259. 
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lets , en m&me temps qu'ils sont affectés de l'inversion des 
visckres, contractent une altki'ation du sang, une sorte d'hy- 
dropisie qui les emp&che d'arriver jusqu'a I'kclosion. 

J. G .  

M É M O I R E  SUR L A  POLITIQCE E X T ~ R I E U R E  DE LOUIS XI 

ET SCR SES RAPPORTS AVEC L'ITALIE, 

par RI. Abel Desjardiiis (1). 

I l  n'est pas un historien quelque peu jaloux de la vkritk, 
qui n'éprouve un  vif sentiment de satisfaclion lorsqu'un 
antique prOjiigP, vient à disparailre devant la pleine lumikre 
de l'évidence : c'est le plaisir que nous avons ressenti a lire 
le Mémoire s u r  la Politique extirieure de Louis XZet s u r  
ses Hapports avec l'Italie, prbsenlE B l'Institut par le savant 
professeur et dojen de la Faculle des Lettres de Douai , 
M. Abel Desjardins. S'il y a une opinion stbrdotypee dans 
les livres, enracinke dans les esprits, que nous ayons émise 
plus oii rrioiris a l'occasion, c'est celle qui attribue 5 J,ouis XI 
un désintSressernent complet des affaires de l'Italie au  
XV." sikcle, une sorte de parli-pris de ne pas s'en occuper, 
un systêine d'absteiition bien arrétk ; on s'appuie au  besoin 
du mot brutal vulgairement prêté au roi de France h i'en- 
contre de la ville de Gènes qui aurait voulu se donner 
lui et  qu'il aurait refusée. II faut résolument rayer cela de 
nos papiers et de notre enseignemenl; la lccture d u  116- 
moire de 31. Abel Desjardins nous en fait une obligalion de  
conscience: car il est d8sornîais ktabli que Louis XI, loin de  
resler étranger aux affaires ilaliennes, y a recherché une 
part d'influence proporlionnée h l'importance meme de la 
monarchie francaise en Europe ti cette époque. 

(1) Paris, imprimerie impériale, 1868. 
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L'auteur a exploit6 habilemenl les Documents extraits des 

Archives de l n  Toscane e t  qui sont rbuniç dans le premier 
voluine de l'ouvrage ayant pour titre : Nkgociations diplo- 
matiques de la France avec la Toscane. Cel ouvrage est 
compris dans la Collection des Documents inédits puliliés 
par  l e  Rlinistbre de l'lnstriiction publique. Des pikces trbs- 
curieuses consullkes et citées par M. Abel Desjardins il 
ressort que Louis X I ,  avant même son avknement, puis au 
commencement de son régne , a pris un  intbrèt sérieux aux 
affaires de  1'Ltulie. On oppose volontiers I'dtourderie de 
Charles VI11 se lancant dans l'aventure de la conqu&te de 
Naples, à la sagesse de Louis XI qui n'aurait jamais songe 
h soutenir les droits de la maison d'Anjou ; la verite est 
qu'il y songea de bonne heure et ses lettres en font foi. Il 
n'a pas toiijoiirs , comme on le croit, dkclaigni: la possession 
de Gênes: car, au contraire, il y a dans ses communications 
avec la Seigneurie florentine des traces positives de ses pre- 
tentions sur cette grande cite commercante et maritime. Il 
soutient ~igoureusement les Sforce Milan ; il intervient 
entre Florence el le Pape ; i l  l e u t  la r6conciliation des puis- 
sances de la  Ph insu le  pour coinbaltre le Turc. Qui se serai1 
doute que Louis XI ait projet6 une Croisade? On lit cepen- 
dant en  toutes lcttres . dans sa correspondance diploma- 
t ique,  qu'il considérait la coalilion de loute la chrétienth 
contre le Turc comme un objet de premier ordre. Sans 
doute la réflexion et les circonstances l'ont conduit h 
modifier ses idiles ; mais il n'est plus possible, aprbs le 
M h o i r e  de M. Ahel I)rsjardins,'de maintenir cette vieille 
assertion dont nous parlions plus haut,  qui consiste à 
prksenter Louis XI comme indiffkrent la politique ita- 
lienne. Parmi les documents citks il en est qui jettent uu 
jour nouveau sur le caractère de ce prince, sur  ses goûts, 
sur  ses sentiments fraternels. Si 1'Etude dont nous donnons 
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ici la substance se rattachait plus direclement à nos regions 
du Kord, nous nous ferions un  devoir d'entrer dans quel- 
ques developpements ; relenus par les necessités du cadre 
de notre Rwlletin, rioiis sommes forcés de  nous borner 
B recommander le travail de M. Abel Desjardins aux ama- 
teurs de la science historique ; ils g trouveront, avec le 
style e l Q a n t ,  discret, limpide auquel nous a accoulumfs 
l'éminent doyen de la Facultb des Lcttrcs , une critique 
toujours fine, des apercus toujours ingenieux, une érudition 
toujours exacte, et ce ton de sincérité scientifique qui part 
naturellement d'un esprit bien doue sous ce rapport. 

F. C H O N .  

RAPPORT S U R  L A  SITUATION DE L'INDUSTRIE MINERALE 
DANS L E  D E P A R T E M E N T  D U  PAS-DE-CALAIS , 

par AI. Coince, inçéniciir des mines. 

Ce rapport, tiré des procbs-verbaux du Conseil général 
d u  Pas-de-Calais, est essentiellement administratif et  indus- 
triel. Nous pouvons cependant en extraire plusieurs rensei- 
gnements scientifiques importants. Sous le rapport de  la 
statistique, nous trouvons que le dkpartement du Pas-de- 
Calais renferme 20 concessions houilléres , 33 fosses en ac- 
tivité et 5 en creusement. En 1868, il a produit 19,488,567 
hectolitres dc houille : ce qui fait unc augmentation de 
4,516,503 hectolitres sur 1867. E n  1867 , les houillhres 
ont occupé 11,576 ouvriers gagnant,  en moyenne, 3 fr. 06 
par jour. 

Au point de vue scientifique, signalons que la fosse n." 3 
de Bruay a atteint le terrain houiller h une profondeur de 
124 m. 50 c. , la fosse n." 3 dc Marles, à la profondeur de 
135 m. On a repris des travaux de recherches commencés 
jadis sur le territoire de Courcelles-lez-Lens a la limite des 
dkpartements du Nord et  du Pas-de-Calais. On a travers8 , 
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sous les terrains morts,  à 138 mktres de profondeur, 21 
métres de schistes calcarifkres, sans atleindre la houille. 

Leminerai de fer duBoulonnais a occiipé, en 1867, pour 
son extraction et  son lavage, 7 a 800 ouvriers.La production 
a Blé de 131,193 tonnes avec une diminulion de ,16,053 
tonnes sur 1866. 

La prksenci: du minerai de fer dans le Eoulonnais y a 
développé l'industrie ~riélallurgique. Lcs clcux liauts-four- 
neniix d'Outreau ont produil, en 1868,314,726 quintaux de 
fonte <affinage, et les trois hauts-fourneaux d e  Marquise 
172,703 quintaux. 

L'usinenittallurgique de Biache-Saint-Vaast a produit, en 
1868, 4,219 qiiinli~iix de cuivre Iiiniiri6 , 1,953 qiiinhiix de 
cuivres en tubes sans soudure, 24,321 qiiintaux de bronze 
nionetaire, 1,710 de plomb pauvre, 239 kilogr. d'argent et 
9 kilogr. d'or. 

Le cuivre provierit de minerais naturels du Chili et de 
cuivres noirs ou cuivres impurs ayant subi un premier 
traitement métallurgique. Parmi les nbrilbreux produits 
sortant de cette usine, on peut citer des flans de bronze 
prêts ii ktre frappes e t  destinés & la refonte gbn6rale des 
monnaies de billons espagnols et des ailelles en zinc pour 
les projectiles des canons rayés. J .  GOSSELET. 

BAVAI ET L A  C O N T R ~ E  QUI L'EKVIRONNE , HISTOIRE POPULAIRE, 
par 1,. Delhaye. (1) 

Cette Histoire de Bavai est une ceuvre volumineuse ou 
l'intér&l , il faul le dire, ne se soutient pas kgalement dans 
toutes lesparties. Sous le prélesle, louable aprés tout ,  d'in- 
struire ses concitoyens sur les vicissilurles de la contrLle qui 
environne Bavai , l'auteur donne un résumé complet, mais 

(1) Douai, Dechristé, in-8." de 500 p .  
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peu utile ici , des annales d u  Hainaut durant les diverses 
dorninnlioris que cette province a travers6es. Je  passe rapi- 
dement sur les noinbrcuses pages de ce resuine, for1 bien 
6laboi.b d'ailiciirs et dorit je n'accuse que l'iiiopporliinilé, 
pour sigrialer daris l'histoire locale seize nu dix-liuit para- 
graplies groupEs sous ces lilres: Bavai nncien,  h u a i  nfoyen- 
âge et morleriie, Bacui contcrnporain, cliapilres intCressants, 
pleins dc pntieritcs recherches , de documents et de ddlails 
curieux, exliiirri~s el rkunis avec un zkle filial que rien n'a 
rebuté et qu'on ne saurait trop louer. 

On trouve dans cetta partie, outre des notions dkve- 
lopp6cs sur la topographie, sur les coutumes, les m m r s  ct 
les usages , sur la liiûgrnpliie, une foulc de renscigneinenls 
neufs et puisés aux sources aulheiitiques , une loi de la 
Franclîe-rue de Bavai, des comptes de la Prkvoté , des 
aperqiis sur les irislilutioris civiles et religieuses et enfin des 
notices sur les communes du canton de Bavai. 

Toul cela est modeslement donne par l'auteur a titre 
d'essai ; mais cet essai a le rriérite d e  rhunir d'excellentes 
qualités que la Sociétk impdriale des sciences de Lille a 
distinguées en décernant à l'auteur une medaille d'argent en 
ddcembre dcrnicr , heureuse de récompenser ainsi les efforts 
d'un homme de goût qui honore ses loisirs en les consa- 
crant au culle des choses de l'esprit. Th.  LEURIDAN. 

L E  B A R O N  D E  V U O I L D E N ,  

Sa vie ,  ses t h i l s  , 
par II. le comte Ch. de Vendegies. i l )  

III. 
Vuorden semblait presque eritiérement perdu pour la vie 

publique, lorsque les Mnement s  se chargéreiit de le 

(1) Voir Bullelin, 1 .  I I ,  p .  158-164.  
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remettre en évidence. Le 27 avril 1667, parvint dans les 
Pays-Bas la nouvelle certaine d'une rupture entre l a  France 
et  l'Espagne. « La cour (de Bruxelles) fut fort troublke , 
quoique le gouverneur (Castel-Rodrigo) tkmoignât grande 
confiance et fit bonne mine à mauvais jeu ... Tout le mois 
de  mai se passa en apprets ires-lents, les fonds manquant 
tant pour payer les vieilles troupes que pour en lever de 
nouvelles ... On résolut quantilk de clioses , entr'autres de 
faire sauter Charleroy , La Bassée et  Armentiéres : ce qui 
s'exkcuta du 20 au 20 mai. Sur la fin du mois, le roi de 
France parut sur la frontibre, se dirigeant vers Avesnes avec 
40,000 hommes ; il fit prendre possession de Charleroy le 5 
juin et s'y rendit le 8. Pendant sa marche, le maréchal 
d'dumorit fut chargé d'atlaquer Bergues-Saint-Winoc qu'il 
prit en deux jours et Furnes peu apres. Le 1 9 ,  le ma- 
réchal se rapprocha d'Ypres OU le comle de Solre et moi 
étions pour renouveler la loi ; nous crumes être p r i s ,  mais 
il ( l e  maréchal) passa i Armentibrcs qu'il fortifia. n 

Vuordcn n'echappa h celle alerle que pour en éprouver 
hientbt une autre plus vive. Le 20 mai , Louis XIV investit 
Tournai ; le 24,  il réduisit la ville à capilulalion ; il y entra 
le lendemain, et  y revint le 26 juillet avec la reine Marie- 
Thérése, au nom de qui sc faisait cette guerrc. a Le soir 
méine, dit le bon Vuorden, j'eus l'honneur de voir la 
Reine dans sa chambre ; elle me reconnut et  me promit sa 
protection. Le lendemain, je haranguai le' Roi et la Reine 
au  nom des Elats. D Jusque-la tout allait bien pour la for- 
tune de notre ami comme pour le succPs des armes de Louis 
XIV qui, en août, couronnait ses conquetes par  la prise de 
l'importante place de Lille. Mais voila qu'en septembre , 
arrive à Tournai, en qualité de lieutenant-gknkral , le comte 
de Duras, dont l'un des premiers .soins fut d e  mellre la 
main sur M. de Vuorden. 11 l'envoya qudrir par le major 
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de Saint-Aubin e t ,  en prksence de deux autres o fh ie r s ,  i l  
lui dit qu'il avait un a compliment fücheux B à lui faire de  
la part du Roi ,  qui Etoit que je sortisse de la ville où je 
devenois suspect pour des raisons qu'il ne snvoit pas. B 

A quoi donc servait à M. de Vuorden de  s'etre , ainsi 
qu'il le déclare, tenu, autan1 que possible . depuis la nou- 
velle guerre, à l'bcart des seigneurs influents du pays, 
bornant ses soins à ciiltiver sa campagne de Rumes, à 
acheter des livres, a attirer d'obscurs amis dans sa maison 
de ville dont a sa jolie petite femme D faisait si bien les 
honneurs , - à quoi lui servait-il m h e  dc s'8tre mis en  
frais d'kloquence auprPs du monarque conquh-ant et de  sa  
pacifique compagne, puisqu'en fin de compte, en dépit de 
si sages précaulions et de dkmarchcs si habilement calculées, 
il se voyait classe par S. M. T. C. au premier rang des sus- 
pects ? Les instructions du Roi à M. de Duras etaient for- 
melles en  ce qui concernait Vuorden : (( quoique la Reine, 
y lisait-on , LIOILS a*il recom~nande cc gentilhomme, si est-ce 
que vous ne laisserez de luy commander qu'il sorte inces- 
samment de Tournay. B 

Dans le  premier moment, l'inculpé crut qu'on l'avait 
noirci auprks du Roi par d'atroces calomnies : il insista 
pour qu'on lui fit rbgulièrement son procès. Les officiers 
devant qui il comparaissait n'avaient point de pouvoirs 
pour instruire sa  cause : ils consentirent neanmoins, sur 
ses vives instances , i visiter ses papiers où ils ne  trouvè- 
rent rien de compromettant et qu'ils detinrent provisoire- 
ment. Après s'étre concert& avec M. de Duras sur le lieu de 
sa retraite, Vuorden s'en alla passer quelques temps a 
Rumes. Avant son depart il h i v i t  force lettres tout ce 
qu'il avait connu dans le monde de la cour, a M. Le Tellier, 
à M. lemarquis de Louvois, à M. Courtin, à M. de Turenne, 
à la  senora Molina, à M. le marquis de Dangeau, etc. a 
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1,'iiiti.épide sollicileur etait loin de se douter que les prin- 
cipaux de ces gens-li lravaillaient, dans ce moment même, 
en sa  faveur. Turenne, pliis tard, en f i t  l'aveu. Ils voulaient, 
par un coup d'éclal , dé1:iclier irr-évocalilciner~t dc l'Espagne 
un agerit qui :~v:iil rendu à cetlc puissance des services 
dont elle l'avait iiial rPcoinpensk. Une telle explicalion était 
trop du goût de \.'iioidcn pour qu'il ne  l'nccueillil avec 
aulant d'empressement que de salisfaction. 

Ce qu'il y a de certain, c'est qii'Ii partir de ce jour nous 
voFons les grâces et les faveurs pleuvoir sur lui. Kon-seule- 
nient Louvois lui écrit pour l'autoriser à rentrer dans 
Tournai ; niais une des deux places de chevalier d'honneur 
qu'on vieul dc crker au parlernerit de cette ville lui est 
attribuée ; bientbt et par l a  volonté du Roi ,  i l  entrera, 
comme Grand-Bailli , aux Etats de Lille. Remarquons 
qu'aucun de ces emplois nel'enlkve a sa province, que tous, 
au contraire, concourent à l'y retenir : c'est évidernrncnt 
sur ce theâtre-là que Louis XlV et son ministre, qui se con- 
naissent en hommes et  qui ont besoin de gens sùrs dans 
les pays de conquête,  tiennent ü. utiliser son z d e  et ses 
aptitudes. 

Les Etats du  Tournaisis , sachant qu'ils ne  peuvent dé- 
puter en  cour de sujet plus agrkahle , l'y envoient avec leur 
conseiller pensionnaire, u pour y faire quantité de remon- 
trances. B Les deputes de la ville, MM. du Quesnoy et de 
La Hamaïde , se joignent a ceux du plat pays. Le Roi les 
reçoit A Saint-Germain le 18 aoûl1668. Il leur promet de 
prendre en serieuse considdralion leurs doléances et de leur 
(1 faire goûter la diffhrence de la dornirialion de France i 
celle d'Espagne, D intention qui entrait effectivement dans 
le programme politique de Louis XIV et à laquelle il n'a pas 
dépendu de  lui qu'il ne resllît ioujours fidble. 

M.  de Louvois, qui avait servi d'introducteur en cour 
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aux députés de Tournai et de Tournaisis, leur annonca 
qu'il serait, le 30 , dans leur ville oii il Iciir rendrait leurs 
cahiers favorablement apostilles. 

Il ne reslait plus aiiu cleput&s qu'k aller saluer, selon 
l'usage , les autres rninislres et Ics pririccs. Peu avares de 
lcurs pas,  ils vont donc poilel- leurs lioirirnages au grand 
Dauphin , au duc cl'-irijoii et à I n  pctile JIadame : ils visi- 
tenl ensuite le duc cl'Orli.;iiis, Le Tellier, Colbert , Lionne 
et  le markclial de Turenne 

C'es1 dans ce nidine voyage que Vuorden obtiml l'une des 
quatre charges de Grand-Bailli des Etats de Lille, celle à la 
nomination du prince cl'Epinoy et don1 Louis XI\: dispose 
comme s'il lui eûl appartenu de la conférer. La senora 
Molina, cambiste de la Rcine, fouimit 5 Vuorden I'ocrasion 
de remercier directement le Roi de celte nouvelle faveur ; 
elle fait plus : elle l'introduit, contre toutes les regles de 
l'étiquette , dans l'appartement de Marie-Tliérése qui rele- 
vait alors de couches. 1.a reine le r e ~ o i t  Etarit encore au lit ; 
elle le présente au dauphin qui déclare reconnailre l'ora- 
teur par qui il a éte autrefois harangue à Tournai. Convenez, 
d'aprés ce recit qui gonfle d'un naïf et touclianl orgueil 
celui qui en est à la fois l'auteur et le heros , que Marie- 
ThBr6se faisait dignement les affaires de sa seconde patrie 
et qu'elle s'entendait à enchaîner par le m u r  au service 
cle la France wux que la fortune des armes el I'intérbt poli- 
tique detachaient de l'Espagne. 

I V .  

Le nouveau Grand-Bailli des Elats de Lille ne tarda pas à 
prcndre une position importants au sciri de cctte assemblhe. 
r Le corps des baillis avoit méril6 un hlime severe pour la 
nianiére dont la justice avoit 6th administrke pendant la 
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domination d'Espagne, principalement dans le paieinerit 
des rentes où le puissant et le recommandé, sans parler 
des corrupteurs, avoient kté payes exacterncnt , tandis que 
l'indigent, l a  veuve et l'orplieliri se Lrouvoicrit n'avoir 
rien repi depuis s ix ,  dix et jusqu'a quatorze ans. J'en fis 
des plaintes secrétes , mais fortes, à l'inlenrlanl de la pro- 
vince, M. Le Pelletier, homme sage et ferme,  qui obtint 
un arr&t pour metlre tous les rentiers sur  un pied d'éga- 
lité. I l  y eut beaucoup de bén6dictions pour le Roi de la 
part des misérables qui reçurenl ainsi de gros arrérages et 
purent se tirer des embarras ou ces injustices les avoient 
plongés. L'arrCt fut exécute à la  rigueur. » 

Afin d'obtenir le redressement de divers autres griefs, le 
maréchal d'Humikres, gouverneur de l a  province, et  M. Le 
Pelletier jugtrcnt opporlun d'envoyer Vuorden une seconde 
fois en députation à la  cour. Ils l'insiniiérent à Messieurs des 
Etats de  Lille : a mais ceux qui craignoient que je n'ac- 
quisse plus d'autorilé firent ce qu'ils purent pour s'opposer 
à cedessein. J Le projet n'en aboulit pas moins, et  Vuorden 
ne doute pas que le sEjour qu'il fit, en coriséq uence, à Paris, 
du 6 Février au 24 avril 1669, n'ait kté 6 trés-utile. D 

Nous serons asscz de son avis si nous tenons compte des 
rksultals de sa mission : u J'ohlins, nous dit-il, l'expédition 
des cahiers généraux et particuliers dcs Etats dc  la pro- 
vince et  de la chàtellenie de  Lille ; l'homologation et la 
capitulation de  la ville et des quatre baillis, celle de la ville 
et Etats de Tournai ; la  réunion à la chitellenie de  Lille des 
cinq villages: Avelin, Provin,  Bauvin, Ennevelin et Mons- 
en-Pévèle qui en avoimt 616 d&ich6s lors du Traité des 
Pyrénkes. Ceci, ajoute-t-il , fut fait pu r  ,W. de Louvozs à ma 
seule considérution, polir me donner lieu de faire bien et 
plaisir dans le corps où je suis entre avec c,e seul but. r 

Yuorden profita de  sa  prksenlatiori au Roi pour faire 
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ressortir les inconvénients du bureau des traites, a source 
d'enlraves pour le negoce , de vexations pour le bourgeois 
et d'incommodité pour les gens de l a  campagne. r> Le Roi 
rbpondil que le bureau des traites de Lille serait aboli . 
dés que les Espagnols supprimeraient les leurs, ne  voulant 
pas que r ses nouveaux sujets eussent rien à envier à ceux 
d'Espagne. I) 

Le maiuichal d'IIumikres ktait, à cette dpoque , trbs-bien 
avec M. de Turenne avec qui il se brouillaen 1672.Vuorden, 
à la faveur de l'accord alors régnant entre les deux hommes 
de guerre,  s'introduisit plus avant que jamais dans la con- 
fiance du plus illustre d'entre eux. Laissons au depute des 
Etals de Lille et de  Tournai le soin de nous dire comment 
Turenne l'accueillait quotidicnnemenl: c I l  quittoit tout le 
monde dès que j'arrivois, faisoit mettre sa petite table entre 
nous deux et me demandoit des details trés-complets sur les 
choses les plus importantes, meme sur le bureau des traites 
ct les nouvelles charges subies par les marchandises. MM. 
Gaulier et Bousscmaer , ddpiit6s di1 Magistrat de Lille, me 
tenoient au courant de tout et  je pus ainsi rendre de trks- 
bons offices i tout notre pays. D 

De retour dans la région du  Nord, Vuorden ful choisi par 
Louvois pour rdçler , de concert avec un commissaire d'Es- 
pagne,  des difficultes au sujet de la redoute de Warneton. 
Le 22 mai 1675, Louis XIV, étant de passage à Lille, lui 
adresse de publiques félicitations pour la maniére dont il 
s'acquilte en tout de son service. NM. de Duras et Vauban 
l'assurent, au sortir de cette réception, qu'ail n'y avoit pas 
de gentilhomme en France que le Roi eut traité plus 
favorablement. B 

d u  mois d'octolire suivant, les vicissitudes de la guerre 
ramènent l'ennemi au plein c e u r  de l a  eliltellenie de Lille. 
L'armke d'occupation forme, des quartiers de Weppe et 
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Ferrain,  d'une pa r t ,  Pkvhle-M6lanlois e t  Carembault , 
d'autre part ,  deux dkpartements auxquels elle prépose des 
intendants, les sieurs $'Opliein et  Delvaux , qui rkclament 
dupays une énorme contribution de guerre.Les Grands Bail- 
lis , aprésavoir inutilement essay8 d'adoucir d'aussi rudes 
exigences, R laisshrent chaque communauté traiter pour son 
propre compte, jugeant que les paysans trouveroient plus 
facilement 500,000 florins pour les Espagnols qui les deman- 
doient la torché à la main , que pour eux-mêmes en usant 
d'une sévbrité. qui les rendrait odieux dans le pays. s 

(Serx continué) A .  DESPLANQVE. 

HISTOIRE DES ÉTATS DE LILLE ( suik ) 

par 11. de Mcliin (1) 

Nous sainnies arrivé l'&poque de Charles-Quint, dpoqiie 
juslement cklbbre çoniine on le sait et de laquelle dale peiit- 
étre le premier mouvement qui devait aboutir a 1789. Les 
Etats suivaient toujours les tradilioiis d u  passe. 

Mais avec l'auslbrc Philippe II, l'ennemi acliarn& dcs doc- 
trines religieuses qui se (161 elopphrent sous son regne, qucl -  
ques klkments inconiiiis jusque-la etaient venus s'ajouter, 
pour le vote des subsides extraorilinaires, aux députés que 
nous connaissons.C'cst ainsi que, pour des levbes d'argent qui 
f u r ~ n t  exigbes plus d'une fois pain le 1,ieuienanl d u  roi d'Es- 
pagne, on assemblait à la Halle, outre les membres ordi- 
naires, r les prtYnts, les gens cl'Pgliscs, les représentarits 
des rioblcs de la procince et méme plusieurs manants dc 
la ville. 1) 

Il conviendrait de s'arrCler un instant sur le régne mou- 
vementé de Philippe I I ,  pour voir fonctionner les Etals 
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dont le rdle titait devenu beaucoup plus actif, par suite des 
agitalions du pays,  contre-coup du soulévement de toute 
la partie occidentale des Pays-Bas, par suite surlout des 
impôts nouvellenierit établis qu'il fallait percevoir sur des 
populations mécontentes des charges qu'elles supporlaient 
dEj8. Malheureusement le temps nous fait défaut et  nous ne 
pouvons plus que traverser rapidement l'espace qui separe 
la domination espagnole de l a  disparition des Etats de Lille, 
en nous arretant toutefois sur qii~lques points saillants d u  
gouvernement de Louis XIV et  de ses successeurs. 

Et  d'abord rappelons que les Etals etaient composes 
du magistrat de Lille, des quatre seigneurs hauts justiciers, 
qui avaient maintenant la pr6sEance , et des deputés des 
rnagislrats de Douai et dlOrcbies. 

Les membres des Etats se rkunissaient chaque année, et le 
jour de l'ouverlure des ~6niices, 1'Intendarit ndrcssait une 
Iiarangue B l'assembl~e. 

(( Ces discours, dit M. de Melun ('), par leur solennite et  
aussi par l'expose qu'ils présentaient de tous les actes inle- 
rieurs et exterieurs du gouvernement, ressemhluient assez a 
ce que nous appelons de  nos jours un discours du Lrône, et 
se terminaient toujours par une demande de subsides. Les 
Eloges et lcs promesses élaienlprodigul.~ suivant les besoins 
B ceux qui  devaient se  monlrer généreux envers la cou- 
ronne. 

r II etait rare que les imp6ts r6clam6s par le gouverne- 
ment fussent enlieremen1 accordés. Les Etats faisaienl subir 
urie dirriinutiori h des dein;intles qui p~ol~ablrnient  étaient 
c,zlciilCes en conséqiieiice. C'était comme une convention 
tacite entre les deux parlis, allestant d'une part l'exercice 
d'un droit el  de l'autre le respect de la foi jurée. Les 
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exigences de  la guerre oblighrent quelquefois de déroger 
B ces vieilles coutumes ; mais pour faire oublier des nkces- 
sites qu'il avait bien fallu subir, le représentant du roi a soin 
de louer outre mesure la gknkrositk plus ou moins volon- 
taire des Etats. I l  déclare dans certaines circonstances que 
la province de Lille servira de modele A tous ses voisins et 
ajoute que  le roi et les ministres sont trés-satisfaits de son 
Ale  et de son application aux affaires, surtout ri celles qui 
r e g a r d e n t  le  serv ice  d e  S a  Majesté.  B 

Au moment de la conquete de  la Flandre,  Louis XIV 
allait atteindre 1'apogi.e de la puissance ; il pouvait se 
montrer conciliant. 

Le grand roi avait consenti à jurer l'observance des droits, 
stils, usages et  anciens priviléges de  la ville et de la pro- 
vince, et le parlement avait ratifié le maintien des fran- 
chises assurees par  la capilulalion qui , entre autres clan- 
ses, garantissait la liberte individuelle. 

En 1678 la province, érigée en gouvernement particulier 
.avec Lille pour capitale, n'avait encore qu'A se féliciter de 
son annexion 5 la France , mais les succés ne devaient pas 
larder à disparaître ... Les n$cessit& de la guerre allaient 
rendre le vieux roi beaucoup moins scrupuleux que jadis, 
et les exigences de la cour allaient donner naissance aux 
conllits qui plus tard enlii,veroilt aux Elats les franchises et 
libertés dont ils jouissaient. 
- Les Elats &taient c h a r t s  de faire exkcuter les canaux et 
autres voies de comn~unication ; la  construction et i'en- 
lretien des roules figuraient aussi dans leurs budgets, ainsi 
que l'entretien des fortifications pour la construction des- 
quelles la ville et les Elats avaient dû payer un subside de 
60,000 florins pendant quatre annees. Ils supportaient 
encore les charges propres aux pays fronliéres où les troupes 
se  rassemblaient avant d'enlrer en campagne. 
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Ce n'est pas tout. (( A I'impBt annuel que l'on appelait 

les aides, se joignaient trop souvent les aides extraordi- 
naires dont le chiffre &ait plus vivement conleslk... Il y 
avait en outre le don gratuit qui d'abord n'avait ft8 accorde 
que dans des circonstances spkciales telles que l'avéneinent 
du souverain, la naissance d'un prince, etc. etc. Plus tard 
il devint presqu'annuel et Et partie des revenus sur lesquels 
1'Etat pouvait compter. (') 

Et il fallait faire face à tous les besains. - Comment ? 
Par  des impbts ? Mais le poids en était accablant et la mul- 
tiplicité des taxes de toutes sortes n e  pouvaient que fatiguer 
les contribuables sans grand profit pour le Tresor qui ,  par 
suite d'une perception compliquée, n'en retirait qu'une faible 
quotitb. 

A la fin du siécle, lesimp6ts, et les quelques gros bBn6fices 
qu'avait procurés l'altkration des monnaies, ne suffisant 
plus, la Cour escornplail la vanite des hommes en dbcrktant 
l a  vhnalite des charges, voir meme des charges municipales. 

Que dire des Etats sous Louis XV? 
Ils n'dtaient plus que l'ombre d'eux-mbmcs. Les orgies 

de l a  Regence avaient pâli devant la degradation dece roi 
flasque et corrompu, et l'exemple se  r8flkchissait dans 
toute l'administralion. 

Les Elats de Lille n'avaientplusd'influence: c( on discutait 
A peine la quantite des aides jadis si vivement contesth,  et 
l'on votait sans opposition les sommes demandées par la 
couronne. Les aides extraordinaires deviennent ordinaires, 
on ajoute encore à tous les impôts le sol par livre. i 

Sous Louis XVI, le clerg6 et la noblesse de la province, 
qui depuis longtemps protestaient contre leur Bloignement 
des affaires publiques, etaient enfin parvenus faire partie 

-des Etats ; seulement leur participation au reglement des 
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intkréts lkgaùx du pays fut de courte durée puisque bientôt 
ces derniers allaient &trc absorbés dans les Etats gknéraux, 
suivis presqu'immkdiatement de  cette autre assemblie 
qui devait rendre sa gloire iinpérissablc en nous donnant 
l'ère do la lihcrt8. 

Ainsi ont fini les Etats de  Lille, dont nous aurions 
voulu rendre I'entih-e physionomie dans toutes les phases 
qu'ils on t  travcrsbes. 

Comme tout ce qui tenait la  vieille sociétk, les pays 
d'Etats, frappes de mort par les reformes de Turgot, se dis- 
solvaient et la  Rkvolution n'est venue que hâter le moment 
o h ,  d'eux-memes, ils auraient r6clamé un nouvel &Lat de 
choses. L'égalité proclamBe en 1789 n'&tait-elle pas dkjà 
dans tous les esprits ? LECOCQ. 

par Y. Dombret. (1) 

Cette brochure, ornke de 22 planches colorikes, fait con- 
naître de la mnniére la plus succincte le résultat des fouilles 
opkrkes A Ferrière-la-Grande par l'auteur, ancien ouvrier 
armurier, qui s'instruisant lui-mèine, par ses observations, 
par  ses leclures, par ses réflexions, en est arrive à acquérir 
de nombreuses connaissances en  arch6ologie et e n  gkologie. 

E n  publiant ces recherches , M.  Van Hende , chargk de 
diriger l'impression, a tenu à leur laisser le style naïf qui 
en démontre l'authenticilb et fait ressortir toute la sagacile 
de  l'auteur; il les a fait simplement prkckder d'une petile 
introduction dont nous extrayons les lignes suivantes. 

Un hahitant du village eut I'idke de suivre des travaux 
d'excavations entrepris en 1865 et  1866 auprks d'un em- 
placement ou des squelettes avaient déjà étB trouves en 
1835, dans une circonstance analogue. 

Ces fouilles opkrées pour ktablir des constructions ou pour 

(1) Lille, Danel, br. in-8.", avec planclies colori6es. 
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extraire des pierres sur un terrain communal rkcemment 
vendu , mirent à jour de nouvelles sépultures , e t ,  dans 
l'espace de deux ans,  M .  Ijombret explora environ soixante- 
quinze tombes parmi lesquelles il eût le bonheur d'en trou- 
ver une dizaine cornplktes et garnies d'armes el de bijoux. 

Cet heureux chercheur conserva dans des casiers separes 
le produit de chaque tombe et en fit un album remarquable 
par la précision des notes et l'exactitude des dessins. I l  
ktait bien inspire car sa dkcouverte est la plus considCrable 
en ca genre qui eut kit? faite dans nos contrees. 

La Societe des Sciences, apprkciant ce bon exemple donné 
par ce modeste villageois et l'imporla~ice de sa  découverte, 
lui a décerné une médaille d'or dans sa séance du 27 dé- 
cembre 1868, et a résolu d ' insher le travail du lauréat 
dans ses Mbmoires. 

Iïous n'essayerons pas de préciser l'époque de  i'enfouis- 
sement des armes et des bijoux remis au jour par M. Dom- 
bret. L'existence de Ferrière-la-Grande et de  Ferrikre-la- 
Petite au temps des Romains est probable et  sera peut- 
t?tre bientbtprouvke. L'emplacement de son minerai de  fer 
sur la limite de  la contree couverte de terrain calcaire qui 
s'étend de Maubeuge a la mer ,  a dû  aider puissamment h 
l'activitb de l'industrie des hauts fourneaux dbsignks par 
C h a r  sous le nom de ferrières. 

Mais les skpultures exhumees paraissent postérieures I 
l'bpoqiie gauloise et a l'occupation romaine ; elles doivent 
etre franques, et il n'est pas impossible qu'elles provien- 
nent de l a  En de la période Mkrovingienne. J. G, 

IIISTOIRE ET SCIENCES LOCALES 
HISTOIRE NATURELLE. Isopodes.- Cloportes.- Le Bulletin 

de 1'Acaddmie royale des sciences, des lettres et  des beaux- 
arts de Belgique, 39." snnbe , n n O  2 ,  contient la liste des 
crustacEs isopodes terrestres de la Belgique, par M. Fklix 
Plateau. En l'absence d'un travail du meme genre ,  fait 
pour le département du Nord,  il n'est pas sans intkrét de 
donner un aperçu de cette courle notice à laquelle proba- 
blement il y aurait peu de choses a ajouter pour l'appliquer 
a nos contrées. 
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Les Isopodes son1 u n  ordre de la classe des crustacbs que 

l'on ne peut mieux caractkriser qu'en disant qu'un de ses 
types est le cloporte. 

Pour  les personnes qui ne sont pas naturalistes, ce rap- 
prochement dans une mCmc classe des grands crustaces 
comeslibles , tels que le homard, et du cloporte, peut 
paraître singulier, mais il n'en est pas moins trks-naturel 
pour quiconque étudie les caractères et les dispositions 
particuliéres des organes, et quand on suit la gradation qui 
mène de  l'un à l'autre par les genres crevette, lialitre et 
cjmodocée. 

Les Isopodes sont trks-nombreux ; M. Milne Edwards, 
(Crustacés des suites à Buffon) n'en compte pas moins de 
49 genres et plus de deux cents espkces, vivant dans l'eau 
ou sur terre. 

En 1861, M. Van Beneden s'était occupe des Isopodes 
marins des cbtes de Belgique (Mémoires de l'Académie de 
Belgique, 1861 ). Il en  comptait sept espèces. 

Aujourd'hui ce sont les espèces terrestres que passe en  
revlie M. Plateau; il en  enregistre dix, appartenant toutes à 
la famille des cloportides. Sept sont communs et  bien 
connus : 

Arrnadillirlium vulgare , le  cloporte armadille ; 
Oniscus murar ius ,  le  cloporte ordinaire ; 
Porcellio scaber, le  cloporte ordinaire, variéth C. de 

Geoffroy (Insectes des environs de Par is )  ; 
Porcellio dilatatus, regarde par plusieurs naturalistes 

comme simple variete du precédent ; 
Porcellio piclus ; 
Lygidium Personnii ; 
Philoscia muscorum, le cloporte des mousses. 
Les trois autres esphces sont : 
Armadillidium triviale, trés-voisin du vulgare, espèce 
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d'une valeur secondaire, selon l'expression meme d e  
M. Plateau, destinke , sans doute , à disparaître parmi les 
vari8ths de 1'Arrnadille corntriun ; 

Arrnudi2lidium picturn , un seul exemplaire des bords de 
la Neuse ; 

Porcellio lœvis , le cloporte ordinaire, vari6tb B. de  
Geoffroy, u n  seul exemplaire des environs de Gand. 

Ces deux derniers ne  sont pas trés-rares en France et se 
retrouveraient sans doute ici plus abondamment. 

Nous félicitons R I .  Plateau des scrupules qui l'ont em- 
pêche d'admettre les espkces hasardées des Allemands, 
crkkes sur de simples diffkrcnces de couleur.11 eut pu, par ce 
moyen , enrichir le genre Porcellion, tout au moins des 
espkccs arloplkes par M. Lerehoullet dans sa notice sur les 
Cloporlides des enviroiis de Strasbourg, trivittalus, rnon- 
tiçola, intermedius, frontatis, etc. , mais ce n'est pas faire 
progresser la science que de grossir une Faune locale aux 
dépens d'une rigoureuse critique. A.  D E  NORGUET. 

CIIRONIQUE 

Areiiéologie. Cimetière franc a Lille. - MM. Van 
Hende et Rignux fils ont découvert A Lille ( section d'Es- 
quermes), en dkcembre 1869 et en mars 1870, un cimetière 
franc mkrovingien. 

Quelques fragments de  poterie donnés au musée par 
M. Du Rieux fils, don1 on ne  peut trop louer la perspicacitb, 
ont mis sur la voie de  cette trouvaille. 

Quinze sépultures ont dtd fouillées par M. Rigaux. Elles 
ont fourni plusieurs vases en terre,  les uns rappelant le 
faire Gallo-Romain, les autres lourds et grossiers ; quelques 
vases en verre dont l 'un,  en forme de cornet sans pied, est 
orné de filets de pâte de verre blanc ; un grand nombre de 
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perles multicolores pour colliers, parmi lesquelles plusieurs 
petites comme la tete d'une kpingle ; une monnaie romaine 
de Julia Mesa  ou M a m ~ a  ; des armes en fer, une hache, un 
umbo de bouclier, une épSe rcnfcrniée dans un fourreau de 
bois garni à son extrbmité d'une mince plaque d'argent; des 
couteaux ; un seau en bois avec cercles en cuivre ; plusieurs 
boucles de ceinturon ; deux jolies fibules en argent ornées 
chacune de cinq verroteries rouges ; enfin un charmant petit 
cure-oreille e l  un cure-dent en  argent,  d'un travail très- 
dklicat. Malheureusement la mauvaise qualit6 du  terrain a 
détkriork un certain nombre d'objets ; ils n'ont pu Ptre 
retirés qu'en morceaux. Cette dhcouverte est néanmoins 
trés-précieuse au  point dc vuc historique : ces inliuma- 
tions paraissant remonter au V I I . ~  siécle , c'est-&-dire à 
cette epoque si ignorke de notre hisloire locale, et meme 
regardée trop génkralement comme fabuleuse. Le lerrain 
sur lequel se trouvaient ces st?pullures est situé sur le bou- 
levard du markchal Vaillant, en face de la raffinerie de M .  Du 
Rieux. Les fouilles sont aujourd'hui suspendues, mais il est 
probable que de nouvelles explorations complkleront cette 
découverte aussi intéressante qu'inattendue. J. G .  

Illetéorologle : MAI 
1870 

............. Tempkraturemogenne 12." 3 3  
8 B des maxima.. ..... 17.0 32 
J J des minima. ...... 7." 34 
J extrême minima, le 4.. . 1 ." 70 
B n maxima, le 21. 27." 70 

Barométre hauteur moyenne a O . " .  ... 762-716 
II hauteur extreme minima, le 1.. 751rm26 
J rn J maxima, le 26.. 7 7 1 ~ œ 9 0  

.... Tension de la vapeur atmosphkr.. 6Tm 88 
...... Humiditk relalive moyenne 01.. 59.0 

... Epaisseur de la couche de pluie.. 29Y37 
de la couche d'eau f2vaporke.. 135""7 

MAI 
anncemoy. 

12." 45 

7%mm 984 

77' 94 
68.39 
607"77 

146-48 
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Le caractkre dominant du mois de mai 1870 a Btk la 

sbcheresse ; l a  tension de la vapeur d'eau e t  l'humidit& 
relative des couches d'air en contact avec le sol sont en effet 
bien moindres que dans une annke moyenne ; la m@me 
sécheresse existe Egalement dans les régions hlevbes de l'at- 
mosphére , ce que démontrent : 1 .O la grande pression 
exercke sur la colonne barometrique ; 2: la  faible nébulositk 
du ciel ; 3." la rareté et le peu d'abondance de la pluie. 

Sous l'influence de cette secheresse l'kvaporation a 616 
trés-active et a de  beaucoup dépassé la moyenne. Ce n'est 
pas la temperature atmosphérique qui l'a surtout favorisée, 
car elle a été à peu prés Cgala à la moyenne génerale , mais 
l'action directe des rayons solaires Lrrrversant un ciel peu 
nkbuleux et  celle des vents secs et  forts des rkgions E. et N. 
qui ont &te prkdominants. 

Cette secheresse a ktépréjudiciable B toutes les rCcoltes et  
comme elle a kté assez géndrale en  France,  nous en subi- 
rons les dksastreuses conséquences. 

Le 22 la  nuit avait été sereine, le vent etait au S.-E., 
une faible roske mouillait les plantes. Le matin le ciel se 
couvril peu h peu de petits cumulus qui constituérent bientBt 
des stratus appartenant l a  couche moyenne, au~dessous 
quelques grands cumulus de la couche inferieure se deta- 
chaient d'une maniere sensible, i 9 h. 22 un c h p  de ton- 
nerre se Lit entendre, le vent S.-S.-O. etait faible et la marche 
des nuages des differentes couches venant de  S.-S.-O. Ctait 
lente; A 9 h. 40, larges gouttes de pluie, suivies d'une pluie 
assez forte mais de peu de d u r & ,  vent E.-N.-E. ; 9 h. 53 ,  
vent S.-E. pluie, tonnerre,  kclairs rougeâtres ; 10 h., 
forte pluie , tonnerre ; 10 h .  1 5  , fin de l'orage ; 10  h. 3 0 ,  
fin de l a  pluie (grnmO) ; 9 midi il tomba encore une petite 
pluie. AprL's-midi, le ciel s'kclaircit; 40 h. éclairs sans 
t o p e r r e .  
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' Le 18 A 11 heures du soir par un  ciel serein on observa 

aussi h l'horizon S., des kclairs sans tonnerre, le vent 
soufflait du N.-N.-O. 

Pendant le mois, malgrt! la sécheresse ii y eut 22 jours 
de rosée, 29 de brouillard , 6 de gelee blanche ; le 3 il 
tomba de  l a  neige et de la gréle. V. MEUREIN. 

Nouvelles de IaLitteratore et des Arts.- Ceux 
de  nos lecteurs , qui n'en sont pas encore inforrnhs , ap- 
prendront avec plaisir que 1'Acadkmie des Sciences mo- 
rales et politiques a decerné, dans sa  seance du 28 mai ,  
A M .  Louis Legrand, avocal i Valenciennes, le prix fonde 
par le Dmr Beunaiche de la Corbihre, et dont le sujet était : 
Du mariage  consideré au point de  vue moral et rel igieus , 
légal et social. A. D.  

Arcliéologie préhistorique. Ins t ruments  en s i l e z  
taillé. - E n  Belgique, dans les dkparternerits du Pas-de- 
Calais, de  l a  Somme et  de l'Aisne, on trouve des silex tail- 
les de l'ige du Mammouth ; seul le dkpartement du Sord 
semble faire exception. Dcrnit?reinent M. Ortlieb a ren- 
contre au somme1 du Mont des Chats,  au milieu d'un 
dépdt de  cailloux roulCs rapporte au diluvium des pla- 
teaux,  un silex qui parait tailld de main d'homme : il 
appartient à la forme que l'on s dksignée sous le nom de 
grattoirs. J'ai trouve kgalement, au sommet de  la butte de 
Fontaine-au-Pire , prks de  Cambrai, à la base du l imon,  
un  silex que des savants habitues ces études considtirent 
comme taillé. Ce ne sont pas encore des preuves aulhen- 
tiques , n a i s  ce sont des présomptions qui portent A penser 
que prodiainement on arrivera à reconnaître, dans le depar- 
tement du Nord, des traces de l'humanité antédiluvienne. 

J .  G .  
Le Gérant : E. CASTIAUX. 
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2." ANNEE. - N.' 7 .  - Juillet 1870. 

ACADÉDIIE DE B E L G I Q U E .  

Siance solennelle de la classe des Lettres. 

La classe des Lettres de  1'Acadbmie royale de Belgique a 
tenu, le 11 mai dernier,  sri séance publique annuelle. 
RI. E. Defacqz, directeur, a prononce un remarquable 
discours sur l a  Feodalilé. 

Dans le sens propre et  res t reht  (a-t-il di t) ,  la Ftodalite 
se compose de deux 6léments principaux soiivent unis, 
quelquefois séparés, mais toujours distincts dans leur es- 
sence et  dans leur action : ces 6léments sont le fief et la 
justice. 11 an est un troisième qui es1 loin de l'importance 
des premiers, c'est la  censive. Cette trinité se personnifie, 
savoir : le fief dans le seigneur fkodal et le vassal, la censive 
dans le seigneur censier et le censitaire, la justice dans le 
seigneur justicier et les sujets. C'est cette dernibre siirtout, 
c'est l a  justice seigneuriale qui a rendu la fëodalitk si 
odieuse. C'est elle qui ajoutait aux violences de la tyrannie 
l'indignité de transformer la sainte mission de juger les 
hommes en un  droit de famille, en une propriéte privke 
dont on hérite, qui se  vend? qui se troque comme un article 
de commerce. 

M. Henri Conscience, le romancier national de la Bel- 
gique, a fait ensuite une lecture en flamand où il a habile- 
ment group6 ce qu'on pocséde de données l~istoriques sur 
les Kerles de Flandre,  c,ette classe d'agriculteurs et de 
marins, d'origine anglo-saxonne, qui puisait, dans l ' he rg ie  
d n  travail et  dans l a  libre association, la force necessaire 
pour lutter avantageusement contre la caste fkodale 2 qui 
elle &ait souverainement odieuse. 

La séance a et6 terminée par une lecture en  vers de 
M .  Matthieu. 
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Au nombre des questions inscrites pour le concours de 

cette anrike, figurait un Essai sur la vie et le rdgne de Sep- 
time-Sévère. Iles trois mkinoires prksentbs sur ce sujet, 
aucun n'ajant ktE, malgré de serieux mérites, jugé digne 
du prix,  la question est maintenue au programme. 

Une autre question a recu unc solution definitive. Il 
s'agissait de rechercher les causes qui amenbrent , pendant 
le XII ."  et le XIII.' siécle, l'ktablissement de colonies belges 
en Hongrie et en Transylvanie. Le  concurrent devait, en 
out re ,  exposer l'organisation de ces colonies et I'inlluence 
qu'elles ont exercke sur les institutions politiques et civiles, 
ainsi que sur les m a u r s  et les usages des pays où elles furent 
fondées. 

L'auteur du Mémoire couronnk divise son travail en six 
chapitres, ayant pour titres : De la colonie belge fondbe 
dans le diockse d'Erlau; de la colonie belge fondée 
dans la Zips; les Flamands dans le district de Baiar ; des 
colonies belges fondEes en Transylvanie ; des droits et des 
priviléges accordés aux Belges en  Hongrie et en Tran- 
sylvanie ; de la langue parlke dans les colonies belges en 
Hongrie et en Transylvanie. 

E n  1447 ,  des pklerins de Lihge qui s'elaient rendus a 
Aix-la-Chapelle pour assister l'exposition des cklébres 
reliques conservées dans cette ville, furent très-surpris 
d'y rencontrer une troupe de pklerins de Hongrie qui,  
malgr6 leur nationalitk étrangère, parlaient trbs-correcte- 
ment le wallon liégeois. Interroges sur ce fait en apparence 
inexplicable, les Hongrois répondirent que,  suivant une 
tradition conservée dans leurs familles, leurs ancêtres 
étaient originaires du paSs de Likge, qu'ils abaient quittk 
ce pays à cause du manque de vivres et qu'ils s'&aient fixes 
en Hongrie. 

Cette tradition etnit, a tous bgards, conforme h la vbritk 
historique. Sous le rbgne de l'kvêque Wazon , plusieurs 
centaines de  Liégeois, fuyant la famine qui sevissait sur les 
bords de la Meuse, avaient traverse l'Allemagne e t ,  
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d'étape en étape, étaient arrives en Hongrie o ù ,  en 1046, 
le roi Andrb I."'leur avait assignd, a perpAtuit8, un terri- 
toire fertile situe dans le diocése d'Erlau. Leur nombre 
s'accrut avec une telle rapidité qu'ils occupérent . quelques 
années plus tard , plusieurs villages connus sous le nom de 
loca gallica , vici Wallonorum. 

Apres avoir discuté ces faits et toutes les circonstances qui 
s'y rattachent, l'auteur di1 mémoire croit pouvoir affirmer 
que les Liégeois de la vallée d'Erlau vkcurent, dès leur 
arrivbe, sous une administration propre tant au spirituel 
qu'au temporel. Il prouve au moins, trés-clairement, qu'ils 
coiiservérent, pendant cinq siècles, à travers toutes les 
vicissitudes, le souvenir et la langue de leur patrie origi- 
naire. Iles documents aulhentiques et irrécusables allestent 
que  ces Wallons hongrois formaient, au  xv." siécle , une 
province eccl6siastique sbpai-ee. Au siécle suivant, le 
celebre Nicolas Olab , secr6t;iire de  la reine Marie de Hon- 
gr ie ,  nlentionne encore les colonies iburonnes du diocese 
d'Erlau , « où l'on parle un langage français ; n mais, cin- 
quante ans aprés, r6duits 5 la miskre et dkcimés par le 
cimeterre des Turcs, les colons cessent de vivre en commu- 
naulés separkes et se confondent avec la popiilation indi- 
gène. Aujourd'hui le souvenir meme des vaillants défri- 
cheurs libgeois s'est pcrdu dans la vallée qui fut le théâtre 
de leur activite industrieuse. 

Les historiens hongrois sont unanimes attribuer k la  
reine regente H 6 l h e  et à l'kvêque d'Erlau, Lucas Banffi , 
1'~tahlissement de nombreux colons etrangers dans le 
Comitat de  Zips. Lcs plus anciens documents donnent à ces 
colons le nom de flamands (JEandrenses). Plus t a rd ,  on leur 
applique le titre, presque identique, de saxons (saxones). 

Les flamands du Comitat de Zips n e  conservèrent pas,  
aussi longtemps que les x~allons de la ville d'Erlau, leur 
langue nationale , leurs mmurs priinilives et leurs usages 
particuliers. Ils prospPrbiml et se rnultiplikrent au point 
qii'une tradilion locale leur atlribue une large part dans la 
fondalion des vingt-qualre villes qui , en 1204 ,  formPrent 
la corifr!tlcralion que les chroriiqiieurs hongrois désigne~it 
sous le nom de P'rc~ter~zilns plebunurunz xxiv regaliurn; 
mais, des le X I I I . ~  sikde , à la suite d'une violente invasion 
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des Mongols, ils furent rapidement envahis et absorbes par 
un courant sans cesse croissant de colons accourus de 
diverses parties dc l'empire germanique. La libre prévbté 
ecclésiastique cle la Zips est peut-être la seule trace qu'ils 
aient laissee de leur passage. 

Au chapitre III,  l'auteur du mémoire nous entretient 
d'une Colonie flamande etablie dans le Comitat d'ugocsa. 
I l  est probable que cctle colonie fut anPanlie dans la grande 
invasion tartare de 1241. Par leur importance, de meme 
que par I'influence heureuse qu'elles exercerent sur les des- 
tinées du pays qui leur fut assignE , les colonies flamandes 
de la Transjlvanie, auxquelles l'auteur consacre le 4.0 cha- 
pitre de son mémoire, meritent une attention particuliére. 
Attires par la reine régente Helbne, l'evêque Banffi et le ban 
Belus , oncle maternel du roi Geiza II, les colons fondbrent 
leurs premiers E,lablissements enlre 1141 et  11 62. 

B'aprks ce que nous venons d'en dire,  on n'hésitera pas 
à reconnaître, avec le rapporteur de 1'Academie , RI. Tho- 
nisscn, quc a ce mémoire est une a u v r e  sérieuse, une mono- 
graphie savante et aussi complkte que la matiérele comporte 
dans l'btat actuel dc nos connaissances historiques. )) L'au- 
t eu r ,  M .  Emile de Borchgrave , secretaire de Mgalion de 
premiére classe et dkjk laurkat de l'Académie, a repi, dans 
la séance du 11 mai,  la médaille d'or de 1,200 francs attri- 
huEe à son travail. 

Dans la même séance a 6th proclamé l'arrêt6 qui décerne 
le prix quinquennal d e  litterature flamande (période de 
1869-1869), 2 M. Henri Conscience, pour son ouvrage 
intitulb : Bauo en Lieueken. A. D. 

Classe des sciences 

Les derniers Bulletins de l'hcadkmie renferment un 
mémoire mathematique de M. Catalan, sur l'équation 
x - l = O ; une note sur la Bqonicine , nouvelle subs- 
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tance azotke extraite rle R ~ y o n i a  dioïca, par MM. Louis de  
Koninck et  Macquart; une note de  M. Van der Mens- 
brugghe continuant les expkriences de M. Plateau sur  l a  
différence de viscosité enlre la couche superficielle des 
liquides et la couche interne; la suite des recherches sur 
llErnbryogènie des crustacès, par M. Van Beneden fils ; 
quelques ohservations nouvelles sur le comrnensalisme dans 
le règne animal et la liste des animaux parasites que l'on a 
rencontres dans le corps des cktacks ou à leur surface, par 
M. le professeur Van Beneden. 

Les Aurores boréales ont eu l'honneur de deux commu- 
nications. M. Quetelet a donne la liste de celles qui ont eu  
lieu pendant les mois de janvier et de février, et M. Ch. 
Montiçny observe que la scintillation des etoiles s'est 
beaucoup accrue pendant la belle aurore du 5 avril 1870. 
Quelle peut en être la cause? La nature des aurores bor&ales 
n'est pas elle-m&me bien connue. On sait que ce sont des 
phenoménes electriques en relation avec le magnktisme ter: 
restre, et qui son1 sourent les précurseu~s de mouvements 
dans les regions supkrieures de l'atmosphére. Car on 
a remarque que les aurores borkales les plus brillantes sont 
les avant-coiireurs de coiips de vents et de mauvais temps. 
Selon Humboldt, le magnetisme terrestre condense les va- 
peurs qui se trouvent en suspension dans l'atrnosphbre; il en 
rksulte la formation de petits cristaux de glace analogues 1 
ceux qui composent les nuages nommes Cirrhi. Ces petits 
cristaux sont nkcessaires, d'aprés M. Davy, à la  production 
des aurores borkalcs. Leur prksence dans les rkgions supk- 
rieures de l'air au commencement d'avril, a encore CL6 
manifest6e par un halo solaire observe ii Louvain par 
M. Terby peu de jours aprbs l'apparition de l'aurore. Car ce 
phhnombne s'explique aussi par la presence d'aiguilles ou de 
lames cristallines flottant dans l'atmosphére. 
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Sur ln pierre météorique tombtie a Saint-Denis-Westrem 

près de G a n d ,  le 7 juin 1855, par M. Stanislas Meunier. 
- L'auteur a reconnu que ladite pierre ressernhle 
compl6tement a un groupe méléorique qu'il a désigné 
sous le nom de LucSile et qui présente avec une couleur 
grise, une struclure grenue, ûprc au toucher, h i -  
neinment crislalline. 

D'autres ah-oliles ont une structure brechiforme : ils pré- 
sentent des fragments de Luceite empal6s dans une roche de 
couleur sombre. 11 en est encore d'autres qui, dans la mPmc 
pfite foncke que les précédentes, renferment des fragments 
de roche grisâtre, oolitique, toute diffkrente de laprécédente. 
Enfin la matière oolitique forme h elle seule des métkorites 
que M. Meunier appelle Rlonlrejite. II en  conclut que la Lu- 
céite, l a  Montrejite et les roches brechiformcs qui les con- 
tiennent l'une et l'aulre étaient en relation stratigraphique 
dans un aslre qui a étE démoli à une époque indéterminée. 

La  cause de  la destruction de  l'astre est le résultat du 
développement normal des corps sideraux. Par suite du 
refroidissenient de la nialièrc cosmique, ils passent succes- 
sivement par les états de nébuleuse, de soleil, de planéle et 
de lune pour a r r i ~ e r  enfin à l'état de météorile. 

En se contractant par l'effet du refroidissement, lesastres 
tendent d'eux-niemes à se fcndre et h se hriser. Tant qu'ils 
contiennent encore un noyau de matiére fondue, celle-ci 
pénèlre dans les fentes et les resoude; mais lorsqiie 
le liquide interne s'est complétement solidifié, les fentes 
s'élargissent continuellement et finissent par diviser l'astre 
en fragments de grosseur et de forme variable. 

Dans la Lune, ces phénoménes de rupture commencent A 
se manifester par les rainures ou crevasses gigantesques 
dont sa surface est sillonnbe. Un satellite plus petit que la 
Lune serait arrivé plus vite à cette pkriode de son existence 
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et serait aujourd'hui brise ; ce sont ses débris qui nous 
arrivent sous forme de mkt6orite. 

Note s u r  la  nature d u  Soleil, par M .  Bernaerts. - Modi- 
fiant un ?eu les théories de M. Roye et du P. Secchi, 
l'auteur suppose que le Soleil est forme par un r noyau 
gazeux recouvert d'une couche liquide incandescente, de 
faible kpaisseur, enveloppee à son tour de  nuages incan- 
descents et lumineux. D 

Découuerle d'un gisement de phosphate de c h a u a  au- 
dessous de la ville de Lo~cuain,  par M. G. Lambert. - On 
creuse, place du Peuple à Louvain, un puits artésien qui est 
arrive pour le moment A la profondeur de 120 m. Les 
couches traversees sont les suivantes : 
Système brusel l ien : sable gris' verdâtre trés-glauconifkre , 

à grains dc quarz assez gros, avec plaques de  grbs cal- 
caire et de grbs lustre, 31 m. 80. 

Système yprésien : argile sableuse, verdâtre renfermant des 
litsminces d'argile plastique, 78 m. 70 (jusqu'à1lO m. 50). 

Système landénien : sable à grains assez gros, 9 m.  50 
(jusqu'à 120 m.) 
De 100 à 105 m. on trouva en grand nombre des pyrites 

et de 108 à 110 m. des nodules noirâtres de  la grosseur d'un 
œuf, qui sont du  phosphate de chaux renfermant 28 à 
29 010 d'acide phosphorique. M..  Lambert espére qu'on 
trouvera, dans le systkrne yprksien d'autres localitks, des 
nodules de  meme nature qui pourraient etre utilises comme 
en Angleterre pour amender les terres. 

Grès des environs de T i r l e m o n t ,  par M .  J. Moreau. - On 
se rappelle (') que l'on avait cru voir, dans les surfaces usEes 
et striees de ces grbs des preuves de l'existence d'anciens 
glaciers. Ces conclusions, dkjà combattues par M. d'0malius 
d'Halley, puis par M. Malaise, le sont encore par M. Moreau. 

(1) Bulletin 1. p. 230. 
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Les faces luisantes et  polies correspondent à des fissures 

lrés-étroites par lesquelles eurent lieu des irjeclions sili- 
ceuses qui les recouvrirent d'un vernis siliceux souvent 
coloré par  du fer. Le gres lui-même est dû ,  selon l'auteur, 
à des ejections siliceuses qui ont agglombré et solidilii: le 
sable. Il  a observé aussi dans le gres de nombreuses ramifi- 
cations ligneuses siliçifiées qui paraissent des racines, d'ou 
il conclut que des arbres avaient poussb leurs racines dans 
le sable avant qu'il fût en gres. 
Les Puits naturcEs du terrain houillel-, par M .  Cornet et 

Briart.- Cette communication a tant d'importance que nous 
nous réservons d'en entretenir plus tard nos lecteurs. 

Le Byrsax (Bolitophagus) gibbifer,  par M .  Preudhomme 
de Borre. - E n  1836, M. Wesmael, le vénerable doyen de 
l'entomologie belge, décrivit, d'apres deux individus ré- 
coltés a Java, cet insecte tellement rare qu'on n'en a plus revu 
depuis, el faisant partie de la colleclion de M. le vicomte 
DuBus de Gisignies. Lorsque cette colleclion fut achetEe par 
le Musée de Bruxelles en 1847, l'insecte fut perdu dans les 
nombreux tiroirs de 1'~tablissement. Grâce au zéle du jeune 
Directeur, qui est depuis quelques annees à l a  t6Le du Musée, 
ces tiroirs furent enfin ouverts et on y trouva, au milieu 
d'insectes non classes, un des individus qui avaient servi 
de  type à N. Wesmael, mais hélas , il n'&tait plus que la 
moitik de  lui-m&me : il lui manquait son abdomen et ses 
patles posterieures ; neanmoins M. Preudhomme de Borre a 
pu élalilir sa  distinclion de loutes les esphces voisines. 

D u  travail fonctionnel chez l'homme, par M. Poelmann , 
professeur CI llUniversilé de  Gand. - L'auteur, rkpondant à 
une interpellation de M. d'omalius, expose les principes qui 
le guident d;iris son cours de physiologie : i l  base cet ensei- 
gnement sur  l'observation et  I'expbrience ; il admet pour 
expliquer le travail fonctionnel chez l'homme vivant, l'in- 
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dispensable n6cessite du concours de  deux ordres de  forces, 
les unes physiques, chimiques, mbcaniques, inherentes &la 
matibre et  une force d'un ordre distinct qui n'agit que sur 
les organismes, pour diriger et rkgulariser le travail fonc- 
tionnel. C'est la force vitale mieux appelée intelligence 
fonctionnelle. . J. G. 

SOCIETÉ DES SCIENCES DE LILLE 

Travaux courants 

Recherches chimiques sur la betterave à sucre, par 
M. Corenwinder. - L'auteur présente les analyses de 
betteraves qui ont 6th cultivées en France et en Italie. 

Les betteraves originaires de  ce dernier pays Btaient 
pauvres en  sucre et riches en  sels. Le rapport constate 
entre ces substances &ait tel qu'on peut affirmer que leur 
jus, soumis aux opbrations ordinaires de l'industrie sucriére, 
ne donnerait pas de sucre par cristallisation. 

Les esphces francaises, au contraire, contenaient une 
proportion de sucre plus blevee et beaucoup moins de sels. 

Dans les premieres, les densites des jus etaient influencees 
notablement par l a  prkdominance des matikres salines ; 
dans les secondes, le rapport existant entre les matiéres et  
le sucre etait celui qu'on observe dans les conditions ordi- 
naires. 

Ces faits prouvent une fois de plus qu'on ne  saurait juger 
de la qualit6 d'un jus de betteraves, au point de vue du 
sucre, en se bornant h en prendre la densite. 

Des analyses des substances minbrales contenues dans ces 
diverses betteraves, l'auteur tire plusieurs consbquences 
importantes. Nous en résumons les principales : 

1." Les sels mineraux et organiques varient heaucoup 
dans les betteraves suivant le milieu dans lequel elles ont 
vhgbt8. 

rt 
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Ainsi les quantitks de chlorures alcalins peuvent osciller 

entre les nombres 1 el 10. Ils prédominent surlout dans les 
betleraves cultivees dans des terrains humides, markcageux 
ou que l'on arrose avec des engrais liquides. 

2." Contrairemeut ü. une doclrine fort repandue,  on ne 
peut admeL11.e que la poiasse ait la moindre influence sur la 
sbcrktioil du sucre dans les I->elkraves. M. Corenwinder a 
dkjà aflirmh ce fait par des expkriences anlkrieures. Uans le 
prksent Mémoire, il met en regard dans un tableau les 
proporlions de sucre et de potasse qu'il a trouvfcs daiis les 
betteraves oiialyst!m 01. l'on ne reniarqiie pas lemoindre rap- 
port entre ccs 6I?ments. Au cont1,aire les chirfres constalt',~ 
prksenleiit celle pal licularitk remarquable que ce sont prk- 
cishncnt les bctter3aves les plus pauvres en sucre qui con- 
tenaient le plus de polasse. 11 ne faudrail 113s corlclure 
toutefois de cette coïncidence que celle régle soit absolue. 

3." La soude pEnélre dans le tissu de la bellei,ave, par- 
ticuliéi-ement sous fornie de chlorurc de sodium, mais il ne 
serait pas exact d'affirmer que celle base alcaline ne peut 
pas elre absorbke par cette racine dans un aulre ktat de 
combinaison. 
4.0 Si l'on cultive des betteraves dans un  m&me terrain 

divisé en plusieurs parcelles dont l'une ne reçoit pas de fil- 

mure ct dont les autres sont Swtilisées soit avec des tour- 
teaux, soit avec des engrais chimiques (nitrate de potasse, 
nitrate dc soude, plALre, phosphate de chaux), on remarque 
que les tiettcraves ohlenues rcnfei~rrient dans les trois cas 
absolument les mémes proporlions d'alcalis (soude et 
potasse). 

Cette dernihre expdrience a eu lieu dans l'arrondissement 
de Lille. Les r8siillals qu'clle a donnes,  quant aux alcalis, 
ne seraient probablement pas les memes dans des localitis 
dont le sol ne conliendrait pas autant d'arrière-fumures que 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



le ndtre. Ils prouvent que lorsqu'un champ renferme des 
alcalis en quantites suffisantes pour les besoins des bette- 
raves, ceux qui leur sont fournis par des engrais nouveaux 
ne sont pas utilises, ou que plul6t ils concourent avec les 
alcalis prkexistants à la nutrition de ces racines jusqu'a une 
limite maxima qui dfpend des conditions physiques et çhi- 
miques du  sol ,  de son ktat d'liumidit8 e t  d'autres circons- 
lances qui échappent a l'observation. 

Dans son Mémoire, l'auteur fait connaître aussi les ren- 
dements en poids de betteraves obtenus dans la derniere 
expbrience. Pour l a  meme depense les tourteaux d'ara- 
chides ont donne une rkcolte plus abondante que les engrais 
chimiques. J. G. 

SOCIÉTB D'ENSEIGNEMENT M U T U E L S  DES TRAVAILLEURS 

DE ROUBAIX. 

La ville de Roubaix, dont le nom est synonyme de travail 
et industrie, ne peut cependant pas être accuske de se laisser 
absorber complétement par les intérets materiels. Notre 
dernier bulletin signalait la  fondation d'une Socibte acadé- 
mique qui devait servir de  point de ralliement L tous les 
hommes d'ktude ; aujourd'hui nous avons à entretenir nos 
lecteurs d'une autre association scienti tique : la Societé d'en- 
seignement mutuel des travailleurs. Son but est different : 
elle ktablit des conferences et  des cours publics destines A 
rkpiindre dans la classe ouvribre les nations des sciences les 
plus indispensables : la  géographie, I'arithmktique, la mé- 
canique pratique, la gkomktrie , l'histoire naturelle, l'hy- 
giéne. Deux fois par semaine, des conferences sur des sujets 
varies élargiront la sphkre de l'enseignement; et une biblio- 
tliéque, formbe en grande partie de dons, doit fournir un 
utile supplkment aux lecons des professeurs et des confb- 
rentiers. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le 28 avril dernier, la  Sociktk a tenu une seance publique 
où le président, M. Junker, a expose son but et les moyens 
dont elle dispose. M.  A .  Philippe a remercié au nom des 
travailleurs les fondateurs et les organisateurs de la socikte ; 
il a fait ressortir toute la reconnaissance qu'on leur devait 
en entretenant le public de l'Utilité de llinstru,ction. 

Il l'envisage sous un double point de vue : il rappelle que 
si elle apprend à l'homme h perfectionner ses instruments 
de travail, 2 gagner largement et honorablement sa vie , 
elle lui enseigne aussi ses droits et  ses devoirs, et infiltre 
dans tout son étre les scrilirnc~its de fraternité et de tolé- 
rance. 

M. Du ~ k u i l ,  professeur de mécanique, et RI. Huguenin, 
professeur de géographie, ont expas6 en quclques mots la 
nature de leur enseignement. La seance a btb close par une 
conférence sur la géologie, improviske, sur la demande du 
prksident , par M.  J.  Ortlieb, chimiste à Lille. L'orateur 
commence par montrer comment tout le monde fait de la 
gbologie sans s'en douter: 

E n  effet nos cultivaleurs ont tous distingue que le sol de 
leurs champs n'est pas toujours le nieme d'un canton A 
l'autre et qu'il varie quelqiicfois dans un même canton; de 
l a ,  les désignalions de terre grasse , lerre sableuse , 
terre caillouteiise donnkes h ces différents sols. Les mayons, 
les briquetiers et les terrassiers ont des notions plus eten- 
dues. Creusant la terre plus profondement, ils sont i 
méme d'observer ce que l'on peut appeler le sons-sol. Les 
foreurs de puits sont encore plus avancés ; ils sont souvent 
obliges, pour trouver l'eau, de traverser une quantité de 
couches très-diverses par leur nature. Mais parmi toules 
ces corporatiuns, ce sont encore les mineurs qui sont des- 
cendu le plus avant dans I'intbrieur du sol. Dans cerlaines 
exploi~ations de Moris par excmple, la houille est reliree 
d'une profondeur variant de 400 à 500 mbtres. 

M. Ortlieb s'est ensuite élevk à des considérations géné- 
rales sur l'origine du sol et il a termind en rappelant 
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comment la gkologie se relie intimement a d'autres sciences: 
la gkographie , la  zoologie, l a  botanique, l'astronomie, 
l'archhologie et  l'liisloire. 

Nous ne pouvons que souhaiter le succés aux hommes 
gén6rcux qui consacrent leur temps et leur savoir à faire 
goûter les jouissances intellecliielles aux classes de la 
sociétk qui  en sont le plus d6shéritées. C'est le meilleur 
moyen de leur inspirer les sentiments de digrlit6 et de 
respect de soi-même qui font si souvent défaut dans nos 
populations industrielles du Nord. J .  G .  

COMMISSION HlSTOHIQUE DU D ~ P A R T E Y E N T  DU N O R D  

S O U S - C O M I T É  D E  D O U A I  

Travaux courants 
V i t q  et Lambres à propos du roi Sigebert, par M. Tailliar. 

-M.  Tailliar met sous les yeux du Comité un plan du 
village de Vitry sur la Scarpe, montrant l'emplacement de 
l'ancien chiteau,  entouré de fossés remplis d'eau, avec 
pont-levis, sur la rive gauche de la rivière; l'&lise est 
egalement sur la rive gauche. Il y a un pont sur la Scarpe. 

A Vitry, Vicloriacum, dit .M. Tailliar, etait un ancien 
chateau-fort, prés de la Scarpe, construit probablement 
vers la fin du 1 v . 9 i M e  en meme temps que d'autres ch%- 
teaux du Nord de la France. 

En 575, Sigebert, roi d'Australie, était en guerre 
avec son frbre Chilpkric, roi de Neustrie : celui-ci se 
refugia à Tournai, et Sigebert convoqua h Vitry les troupes 
franques, (notamment les Francs de Terouane et de 
Cambrai.) 

Il parait avoir choisi Vitry pour plusieurs raisons : 
1." Parce que c'&ait un point central OU pouvaient se 

rendre les troupes franques cantonliées des distances plus 
ou moins rapprochées ; 
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2." Parce qu'au printemps la Scarpe grossie et rendue 

navigable permettait de transporter (sur l'Escaut) jusqu'i 
Tournai les approvisionnements et  les ustensiles de  guerre; 

3 . O  Parce que cet endroit n'&tait peut-étre pas éloigne d'une 
voie romaine aboutissant à Tournai. 

Sigebert, au milieu des tfibus franques réunies Vilry , 
est élevb sur  l c  pavoi et salué roi aux acclamations des 
assistants. Aprés la solennite, il est frappe de plusieurs 
coups de  Sçrama-saz (couteaux pointus) par deux émis- 
saires de  Frédégonde venus de  Tournai et il meurt. 

Son corps est transporte à Lambres et  de 18 il SbMédard 
de Soissons. 

M. Tailliar prksente aussi un plan du village de Lambres 
dressd pour l'intelligence du récit de Grégoire de  Tours. 

Des erudits du  commencement de ce siécle ont cherche 
a Lambres la sépulture du roi Sigebert; ils ont signalk le 
lieu dit les Tourbes, déjà cité en  1219 ; mais s'ils avaient lu 
plus attentivement notre vieil historien, ils auraient vu que 
Sigebert avait été seulement enseveli (sepultus) et non in- 
humé (inhumatus) à Lambres ; ils auraient vu aussi, quel- 
ques lignes plus bas, que le corps fut transporte peu aprés 
a Soissons, dans la basilique de Saint-Miledard , derniére 
demeure de la royale victime. 

Avant la Revolulion , il existait & Lambres une grande 
cense ou court (curtis) de l'abbaye de St-André du Cateau- 
Cambrksis et les restes d'un clikteau fkodal. 

La  cense, appeler! communbment l'Abbaye de Lambres, 
est situ6e gauche de  la Scarpe, en face de la rue des- 
cendant de l'ancien Pont de Lambres , prés de  l'église et 
du cimetiére. Ce domaine fut donné à Saint-AndrB du 
Caleau par un  ev&que de  Cambrai (avant la séparation des 
diocfises de Cambrai et d'Arras). C'est probablement là 
que descendit en 1076 l'kvêque Gérard II, quand il séjourna 
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quelque temps à Lambres (Chronique de Saint-André du 
Cateau; commencement du XII.~ siécle) Ce fisc myal  avait 
et6 détach6 de la couronne en 916 par le roi Charles-le- 
Simple, au  profit de l'bvtfqiie. 

Quant au château féodal, éleve vers le XI: siécie par le 
sire d'oisy, qui s'était fait seigneur d'une partie de Lambres, 
il &ait place de l'autre cAt6 de la Scarpe. Avanl la candi- 
sation et l'c!tablissement d'un chemin de hallage, il était 
baigne par la riviére , qui fournissait de l'eau à ses fossés 
circulaires. Aujourd'hui on y remarque encore les vestiges 
de foss15s et de la motle caslrale. 

Les mcmbres du Sous-Comité recherchent quelle pou- 
vait être la voie romaine la plus rapprochée de Vitry : 
c'était, semble-t-il , celle d'Arras a Tournai, qui passait h 
Hhin-Liétard , où elle a été retrouv&e par M. Dancoisne 
(voir page 179  de son ouvrage) ; elle y est encore appelee 
chemin de Tourliai; elle sert de limite aux terroirs d'Hénin 
et de Noyclle-Godaut sur  une longueur d'environ 600 
mhtres : d'aprks sa  construction ce n'etait qu'une voie 
secondaire. 

Selon une opinion emise par Giiilmot ail commen- 
cement de ce siècle, à la  voie directe d'Arras a Tournai 
venait se raccorder une aulre voie romaine partie de Cam- 
brai ,  passant par Sauchj-I'EstrOe , Sauchy-Gauchie, fran- 
chissant les marais d'Ecourt et de Palteil au moyen du 
Longpon t  décril par Caylus, passant par Harnel ou Estrées, 
et se dirigeant de 18 sur Vitry, ou élail le ponl sur lascarpe;  
le point de jonction aurait 6té vers Beiiucourt. Dans cette 
hypothése , ce serait là la voie rouiaine de Cambrai Q 
To iirnai . 

Ces conjectures paraissent aux membres du Sous-Cornit6 
avoir encore grand besoin de confirmation. 

Notice sur le Couvent des Augustines de Murchiennes et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 216 - 
note sur la ville de Marchiennes en 1770,  d'apréç des ren- 
seignements puisés dans les travaux de  Dom Queinsert, 
conservhs dans la collection Moreau la Bibliothéque im- 
pbriale, par M. Brassart. - Ce couvent, trés-peu connu, fut 
fonde en 1649 par trois religieuses de l'abhaye de Beaulieu 
de Douai, pour l'instruction des jeunes filles et notamment 
des filles pauvres ; il était situé siir le Marche ou Place de 
Marchiennes. E n  1770, il y avait environ vingt religieuses, 
observant la cl6ture. Dom Queinsert, dans une note sur la 
ville de Marchielines, donne quelques details sur la situation 
financikre et administrative da cette localitb , dont le sei- 
gneur elait l'abbé et dont le revenu montait it 16 ou 17,000 
livres, somme que les magistrats municipaux employaient 
trbs-mal, si nous en croyons notre religieux. Les indigents 
y &aient nombreux ; pour leur soulagement , Dom Qiiein- 
sert propose d'etablir , avec les ressources qu'il indique , un 
H6tel-Dieu dans le couvent des Augustines, projet qui n'eut 
point de suites. Le Sous-Comith note en passant l'étymo- 
logie bizarre de Marais des chiens donne à Marchiennes. M. 
Tailliar reconnait dans le nom de cette localith la racine 
Mama, Marche, frontikre ; en effet, Marchiennes formait 
l'extreme limite du diocése d'Arras, correspondant ti l'an- 
cienne contrbe des Atrébates. 

BIBLIOGRAPHIE 

L E  B A R O H  DE V U O R U E N ,  

Sa vie ,  ses icrits , 
par M. le comte Ch. de Vendegies. (1) 

v. 
Sur ces entrefaites, Vuorden eut la douleur de perdre 

sa femme (26 mars 1675). Les funbrailles qu'il lui fit, et dont 

(1) Voir Bullelin, t .  I l ,  p. 158-164. 
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il nous a conservé le recit circonstanciel témoignèrent 
assez de l'affection qui I'unissait à la defunte. Mais sa nature 
gaie et mobile, n'&tait point de celles sur lesquelles le cha- 
grin exerce un empire durable. En partie pour tromper sa 
tristesse prksente , en partie pour satisfaire un  senliment 
nouveau, il kpousa, le 5 juin suivant, dans i'kglise de Saint- 
Elienne, & Lille, Marie-Catherine de Croix, soeur de son meil- 
leur ami, le conite de Wasquehal. Le markchal d'Humibrcs 
et  l'Intendant Le Pelletier vouliirent etre de la noce, a 
laqiielle assislbrent bgalement le sieur Godefroy , direc- 
teur des archives de la Chambre des Comptes, savant et  
hoinme du monde, les dames de Van der E-laër, de l a  
Riandrie, de Carnoy , parentes ou ainies de la marike. 

C'est dans ce cercle de hauts protecteurs, ou de connais- 
sances intimes, que Vuorden achkvera ses jours: ce qui ne  
l'emptchera pas de  sortir de temps à autre de  sa  demi- 
obscurilb. I,ouvois, qui lui a fail l'honneur de tenir sur les 
fonts baptismaux le premier fils nb de son second mariage, 
emploie le Grand-Bailli des Etats de Lille et de Tournai 
comme commissaire aux confkrences de Degnze (septembre 
1676) ; plus t a rd ,  il le désignera pour assisler a celles de 
Courtrai, tenues en  exkcution du Traite de NimCgue. Entre 
temps, le tout-puissant ministre l'invite à réunir en corps 
de volume les Inscriptions latines qu'il a composées pour 
celbbrer chacune des victoires et evbnements mémorables du 
grand régne. Ne soyons point surpris si  , aprbs cela, le 
brevet de  baron est dBcern6 & Vuorden. 

Pour accompagner le texte de sesInscriptions et leur servir 
de  liaison, Vuorden a redige une sorte de Journal  histo- 
rique dont il brûle de presenter un  exemplaire au  Roi : 
a Sire, n dit-il en le lui offrant lors du voyage à Versailles qu'il 
fit en 1685 , r je n'aurais pas cru remplir l e  devoir d'un bon 
sujet de  votre majeute, si travaillant, comme j'ai fait, de 
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toute ma force pour son service, je n'eusse trauaille' aussi 
~ O I W  sa gloire. B A un tel compliment le Roi ne pouvait 
inünquer de rbpoudre qu'il connaissait Vuordenpour un des 
plus savants dans l'histoire et qui Z'écrivoit le plus à son 
gré. Vuorden, nous le savons déjà ,  prenait volontiers au 
pied de la lettre les fhliçitations de ce genre. 

De Versailles, il fut a Chantilly ou le grand Condb, charge 
d'ans et de lauriers , lui ménagea la réception la plus sym- 
palhique : c il me fit approcher de lui pour m'embrasser et 
me pressa avec ses mains affaiblies par la goutte, disant 
qu'il avoit bien de la joie de me voir ... Je  lui prbsentai 
;M. de Wasquehal et mon frkre , il reconnut Lrés-bien l'un 
et l'autre. Je lui remis aussi le 2."  volume du Journal  histo- 
rique. Il me di1 qu'il avoit lu avec plaisir le I .*' et en avoit 
rnème fait un peu la censure : ce qui ne l'empêcha pas, par 
bonth, de me donner des éloges dont je fus confus. Aprbs 
avoir pendant une heure parlb de la Flandre, on lui apporta 
bon lai t ,  des fraises et du biscuit, sa seule nourriture, qu'il 
prit avec grand appktit. J e  lui remis unecopie des memoires, 
en espagnol , du comte de  Fuensaldagne, de 1646 & 1686, 
et ceux des quatre der~iibres années jusqu'au traité des 
Pyrbnées. Son Altesse r e p t  ce prisent avec joie , et nous 
ayant dit d'aller souper,  il ordonna qu'on nous donnât a 
chacun un appartement. Lorsque nous rentrames du souper, 
Son Altesseavoit dbjà lu  trois de ces m h o i r e s  ; il dit que 
cela étoit beau, mais trop abrégé, et qu'il ne trouvoit qu'une 
erreur, c'est que l'auteur indiquoit le duc de  Navailles 
comme ayant et6 charge par le cardinal Mazarin de conduire 
les trois princes au  Hâvre de Grkce , tandis que cette com- 
mission avoit fite donnée au comte d'Harcourt. 11 continua 
ainsi jusqu'a minuit à donner les dbtails qu'il auroit voulu 
trouver dans ces mémoires. Enfin,  sur ma demande,  MM. 
Sanguin e t  le baron de  Riviére lui firent observer que cette 
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tension d'esprit pourroit le fatiguer et il nous dit qu'il nous 
recevrait de nouveau le lendemain, quand nous aurions vu 
Chantilly. r 

Dans ce m&me voyage, Louvois retint Vuorden à diner : 
autant en fit le ContrOleiir-gEnEral Le Pellelier, irbre de 
l'ex-intendant de l a  province de Lille. La faveur du baron 
était à son comble, lorsque la mort subite de Louvois (16 
juillet 1691) vint lui porler un coup dont elle ne se releva 
point. Depuis lors , Vuorden, a defaut d'un protecteur qui 
s'appliquht le faire valoir en cour ,  vil ses services moins 
apprkciks. Tout changeait autour de lui, les principes aussi 
bien que les hommes : (( M. de Louvois, kcrit-il dans 
un accés de découragement, r avoit de  l'affection pour notre 
pays , qu'il vouloit , disoil-il , enlretenir et engraisser à la 
manière d'une bonne vache qu'il faut traire et non pas 
écorcher. Aujourd'hui , en 1696, on a des maximes bien 
diffkrentes et auxquelles ni mon âge ,  ni la situation des 
affaires ne me donnent pas lieu de remkdier. Dieu veuille 
que les traitants n'cibirnent pas et mon pays et le royaume! n 

Survivant ir la  génkration de grands hommes dans la con- 
fiance desquels il avait eu l'honneur d'etre admis, le baron 
de Vuorden n'échappait point aux influences de  la vieil- 
lesse. a Dans les derniers jours de juillet 1699, il se sentit 
souffrant et  sa femme voulut veiller prks de lui ; après trois 
nuits ainsi passées, elle alla se coucher pour satisfaire son 
mari, dont I'etat paraissait n'offrir aucun danger immédiat : 
quelques heures plus tard cependant, il se sentit atleint 
d'apoplexie et demanda l u i - m h e  les remEdes qu'il croyait 
propres A son etat ; mais voyant l'inutilitk des efforts tentks 
pour conjurer le mal , il fit appeler sa  femme et  lui dit  : 
u Madame, il Paul nous separer ; faisons-le dans un esprit 
o de résignation a la volontk de  Dieu ; je vous laisse' la 

famille, elle ne peut-etre en de meilleures mains. B Sa 
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femme ne  rkpondit que par  des larmes. Afin de calmer sa 
peine, il prit le prbtexte de ses devoirs de conscience pour 
la faire retirer. Son curé étant venu, il le pressa de  lui dire 
ce qu'il pensait de son état et comme ce dernier hksitait : 
a Monsieur , lui dit-il , j'ai toujours dit que je bénirai Dieu 
B dans la vic et dans la mort ,  j'espére lieaucoup dans sa 
» miséricorde. P Aprés avoir vu son confesseur, il fit venir 
ses deux fils, leur donna longuement ses instructions, leur 
recommanda de conserver un grand rcspectpour leur mbre, 
de vivre unis, de fuir les bcueils du monde et surtout les 
jeux de  hasard , source de tant de ruines. 11 leur donna sa 
bénkdiction et l a  donna aussi 8 ses trois filles absentes. Il  
recul les derniers sacrements avec une grande pikt6 et s'en- 
tretint easuite avec sa  femme, l'esprit libre et  gai comme si 
le danger fut disparu. Aprés quelques jours passés ainsi, il 
s'bteignit doucement le 3 août 1699, dans sa 71.8 année,  
ayant vécu en honnéte homme et en chrétien plein de foi. 
Souvent il rappelait à ses enfants la protection que Dieu lui 
avait accordke et qu'il attribuait au  sacrifice que ses parents 
avaient fait de leurs biens en Hollande plutôt que de 
renoncer A leur croyance. c Mes enfants reposez-vous en 
Dieu, et notre maison, établie sur cette pierre solide, ne 
périra point. » Ainsi finit Michel-Ange de Vuorden qui 
ne cessa de prendre le devoir pour guide dans un temps et 
un milieu tkmoins de  tant de d6faillances. Dans son âge mûr 
il su t ,  nous dit sa fille, se préserver d'une amhilion avide 
comme i l  avait su éviter le désordre dans sa jeunesse. Usant 
de son influence en faveur du bien gbnkral, obligeant, d é  
sintbressé , iiffable h l'égard de ses inférieurs, respectueux 
sans bassesse envers les grands, i l  se concilia l'affection et  
l'estime de  tous. D 

Arretons-nous sur cette citation qui ,  en .méme temps 
qu'elle achéve de nous faire connaître l'estimable baron de 
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Vuorden. nous initie aux qualites d'esprit et de  style de 
son nouvel historien. A. DESPLANQUE. 

Examen analytique de ses prkcieuses expériences 
d'acoustique musicale 

par hl. Ch. IvIéere~is. (1) 

Les sciences exactes appliquees à la thborie musicale 
demeuraient depuis la plus haute antiquilé rebelles aux 
investigations des savants, c'est parmi toutes Ies connais- 
sances humaines celle qui se dérobait constamment h des 
données prkcises et  serieuses tout e n  nous montrant une  
foule de rapprochemenls illusoires. Egarke ainsi pendant 
des siècles dans les régions spéculatives de  vaines théories, 
celte science a 6th ramenée dans la voie expérimentale par 
le physicien Delezenne. 

M. Méerens commente les expériences du savant Lillois 
et en fait ressortir toute l'utilité au point de vue de l'art 
musical ; ainsi il explique le sentiment de  la Lonalitk, les 
attractions des sons, la qualit6 consonnante ou disson- 
nante d'un même intervalle, les accents mélancoliques du 
mode mineur, tous phénomknes autrefois énigmatiques 
et qui devaient souvent embarrasser le professeur n'ayant 
que la volonth ou le plaisir de  l'oreille B invoquer pour en  
donner l a  raison d'etre. 

11 Quelle science attrayante rn, dit M. Méerens, 11 quelles 
conquêtes de  l'esprit d'investigation et d'observation que 
d'apprécier, par des raisonnements fondés sur  les chiffres , 
ce que l'instinct a découvert et ce que le génie a fkcondk ! 
Il y a bien là de quoi remuer les esprits les plus indiîftkents, 

(1) Extrait des Némoires de la Société des sciences de Lille, 3.'. 
série, tome vrr. 
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el l'on ne doit pas s'&tonner de cette multitude d'essais in- 
fructueux qui en ont &te l'objet. 11 

Aujourd'hui que la lhéorie musicale est basBe sur des 
chiffres immuables et sur des faits certains, il serait à 
dksirer que cette science fasse dorénavant parlie de l'kdu- 
cation des artistes : ce développement donn8 à l'instruction 
musicale amknerait , nous en  sommes sûrs ,  des r6sultats 
heureux pour le perfectionnement de l'art et de la science. 

DE L'ORIGINE D U  LANGAGE D'APRÈS LA GENÈSE 

par hi. Louis de Backer ( 1 )  

L'homme est-il apparu sur  la terre dans toute la force 
de la virilitb et en  possession de toute son intelligence? 

C'est la question que l'auteur resoud d'une manikre 
affirmative dans le livre que nous allons analyser suc- 
cinctement. 

Comme ce titre l'indique, M. Louis de  Backer s'appuie 
sur le récit de Moïse : 

« Dieu ayant forme de la terre tous les animaux terres- 
) tres et  les oiseaux du  ciel, il les amena devant Adam 
B afin qu'il vit comment i l  les appellerait et le nom 
» qu'Adam donna h chacun des animaux était celui qui lui 
» convenait. D (Gen. ch. I I ,  v. 19). 

L'homme a donc fait usage de ses facultes intellectuelles 
dés son apparition sur la s c h e  d u  monde. u 11 a parlé 
sans avoir passé par le mutisme el le bégaiement de l'en- 
fance, sa parole est spontanke ; elle n'est pas le r h l t a t  
d 'une délibération, ni d'une convention, ni de i'iiiven- 
tion. D 

Autrement dit l'homme du- commencement a reçu enuem- 
ble l'être et la parole ; il a crée spontankment sa  langue 

(1) Paris, Ernest Thorin, éditeur-libraire, 7, rue de Medicis; 1869. 
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sans effort el sans rkflexion, et, grâce A un coup d'œil 
devinatoire, il a trouvé sans tâtonnement le rapport exact, 
le son el l'idée. 

Telle est la tradition conservee par l a  Genése sur l'ori- 
gine du langage, tradition qui ,  selon RI .  Louis de Backer, 
n'est pas en desaccord avec la philosophie moderne. 

L'auleur examine ensuite quel a éte le procedé employk 
pour crker le vocabulaire et cherche à dcmontrer que les 
sons primordiaux n'ont pu &tre produits par l'imitation des 
bruits de la nature, c'est-&dire par onornatopdes, ainsi que 
le croient MM. Ch. Nodier et Renan ; qu'ils ne proviennent 
pas non plus d'interjections comme le pensent quelques 
philosophes parmi lesquels il faut placer Condillac. 

Mais si les éléments constilulifs du langage ne sont n i  des 
onornatopees ni des interjections, que sont-ils ? 

r Ce sont,  répond l'auteur avec M. Max Muller, des 
types  plmnétiques produits par une puissance inhkrente h 
l'esprit humain ; c'est-à-dire des sons &mentaires expri- 
mant des idkes generales, et semblables, par cela meme, a u s  
racines de toules noslangues connues » ; et l'auteur en trouve 
la preuve dans l'analyse des noms imposes, suivant la 
Genkse, aux étres primitifs avec lesquels l'homme a ktk mis 
en contact, noms qu'il cite et  qu'il prend dans I'hCbreu et le 
sanscrit ou les racines ont kt6 le mieux conservkes. 

Ce n'est pas tout ,  M.. Louis de Backer a decouvert dans 
l'idkographisme une nouvelle preuve du caractére synthkti- 
que du langage primitif. 

Qu'est-ce que l'idkographisme? Des images representant 
l'id6e en  masse, l'kcriture h l'état rudimentaire, en un mot 
a le systc\me hiéroglyphique dont I'Ëgypte nous a conservé 
les plus beaux spktimens. B 

En rksume, pour l'auteur, l'homme est apparu complet ; i l  
a fait usage de la parole et de son intelligence en donnant 
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un nom à tout ce qui l'entourait, e l ,  quand i l  sentit le ùe- 
soin de conserver OF de transmettre le souvenir d'un objet 
qui l'avait frappe, il inventa l'ecriture. 

O r ,  si les linguistes sont unanimes sur ce dernier point, 
il n'en est pas de méme du langage qui fait encore l'objet 
de grandes discussio~is. Certains, en effet , admettent, et 
nous sommes de leur avis, que le langage comme l'kcriture 
aurait et6 forme graduellement, et que,  par analogie, 
l'homme en aurait trouve le modele dans la nature. 

Quoiqu'il en soit ,  le langage primitif a dB donner nais- 
sance & un ididme et cet idibme issu de sons ou types pho- 
nétiques, on ne  le connaît pas el  on ne le connaîtra jamais. 

(( La langue, a dit M. de Humboldt ('), est quelque chose 
d'essentiellement et de conslamrnent passager, car elle 
n'est que le travail de l'esprit, travail sans cesse renouvele 
pour approprier le signe ou le son articule à l'expression de 
la penske; 11 et  M. Max Muller (2) u les changements histo- 
riques du langage peuvent être plus ou moins rapides, 
mais ils existeiit h toutes les époques, dans tous les pays .... 
On a lrouve que chez les tribus sauvages et  illetrées, deux 
ou trois génerations suffisent pour changer tout l'aspect de 
leurs dialecles. Les langues des nations civilisees au con- 
traire deviennent de plus en  plus stationnaires e t  semblent 
quelquefois perdre pour ainsi dire la faculte de se modifier. 
Nkanmoins des changements d'acce.nts et de sons, l'intro- 
duction de  nouveaux mots et la disparition graduelle de 
mots anciens, voilà ce que nous pouvons encore voir sous 
nos yeux. 

Dire maintenant par quelles innombrables transforma- 
tions sont passbes les langues en germe pour arriver n i~ 
cette perfection que nous admirons dans l'idibme de la 

(1) über die verschiedenheit dcs menschliçlien sprachbaues. 
(a) Science du langage, - Revue des Cours litt. , 1 :O année p. 568. 
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Bible, des Vedas, du Koran. n C'est impossible et cela nous 
explique pourquoi les linguistes ont enfin renonce à les 
retrouver. Nous avons dit les langues en  germe parce que 
toutes celles qui sont ou ont &té parlées sur la surface de  la 
terre (( se divisent en  famille absolument irr6ductibles 
l'une a l'autre (l) r et qu'elles tkmoignent d'ailleurs des in- 
fluences diverses et  opposCes qui ont preside a leur elabo- 
ration. 

Nous n'avons pas besoin d'ajouter que cetteirréductibilité 
de certaines familles de langues n'implique pas nkcessaire- 
ment la pluralitk des espbces du genre humain et  qu'elle 
laisse entiére l'opinion de chacun sur la dispersion des 
peuples. 

Revenons au livre de  RI. L. de Baclcer. Nous y avons vu 
que le langage primitif se composait de sons élémentaires 
exprimant des idées géntrales, d'ou cette conclusion géné- 
ralement admise (car aprSs avoir avouE leur ignorance les 
linguisles ont fait des hypothéses) , que la langue premiére 
a été une juxtaposition de ces memes sons,  c'est-&dire u le 
monosy ZEabisme diversifi6 par l'accent et soutenu par le 
geste. D 

Il s'agissait de se faire comprendre d'une maniére quel- 
conque. 

11 Au surplus, di1 l'auteur, le systbme de faire succkder 
ou de juxtaposer les mots sans aucune marque de  rapport 
n'est pas perdu,  et  nos langues indo-européennes possédent 
encore des constructions ou le  sens se détermine d'aprés la 
place que les termes occupent : c'es1 ce que dans toutes les 
langues on nomme mots composr's. Du reste dirons nous i 
notre tour le nionosyllabis~ne est erirore la structure du  
Chinois et de la plupart des dialectes de l'Inde orientale ; 

(1) M. Renan, - de l'origine du  Lan;.a:e ; 3: édition , pages 302 et 
305 - cité par l'auteur, page 32. 
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mais comme dans ce systbme de langues il fallait qu'une 
indicatioii quelconqiie marquât les différents sens d'un 
mot, on s'est servi de l'accent; et cet accent joue un tel rBle, 
que si l'on donne , par exemple, à bu, bà , bâ , bu (dans le 
chinois) les intonations convenables, cette phrase signifie 
Trois dames ont donné un soufpet au favori du Prince (1). 

Aprhs avoir developpt! longuement la méthode suivie 
pour la formation de rios langues parlkes, M.  Louis de 
Backer termine en les ramenant toutes aux trois procédes 
suivants : 

cr .1 .O L'isolement, c'est-à-dire le procédé par lequel toute 
la pensée, ohjet et forme, est exprimée par des racines 
independantes ou isolées, qui sont employées comme mots 
et conservent une significalion propre. J 

A cette classe appartiennent les languesmonosyllabiques. 
a 2 . O  L'agglulinution, c'est-&-(lire la formation de mots 

par la juxtaposition de plusieurs racines dont l'une perd 
son indépendance. » 

Cette classe comprend le groupe tourariieri. 
a 3.0 La flecçion , c'est-à-dire la désignation de la forme 

par un  changement phonetique interne de la racine, ou la 
formation du mot par la reunion de deux ou plusieurs 
racines. 3 

A cette classe appartiennent les langues sémitiques et 

HISTOIRE DE L 'ANCIENNE CONFRÉRIE D'AMATEURS DE FLEURS 

Etablie a m  Ricollets - Anglais a Douai 
sous le vocable de Sainte Dorothée 

par  le chevalier AmBdée de Ternas (2). 

r Au xvi1.9ibcle, Douai posskdait, comme presque toutes 

(1) M. Mas Muller, - Revue des Cours litt. , 3.' ariri9e , p. 602. 
(2 )  Douai , 1)echristé. 1870, br. in-8." de 54 p. avec planches d'ar- 

moiries. - Se trouve en vente chez M .  Quarré. libraire, Crand'Place 
à Lille ; prix : 3 francs. 

< 
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les villes de  Flandre,  un grand nombre de confrkries dont 
les membres avaient pour but d'honorer Dieu tout en se rb- 
crkant. C'est vers la fin de ce sibcle, en 2663, que nous 
voyons se former la Confrkrie de Sainte Dorothée dont il va 
&tre question. Cetle coufrYrie , drigée en l'église Saint Jac- 
ques, puis transportée aux Recollcts-Anglais en 1716,  se 
divisa vers cette époque en deux sections. L'une d'elles se 
fixa d'abord a Saint-Pierre, fut transfkree , en 1720, aux 
Récollets-Wallons , et  cessa d'exister en 1757. L'autre, 
dont nous allons nous occuper, se maintint jusqu'eii 1797 et 
v h t  en bonne intelligence avec la seconde, car nous 
voyons que cliaque année ces deux seclions , qui formaient 
deux Confrh-ies distinctes, s'envoient à tour de r6les les 
vins qui doivent servir au banquet, fin ordinaire de ces 
réunions. Y 

Les statuts de la Confrkrie de Sainte Dorothee de Douai 
furent approuves par le sikge bpiscopal d'Arrasle 1 3  janvier 
1664. Le 2 dbcernbre suivant, le pape Alexandre vit, 
voulant témoigner l'inter61 qu'il attachait ii la nouvelle asso- 
ciation, accorda des indulgences à tous ceux qui en faisaient 
partie. 

Le nombre des confrbres était fixk 18. Chaque 
annee,  le 6 fkvrier, ils s'assemblaient pour elire un prkfet 
ou prince. Le jour de la féte de sainte Dorothée, ils assis- 
taient à l a  messe et  aux offices avec un bouquet de fleurs 
naturelles à leurs boutonniéres. 

RI. de Ternas publie un  Mémoire de ce qui s'est fait pour  
la Solennité séculaire de ln patronne de la Confrerie, le 
6 Fevrier 1767. Il donne ensuite la liste des princesde cette 
association et celle des principaux membres, avec notices 
liiographiques et planches d'armoiries. 

En 1807 et 1808, les jardiniers de Douai, secondes par les 
amateurs de fleurs et encouragés par l'administration muni- 
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cipale, élevaieiit encore des buffets à sainte Dorothée dans 
l'église actuelle de Saint-Jacques. Jusqu'en 1823 , ils ~616- 
braient la fétc de leur patronne avec une grande magni- 
ficence. 

M. de  Ternas tcrmine sa curieusc Notice en exprimant le 
vœu de voir la confrerie de sainte Dorotliée se relever par 
les soins des dames patronesses de la Société d'Horticulture, 
fondée à Douai le 1 0  septembre 1852. A.  D. 

CHRONIQUE 
drchëolo~ie. Milliaire romain a Etrœungt. - Dans 

une lettre kcrite à la  Commission liistorique, W .  Lebeau, 
d'Avesnes, annonce la decouverte d'un milliaire ou borne 
itinfiraire le long de la chaussbe romaine de Bavai à 
Reims, au hameau de la Pérée à Etroxngt. La colonne et 
le socle hauts ensemhle de 1 m. 12, sont en pierreblanche 
du Laonnais ; malheureusement la partie supbrieure de la 
colonne qui portait i'inscriptioq a été brisée el  n'a pu etre 
retrouvee. M. Lebeau suppose que c'est la douzième borne 5 
partir de  Bavai ; la  quatrième avait étk trouvée à Pont-sur- 
Sambre en 1777 par Dom Bévy. 

Cette nouvelle découverte vient confirmer l'opinion qui 
plaçait à Etrmungt, la station romaine désignée sous le 
nom de Duronum. Sculcment la Commission de la carte des 
Gaules p lap i t  Duronum au hameau de Warpont à I kil. au 
nord de  borne rriilliaire, tandis que M. Lebeau se fondant 
sur ce que les debris romains tels que monnaies, tuiles, 
poteries, sont en général trouvés au  hameau de La Pérée, 
préfére voir en ce lieu la station romaine. 

Sipulture Gullo-Romaine ct Huche en silex polie, i i  Lille. 
- M. Rigaux fils a fait à Esquermes , le  23 mai dernier, 
une seconde decouverte non moins intkressante que 
cclle dont nous avons parle dans notre dernier numéro. Elle 
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est due aux bienveillantes indicalions fournies par MM. Ben- 
vignat et Durieux, raffineurs. Cette decouverte consiste en 
divers objets remontant a l'époque gallo-romaine, et  qui 
composaient une skpulture à incineration. Huit vases ont 
ète retirés de terre. On remarque dans ce groupe l'urne ci- 
neraire, la cruche & la  boisson, un bol avec sa  soucoupe, 
les vases aux libations et aux offrandes. Deux avaient une 
couverte rouge trEs-brillante , et sur l'un se voit I'cstampille 
du potier, un troisikme de forme gracieuse, est orné de des- 
sins en creux, les autres sont en poterie commune. Cette sé- 
pulture renfermait de plus deux filiules de forme variée, une 
épingle brisbe, une sorte de cure-oreille, le tout en cuivre. 

Un fragment de tuile romaine ramasse par M. Rigaux 
dans le fond d'une des skpultures franques d'Esquermes 
lui avait déjS fait prévuir la rencontre dans un rayon rap- 
proche, d'antiquitks gallo-romaines. 

La précedente trouvaille faisait remonter l'origine d'Es- 
quermes aux environs du v ~ r . ~  sibcle, celle-ci la reporte à 
une époque certainement antkrieure au régne de Cons- 
tantin-le-Grand. 

C'est donc un  renseignement trés-important pour la sta- 
tistique archbologique de  notre arrondissement de Lille. 

I l  nous reste à. signaler un autre objet provenant de  la 
m&me excavation ; c'est une hache en silex qui a étd polie. 
La presence de cette hache dans un  endroit non remué 
depuis l'èpoque gallo-romaine peut faire espbrer que l'on 
retrouvera un jour à Esquermes des antiquitbs qui permet- 
tront de  reculer encore son origine. Tons les objets précites 
sont déposes au Musbe de Lille. 

Bourgade gallo-romaine à Elewyl, près Bruxelles. - 
M .  Van Dessel, gbombtre à Elewyt , a entrepris des fouilles 
sur l'emplacement d'une bourgade gallo-romaine qui a 
existe en cette commune. Tl a trouve des substructions 
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portant des traces d'incendie qui attestent une œuvre de 
destruction probablement accoinplie ti main armke. On y a 
recueilli des poleries, des morceaux de verre, des anneaux, 
des fibules, des rnorinnies qui s'étendeut depilis 1'8re co~i- 
sulaire, jusqu'aux derniers empereurs et un  anneau en fer 
portant une petite pierre bleue sur laquelle est grave un 
centaure attaqué par un  lion. D'aprés M. Wauters,  Elewgt 
aurait 6th habitée par les coloris et les serfs d'une villa 
romaine qu'il place Li. Perçk. (Comnazmication de ,M. Gales- 
loot à 19Acadlmie de Belgique). 

Bague romaine.- M .  Cools, bourgmestre à Becquevoort, 
vient de rencontrer prks de  son hatiitatiun, une magnifique 
bague en or  ciselé; le chaton porte une pierre fine sur 
laquelle est grave un guerrier qui dtend la main droile sur 
un  brasier ardent. I l  est facile d'y reconnaîlre Mucius 
Savola.  Cet anneau comme celui d'Elewyt, s ~ r v a i t  de cachet 
pour sceller. On les fit d'abord en fer ,  puis en o r ;  na i s  
l'usage de ce dernier mktal fut restreint à Rome aux sena- 
teurs et aux principaux magislrats. ( id . )  J.  G .  

Archéologie prEliiatorique. Sépulture de l'âge de 
la pierre polie à Rumigny. - P r &  de Rumigny , dépar- 
tement des Arderiries, au confins du département de l'Aisne, 
se voit un mamelon, la c61e de l'IIopitât, qui parait avoir klé 
frbquentke par une tribu de l'kpoque de la pierre polie. On 
y a trouvé un tombeau en pierre brute qui co~itenait une 
quinzaine de squelettes rarigbs sur  deux rangs. PrSs d'un 
des crânes se trouvait d'kpais cheveux roux de  20 centi- 
métres de longueur. On n recueilli aussi dans cette skpulture 
7 haches en silex poli, dont une etait encore enfoncke dans 
sa  gaine en corne de cerf et un bouton en os poli ayant 
beaucoup d'analogie mec  certains boutons actuels. Autour 
de  ce gisement, on a trouvé. à la surface d u  sol ,  des haches 
en silex taillées et non encore polies. (Ex. d'une noie de RI.'" 
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Piette et de Ferry dans les Math-iaux pour l'histoire prinzi- 
tive et  naturelle de  l'Homme. 2.8 se. vi ,  n.O 4, 1870). J. G. 

Meteerologia : JCIN 
1870 

. . . . . . . . . . . . .  Températuremoyenne 15." 58 
J J des maxima.. ..... 10.0 59 
D B des minima.. . . . . .  20." 56 
B extreme minima, le 9 . .  . 6." 70 
D n maxima, le 14 .  30." 40 

. . .  Baromktre hauteur moyenne à O.". 763ym386 
o hauteur extrême minima, le 9 . .  759-22 
1 B maxima, le 6 . .  773Ym62 

Tension de la vapeur atmosphér.. .... 9"" 19 
Humidite relalive moyenne O / ,  ....... 6 4 . 0  
Epaisseur de la couche de pluie. . . . .  1 5 3 6  

J de la couche d'eau évaporke. . 134ym77 

JUIN 
année moy. 
15." 94 

759- 749 

10ym26 
69.85 
63:"004 

128-5.2 
D'après ce qui préckde, nous voyons que la temperature 

atmosphérique du mois de juin n e  fut infërieure 9 celle du 
méme mois déduite de 43 années, que de O", 36; I'kpaisseur 
de la couche d'eau kvaporée ne  fut  pas non plus trks- 
différente. 

Mais ce qui donne à juin 1870 son caractère dominant, 
c'est sa grande sl:cheresse. Tandis que, année moyenne, il 
tombe pendant ce mois 63 millimétres de pluie, il n'en es1 
tombé cette année que 15"". 86 en 11 jours. Si de cette 
quantité déjà si faible, on retranche les Bmm. O du 1.=', il 
ne  reste que 7"". 86 pour tout le mois. Aussi les prairies 
sont-elles partout dessechkes, les rkcoltes trks-compromises, 
et les bestiaux sans nourrilure. 

La tension de la vapeur d'eau fut inférieure de lmm 07. 5 
celle d'une annec moyenne et  l'humidité de l'air ne  fut que 
de 64 "1, au lieu de 69. 87 %. 

La même sécheresse exista dans les régions élevées de  
l'atmosphére, car la hauteur de la colonne barométrique fut 
de 3"". 637 supEricure a celle du mois correspondani annke 
moyenne. 
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Malgré la serénité des nuits les rosees n e  furent qu'au 

nombre de 13. 
Les vents dominants soufflérent du S.-O. et  du  N.-O. 
Le 1 7 ,  a 4 11. 45 minutes du matin,  il éclata un orage 

amen6 par les nuages de la couche moyenne venant du S, 
avec une marche trbs-lente, le vent soufflant de S.-S.-O; la 
pluie fut trés-peu abondante et de courte durée (1"". 50); i 
3 h. 43 tout était dissipé e t  le ciel reprenait son calme et sa 
serénite ordinaires. V. MEUREIN. 

Nécrologie. Le 27 Juin dernier s'est &teint ,  dans sa 
cellule, a Lille, le R .  P. Possoz de la Compagnie de Jesus. 
NE & Douai en avril 1803 , il fut ordonné pretre en ,1826 et 
entra dans l'Institut de Saint Ignace en septerrilire 1833, 
aprés avoir professe successivement la rliktorique el  la phi- 
losophie au séminaire de Cambrai. I l  a fait paraître un 
grand nombre d'ouvrages principalement consacrés a l'his- 
toire religieuse de nos contrees : Les Sanctuaires de la ,Vire 
de Dieu dans les diocèses de Cambrai et  d'Arras; La vie du 
P. Edmond Campian , celle du P. Henri Walpole,  celle du 
P. Robert Southzuell, tous trois martyrisés en Angleterre 
aprEs avoir 6tudiB dans les couvents anglais fondés à Douai ; 
la vie de Van der Burch , le  pieux évêque de  Cambrai qui 
créa tant d'œuvres de  charite ; la vie de Jean Vendeuille, 
professeur de Droit à 1'Universitb d e  Douai et plus tard 
évêque de Tournai ; la vie du P. Ignace Chomé, jesuite, ne 
à nouai et  mort dans la mission du Paraguay. A. D. 

Nonvelles de la Littérature et des Arts. Par  
une distinction bien justifiée, M. Louis Cousin , président 
de la Société dunkerquoise, vient d'&tre fait chevalier de 
Saint Grégoire le Grand. A. D.  

Le Gérant : E .  CASTIAUX. 
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S O C I ~ T ~ ~  HISTORIQUE. ET LITTERAIRE DE TOURNAI .  

Bulletins, t. XIII ,  1868-1869. 

La Société historique et littéraire de Tournai, fondée en 
1866, se compose de 15 membres effectifs ; elle est admi- 
nistrée par un comité permanent dont les membres sont 
niijourd'hui : 
MM. Dvnus (Francois) , président émérite du Tribunal 

civil de Tournai,  ancien membre du Congrbs, 
commandeur de  l'ordre de Léopold ; Président. 

V o i s r ~  (Charles-Joseph) , vicaire-gknkral , doyen du 
Chapitre , prklat domestique de Sa Saintete, che- 
valier de l 'ordre de Léopold ; Vice-Président et 
Trésorier. 

D E  NEDONCHEL (le comte Georges), chevalier d e  
l 'ordre de Saint-Grégoire-le-Grand ; Bibliothécaire- 
Archiviste. 

WACQUEZ (Jules), avocat ; Secrétaire. 
Dans cclli: petite phalange d'archéologues, d'historiens 

et de littkrateurs, les talents et les bonnes volontes 
suppléent au  nombre ; aussi compte-t-elle autant de vo- 
lumes ( d e  bulletins et de mémoires) que d'années 
d'existence ; volumes en majeure partie consacrés à l'his- 
toire localc étudiée et traitée dans toutes ses branches et h 
tous les points dc vue. LI: tome XIII des Bulletins que j'ai 
sous les yeux  enferme des communications nombreuses 
et  diverses, peu étendues (car sans cela leur place serait 
daris les nikrnoires) , mais toutes pleines d'intérêt et dont je 
vais essayer de donner une idée succincte. 

Voici d'abord des notes intitulees : de Z'Ovgue, des 
Cloches et du Carillon. En communiquant à la Sociétb des 
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documents trouves dans les archives de  l a  Cathbdrale, et 
relatifs ti ces trois objets, M. le vicaire-gknkral Voisin y 
joint quelques réflexions. Le sort de  ces instruments a kt6 
bien différent et leur rBle est bien changé : tandis que 
l'orgue a pris une importance qui le rend meconnaissable 
et  un voluine qui a force de l'eloigner du sanctuaire, 
l'usage de la sonnerie est devenu fort modeste, les cloches 
sont en petit nombre et les carillons sont le parlage de 
quelques villes privilkgiees. Anciennement on faisait grand 
bruit B l'ext6rieur du temple ; on croyait que le son de 
l'airain ne pouvai t avoir ni lrop de force, ni trop de charmes, 
pour atlirer au lieu saint ,  o i  les voix devaient chanter les 
louanges du Crkateur, avec les seuls accornpagnemenls qui 
pouvaient les rendre plus harmonieuses et plus agréables, 
tandis que maintenant le bruit se  fait dans l'kglise e t ,  bien 
souvenl, il emp&che qu'or1 ne  comprenne les paroles de la 
liturgie. Est-ce mieux? u Non seulement nous ne  le pen- 
sons pas, dit M. Voisin, mais nous le deplorons. n 

Vient ensuite , par le meme auteur, la  description de 
deux verriéres B sujets Ikgendaires où sont reprbsentbes des 
scknes de  la vie de saint Medard , dans l'un des b a s - ~ 6 t h ~  
du chœur de la cathédrale. L'un de ces vitraux est un don 
d e  M."'ûlislagers de Meerssenhoven, née comtesse du 
Parc. Une notice sur ces deux familles Olislagers et  du Parc 
prbcéde la description du vitrail. L'autre est un don de  
M. le baron Jules de Rasse et de M. le baron Alphonse de 
Rasse, son frkre, bourgmestre de Tournai. Une nolice bio- 
graphique sur Charles-Henri-Joseph de  Rasse, pére des 
donaleurs , est insérée dans le 3.8 volume des Bulletins de 
l a  Sociétk. 

Dans une autre comrnunicalion, M. Voisin détermine, avec 
plus de prbcision qu'on n'avait pu le faire jusqu'à présent, 
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la date de la naissance du chanoine Cousin d'apres un pas- 
sage oul'historien de Tournai (p. 272 du 4.0 livre) rappelle 
une parlicularilé de sa jeunesse. Jean Cousin serait né  vers 
1556 et aurait eu  a sa mort ,  arrivke en 1636, quatre-vingts 
ans. 

Le savant vicaire-gknéral s'était déjk occupe, dans le 
volume précédent, d'une question d'archéologie chrétienne 
jusqu'a present négligée. Selon lui la couronne c rhe lée  
qu'on a donnbe au Christ sur la croix aux x . ~  et x1.0 siécles, 
aurait une signification mystique particuliére. Cette cou- 
ronne, que les Romains decernaient ii ceux qui avaient 
sauté les premiers sur les murs c r h e l é s  d'une ville, rap- 
pellerait, sur la tete du sauveur, la  victoire qui a ouvert 
le ciel a l'homme. J6siis-Christ, vainqueur de la mort par 
sa  résurrection , est entré le premier avec la chair de son 
humanité dans la Jbrusalem célesle où nous pouvons rnain- 
tenant enlrer aprEs lui. M. Voisin corrobore ici son opinion 
parcette considckation, appuyke d'un exemple, qu'A I'bpoque 
où l'on donnait cette couronne au Christ, on représentait 
communément la Jerusalem celesle c,omme une ville en- 
tourée de murailles crhelées.  Il y a évidcrnnent corré- 
lation entre la couronne c r h e l é e  du Christ et les créneaux 
de la cilé céleste. 

Sous le titre : AmhPologie chrétienne, M. l'abbé Huguet 
fait le récit d'une excursion dans l'es1 de la France, et par- 
ticuli6reinent en  Savoie et en Suisse où il allait chercher 
autre chose que des sites, des lacs e t  des montagnes, et oii 
il a recueilli des notes intkressantes sur les &difices religieux. 

Dans un utile travail tout à la fois bibliographique et 
historique, M.  le Prksident Du Bus produit une liste rai- 
sonnke des Ouu~ages  de Gilbert de Choiseul, kuêque de 
Tournai. Les écrits du prelat sont nombreux ; cette liste, 
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qu'on ne croit pas encore compléte, en  signale cinquante 
neuf. M. Di1 Bus donne de chacun d'eux une analyse suffi- 
sante pour en faire app~ecier  le contenu et  l'esprit; il fait 
aussi connaître les divers écrits qui ont et6 opposes au  
prelat dans les luttes qu'il a eu à soutenir ; l'auteur de 
cette lisle expose et ne juge pas. 

ii~ereauz de Tournai (avec planches). Deux articles, l'un 
de M. Renier Chalon, déjà publie dans la Revue de la  
numismatique belge , l'autre, complétant le premier, par 
M. le comte de Nedonchel, traitent de ces petits monuments 
m&alliques si intéressants. Les méreaux de Tournai, assez 
nombreux, inais la plupart restés inédits, ne  sont pas, 
comme dans beaucoiip de villrs, tlcs plombs plus ou  moins 
grossiérement coules : ce sont en génkral de jolies pieces 
en cuivre imitant le style et les types des monnaies veritables. 
Ce fait s'explique par lü présence ii Tournai, jusqu'i la 
conquéle de cette ville par Louis XIV,  d'un atelier consi- 
dbrable de monnayage. On avait ainsi sousla main des 
graveurs et des ouvriers liabiles et l'on s'en servait. 

Note s u r  l 'église de Saint-Nicolas à Tournai, par 
M. Voisin. L'auteur précise l'époque et  les circonstances 
de la construction de cette curieiiso Bglise ; discute plusieurs 
questioris qui se rattaclient k l'origine de la paroisse et  aux 
limites des deux diocéses de Cambrai et  de Tournai, 
sCpar6s par un bras de l'Escaut ; puis il parcourt les diffé- 
rentes parties de l'édifice pour en determiner l'ktat pri- 
mitif, signaler les changements qu'il a subis et &mettre son 
opinion sur ce qu'il serait convenable d'y faire pour le 
reslaurer. Cinq dessins dûs à M. l'architecte Cruyenne et 
des piiices justificatives embrassant les xrrr.e et X I V . ~  siécles 
accompagnent cette importante étude. 

Oblige de me borner, je ne puis plus que mentionner les 
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notes sur Jean et Simon Du Portail, anciens chanoines de la 
cathédrale de  Tournai , par M.' Voisin, - ct un rapport 
de M. Vos , curé d'Ère , sur une  notice intitulke : Quelques 
détails sur l'èglise paroissiale de Chièures , par R I .  le d.' 
Pbre. L'auteur a relcvk un grand nombre d'inscriptions tu- 
miilaires qui décorent l'intbrieiir de celle bglise , parmi 
lesquelles celle d e .  Martin de Vuorden , pére du cklkbre 
baron ~ i c h e l - ~ n &  de Vuorden qui naquit à Chiévres en 
1629 et mourut 2 Lille en 1699. A ce rapporl sont jointes 
des recherches inthessarites sur ce m&me baron de Vuor- 
den,  par M. le Prbsident Du Bus. 

Je veux pourtant signaler encore deux jolies piéces de 
vers de M. Wacquèz : le cheval et son maître, fable, et 
Laissons voler les papillons. 

Que de fois pauvres enfanls d'Eve , 
On nous voit courir ici-bas 
Bprcls une ombre , aprks un réve I 
E n  vain, nous lui tendons les bras ; 
11 fuit ! nous ne l'atteignons pas.. . . 
Pauvres fous, nous courons encore ; 
Epuises. enfin, nous tombons, 
E t  le beau rève s'évapore. . 
I.aissons voler les papillons. 

T.rB LEURIDAN, 
Archiviste-bibliothécaire de Roubaix. 

BIBLIOGRAPHIE 

L A  MAGISTRATURE TOURNAISIEKNE (1789-1870) , 
par H. Vandenbroeck. (1) 

Dkjà, au moyen dud6pouillement des chirographes et  des 
documents transcrits dans les anciens cartulaires , on avait 
pu btahlir , d'une manibre a peu prks complbte, la liste des 
magistrats de Tournai de 1198 à 1313. - De 1313 à 1792, 
les noms des magistrats de cette ville sont inscrits dans les 

(0 Tonna i ,  Na10 et tevasseur , 1870, 1 vol. in-8." 
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1 8  registres dils de la Loi ,  precieuse collection que posse- 
dent les Archives communales. E n  1851, aprés plusieurs 
annees de recherches que la mauvaise lenue des registres et 
le dksordre qui rkgne dans les papiers de l'kpoque répuhli- 
caine rendaient difficiles et ardues, JI. Vandenbroeck avait 
pu soumettre au  Conseil la  chronologie des magistrats 
communaux depuis 1792 et  c'est ce travail  complet^ jus- 
qu'a nos jours que le laborieux archiviste livre à la pu- 
blicité. 

Il ne s'agit point ici d'un simple assemblage de noms. 
AprBs un aperçu rapide sur l'organisalion communale 
pendant les grandes periodes qui ont prkcédé I'kre républi- 
caine, l'auteur explique sobrement, mais suffisamment, les 
changements successifs auxquels les évhernents politiques 
ont soumis cette organisalion a partir de la Rbvolution bra- 
banconne ; changements frequents, amenés par les restaii- 
rations autrichiennes alternant avec les invasions fran- 
caises , par la rP,iinion de la Bclgiqiie k la France,  par la. 
domination hollandaise et enfin par l'ind6pendance nalio- 
nale. Quelques-uns de ces noms rappellent cerlaines natures 
d'élite qui ont fait preuve de talcnbs administratifs des plus 
remarquables ; les notes biographiques ou historiques qui 
les accompagnent ont bien aussi leur valeur. 

Du reste, en dehors de l'inlkrêt qui s'attache historique- 
ment & ces listes, il y a parfois le cBl6 pratiquement utile : 
dans ce cas se trouve la liste alphabétique des magistrats 
de Tournai depuis la reforme o p M e  par Charles-Quint, en 
1511 , dans la composition du corps communal. Ce précieux 
document prépare par M. Vandenbroeck et  publie comme 
appendice à son beau travail, sera consulté souvent et avec 
fruit par ceux de  ses concitoyens qui appartiennent aux 
familles de l'ancienne magistrature et qui ,  h ce litre, 
peuvent prktendrt: a la fondation faite, en 1858, par le 
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chevalier Adolphe de  Ferrare,  en  faveur des descendants 
des magistrats de  Tournai avant 1790. 

De quelque ç6tk qu'on examine ce livre, on ne peut que 
le louer,  et je le fais avec d'autant plus de sincerité que je 
sais par Ctat combien ces sortes de travaux sont arides et 
ingrats. Th.14 LEURIUAR. 

LES BIBLIOGRAPHES PICARDS 

par Y .  Pour, membre de la Société des Antiquaires de Picardie. (1) 

M. Pouy fait figurer en tete de sa liste un chanoine 
d'Amiens, Richard de  Fournival, qui dressa, ail xiri.O 

siècle, sous le titre de Biblionomia, un catalogue de sa propre 
bibliolhéque, aujourd'hui conserve a la Sorbonne. I l  
inscrit ensuite le nom du c&lbbrc! Vincent de Beauvais dont' 
la Bibliotheca mundi est une encyclopédie des sciences et 
des lettres A la  méme @poque. 

La  Bibliothéque d'un magistrat picard,  décrite par 
Roger ,  offre un spbcimen de la maniére confuse et peu 
mklhodique dont on  rkdigeait un inventaire de livres 
au commencementdu X V I I . ~  siécle. Passant aux bibliographes 
vraimentrdignes de ce nom n ,  M. Pouy rappelle que Gabriel 
Naudk mourut Abbeville , le  29 juillet 1653 , et qu'i l  y fut 
inhumb. Adrien Baillet, ?i qui ses Jugements des savants 
donnent rang parmi les bibliographes, appartient plus 
directement à la Picardie, puisqu'il vil le jour à la Neuville- 
en-Hez , pré's Beauvais. C'est à Guise que naquit en 1678 
le libraire krudit , Prosper Marchand, qui fonda et  rddigea 
en Hollande le Journal  littéraire, l'un des meilleurs perio- 
diques du temps. Amiens vit naitre, en 1758,  un  autre 
libraire, Louis Gaudefroy, auteur de nombreux catalogues, 

(l) Paris, Baur et Detaille, 1869, br. in-8." de 16 pages. 
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i devint, en 1810, inspecteur de l'imprimerie et de la 
rairie à Paris. Son emploi ayant étk supprimé en 1815, il 
llabora jusqu'en 1823 à la  Revue bibliographique des 
:YS-Bas, publiQe à Bruxelles , par Dernat. 
L'espace nous manque pour citer tous les autres collec- 
nneurs, descripteurs ou amateurs de livres , qu'énumère 
Pouy comme se raltachanl à la Picardie, soit par leur 

igine, soit par leur residence, soit par  la spécialit2 de 
irs études. A.  L). 

LLECTION COMPLBTE DES INSCnlPTlONS N u ~ ~ I L I I Q u E ~ ( ~ ~ ~ ~ ~ I ~ ~ s )  

par le génbral FAIDHERBE,  ancien Gouverneur di1 Sénégal. 

Les inscriptions dont il est question sont au nombre de 
2, figurées sur les 5 premieres planches. Ce sont des bpi- 
ihes funkraires gravées sur pierre et trouvées, pour la 
ipart, p6le-méle avec des inscriptions latines. Il y en a 
!me un certain nombre qui renferment A la fois une 
rtie latine et une partie numidique, aussi l'auleur les 
)porte Li. l'&poque romaine et  à la langue parlée par 
anciens Numides, langue que saint Augustin désigne 

s Io nom de punique. Celte bcriture qui s'est conservbe 
se modifiant chez les Touaregs, n'a probablement jamais 
.vi qu'à l'bpigraphie, comme cela a kgalement lieu de 
s jours chez les mEmes peuples. En tete de la I .'"planche 
une inscription punico-lybique probablement plus an- 

nne que les aulres et due aux Lybiens qui avaient subi 
ifluence carthaginoise, car elle contient des lettres phé- 
:jeunes. La V I . ~  planche est consacree h 34 inscriptions 
3eslres originaires du Sahara el  à 6 inscriptions touareg.  
4 l'aide des inscriptions bilingues lalino-numidcs ct en 
idant de comparaisons avec le Touareg, III. Faidherbe 
aie cle reconstituer l'alphabet numide et de  d&liiffrer 
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quelques inscriptions. II conclut qu'en somme a 1'8pigra- 
phie numidique n'offre pas un bien grand intkrdt; elle 
peut exciter la curiosité de ceux qui ont le goût de ce genre 
d'études, mais elle n'est pas desliiiée 21 nous apprendre 
grand chose n Mais si ces inscriplions son1 par elles-m&mes 
peu irnporlanles, elles ont fourni h I'auleiir l'occasion de 
publier des considérations trks-remarquables sur l'elhno- 
graphie. 

Le gbnbral Faidherbe a mis 21 profit son long sbjour en  
Afrique et ses rapports avec les tribus qui peuplent ces 
contr6es. pour soulever un coin du voile kpais qui couvre 
leur origine. 

Il y a  deux ans, dans le Bulletin de l'Académie d'Hippone, 
le savant g h é r a l  rendait compte de ses recherches sur les 
dolmens de Roknia,  localité situ& dans la province de  
Constanline, prés des sources d'eau chaude d'Hammon 
Mascoulin , où les Romains avaient ktabli une station 
thermale. Peut-ktre ces sources chaudes avaient altiré 
aussi les anciennes populalions de l'hlrique. Car dans les 
escarpements de  l'Oued Roknia. M .  Faidherbe a trouvb 3 
h 400 grottes dont les trois quarts ont ,  selon lu i ,  servi 
d'habitnlions. Sur le plaleau se dressent plus de 3,000 sé- 
pultures forniees de pierres brutes. Les plus grandes n e  
contiennent que 1 ou 2 squelettes; les plus petites en con- 
tiennent jusilu'à 7 ; c'étaient en quelque sorte les fosses 
communes de l'kpoque. Dans ces tombeaux on trouve des 
poleries grossiéres , des ornements en bronze et quelques 
uns en argent dor.6. 

L'ann2e passke, le méme savant signalait 21 Mazela, dans 
la méme province , environ 2,000 Lombeaux semblables B 
ceux de Koknia. Ces dolmens ne  sont jamais recouverts de 
tumulus, mais ils sont parfois eiitourks d'une enceinte de 
pierre levée ou Cromlech. 

4 
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Selon toutes probabilités , ces tombeaux sont l'œuvre 

d'une race blonde venue d'Europe el dont il reste encore de 
nombreux descendants parmi les populations indighes  
de l'Algérie et du Maroc. Au milieu d'une grande majoritk 
aux cheveux ct aux yeux noirs,  on y reconnait encore un 
certain nombre d'individus aux cheveux blonds et aux yeux 
bleus. L'opinion la plus vulgaire fait de ces hommes blonds 
les descendants des Vandales qui envahirent le nord de 
1'Afrique au v.= siécle de  I'ére chrélienne ; mais un auteur 
du 1v.O siécle avant notre e r e ,  Scylax, d i t ,  en parlant des 
Lybiens, qu'ils sont tous beaux et blonds. Bien plus, M. Ma- 
rielte a dkchiffré le document suivant qui remonte à laxrx.e 
dynastie Pgyptienne, environ 1,400 ans avant J.-C. (( Des 
J déserts silues à l'occident du Delta un flol de nomades 

aux yeux bleus et cheveux blonds descend des îles de la 
s Médilerranée sur  le conlinent africain , menace les pro- 
> vinces du nord de  I'Eggpte et n'est contenu qu'avec de 
n grands efforls par les armees égypliennes. a 

Quoique vaincus, ces nomades blonds aux yeux bleus que 
les Egyptiens désignaient sous le nom générique de Ta- 
mehou, finirent par s'inlroduire dans l'armée egyptienne 
comme au~il iaires et devinrent bienlût les vérilables maîtres 
de la Basse Egypte. M. Faidherbe pense que Psammeticus, 
qui rklablit l'empire égyptien en chassant les rois klhiopiens 
et devint lechef de1axxvi.e dynastie (665 ans avant J.-C.), 
appartient à cette race Tamehou. 

Lcs rapports de celle-ci avec les Egyptiens paraissent 
remonter plus haut encore, car la reine Taia, mere d'Amen- 
holep I V  , de la X ~ I I I . ~  dynaslie , es1 reprksentee avec les 
cheveux blonds, les yeux bleus e l  les chairs roses; elle 
avaii éié I.l~ousi'c pour sa  beaiité par le roi Amenhotep III. 

~ i r i s i  ;Z I'ilpoqüe ou les Phéniciens élablissaient leurs 
premiers comploirs sur la cûte africaine, une race blonde 
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couverte de peaux de betes, enterrant ses morts dans des 
dolmens, envahissait le nora de l'Afrique et  pénktrait 
jusqu'en Egypte. D'où venait-elle? Le g h b r a l  Faidherbe l a  
fait arriver d'Europe par les trois phinsules  Hibkrique, 
Italique et Hellenique. En remarquant qu'on ne  trouve pas 
de dolmens en Italie et .qu'ils son1 trEs-froqucnts en Es- 
pagne, il me semble plus prohahle que la race blonde tra- 
versa le detroit de Gibraltar qui ,  h celle époque n'était 
peut-êlre qu'un élroit fossk. 

Ces blonds envahisseurs trouvkrent l'Afrique dejà ha- 
bitée par une race brune probablemenl identique a celle 
que les nouvelles découvertes pale-élhnographiques nous 
font voir comme les p?pulntions priniilives de  l'Europe. 
Les deux races se mélerent l'une a l'autre, mais la race 
blonde conserva loiiglemps la suprematie comme le montre 
le temoignage de Scylax. II est probable sclon le savant 
général que la royale famille de  Masinissa etail blonde. 
C'est 'de cette alliance des deux races que sont sortis les 
Kahyles de l'Algérie, les Chaouïas de I'Aurks, les Touaregs 
du Sahara oriental, les Zenayas d u  Sahara occidcnial, etc. 
Tous parlaient ia même langue divisbe en plusieurs dia- 
lectes. Cette langue esl-elle celle des Lybiens indigknes ou 
celle des blonds du Sord ? M. Faidlierlie :druel 1;i premihre 
hypothkseet il JISclare on meme temps que, dans l'ignorance 
où l'on est encore de la langue berbhre, on ne peut indiquer 

, ses veritables affiniles. 
C'est en cette langue plus ou moins modifiée par un in- 

' tervalle de 10 siécles et  par l'influence des idiûmes, des 
blonds Tamehous, des Phkniciens et ensuite des Romains, 
que seraient ecrites les inscriplions numidiques qiii font le 
sujet du  livre. J. G. 
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Considérations nouvelles sur cette image 

par le d: F. X .  Kraus, traduit de l'allemand par M. Charles de Linas, 

avec notes et appendice.du traducteur. (1) 

En novembre 1856, le dkblaiement de deux murs d'un 
appartement situé dans la oigne Nusiner , A l'angle occi- 
denial du mont Palalin, mit h jour des figures et  inscrip- 
tions tracées à la pointe. L'un de ces grafpti reprksentait un 
corps humain hatiillé, dorit la parlie supérieure finit en 
tete de cheval ou d'âne : le monstre est appliqué sur une 
croix en forme de T ; ses mains sont visiblement attachées 
ti de grandes traverses ; ses pieds reposent l'un prés de 
l'autre sur une traverse inférieure qui Lient lieu de suppe- 
daneum. A gauche du spectateur, on voit un homme éga- 
lement habille, dans l'attitude d'un adorateur. Entre les 
deux figures et au-dessous, se trouve une inscription 
grecque divisCe en quatre lignes e t  ayant pour sens ; 
Alexainenos adore (son) Dieu. 

Le P. Raphael Garucci (') qui a ,  le  premier,  dkcrit ce 
singulier crucifix, l'a regardé comme une marque de la haine 
et des prkjugks païens envers la religion chrétienne et son 
fondateur. Suivant lui, le graffito romain correspond h une 
autre représentation insultante du Christ dont Tertullien 
parle dans le ch. xvi de son Apologétique : r Deus Christia- 
norum auor.oi~rna. (5) B Des tkmoignages rassembl& par 
Garucci e t ,  depuis lors,  par Becker, (4) i l  résulte que, 
jusqu'au iir.'sibcle inclusivement, les païens infligkrent, aux 

(1) Arras , V.' Rousseau-Leroy , 1870 , br. in-8.O de 35 pages 
( Extrait dc la Recue de l'Ar1 chrelim . xiv: année , n.O3 ). 

(1) Civilla c a l l o l i c a ,  1856 , 11 cr«ciFsso grafj i lo , Rome, 1857. 
(7 51ir la valeur de ce terme, voir APULEE, i+fétarno~ph. liv. x et 

JWEXAL , Salir. VI. 
('1 Dar Spollcruci@ der rom. ifaise~s palasle, Breslau, 1866. 
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juifs c'omme aux chrétiens, le hlame ridicule d'adorer un 
Dieu B téte d'&ne. 

C'est cette interpretation que repousse un érudit autri- 
chien, RI. Haupt, (') et que défend M. le docteur Kraus. (2) 

M. Haupt ne  veut voir aucune allusion au christianisme 
dans le crucifix onocéphale. II pose en thése que les païens 
ont connu un dieu-%ne, la Selh ou Smy des Egyptiens , 
identifié par les Grecs avec leur Typhon et  adore sous cette 
forme. L'image du Palatin serait donc un monument skrieux 
du culte de Typhon. 

M.  Kraus, lui ,  persiste a y voir une caricature du Dieu 
des chr6tiens , et il appuie son opinion d'excellentes raisons 
que notre compatriote M. de Linas , non content de les 
faire passer dans notre langue, développe et fortifie. Etant 
admis (et les savantes recherches de M.  Lenormant ont mis 
depuis longtemps ce point hors de doute) que la portion du 
Palatin ou fut decouvert le crucifix servait, sous les Empe- 
reurs, de Pœdagogium pour les jeunes esclaves nés dans la 
maison, vernœ, et destines 5. devenir pages, pueri pœda- 
gogiani , on ne  sera pas eloigné de  reconnaître, avec M. de  
Linas, dans Alexamenos, i un malheureux surveillant, un 
pion, passez-moi le mot, souppnnb ou convaincu de chris- 
tianisme, et tourne publiquemernent en ridicule, lui et son 
Dieu, par l'impitoyable rancune d'un jeune vaurien. s 

Une autre hgpothése se présenle, que justifie la grossié- 
retb du  dessin objet de cette ktude. Le geste du baise-main, 
signe caracteristique de l'adoration et qui fait qu'on a long- 
temps pris Alexamenos pour un sectateur du Christ, ne  
ressemble-t-il pas ktonuamment a un autre geste beaucoup 
moins respectueux a et que l'on nomme vulgairementpied de 
nez? r DES lors la caricature changerait de sens, sans cesser 

(1)  Rapports el cammunicalions rle la Socièlè archloloyiquc ds VMnw, t. xrrr. 
m aim. Vimlsljalireuchri/l fü+ Kath. Thcologia, viir Jahrg., 2 heft. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d'htre injurieuse pour les chrélieris, et en le devenant 
mCme davantage. 

Quant à la dale du  ct-ucifix blasphémaloire, M .  de Linas, 
serrant IPS conclusions du P. Garucci , n'hksile pas à la 
placer sous le regne de Septime-Skviire (192-212). A .  D. 

HISTOIRE ET SCIENCES LOCALES. 

REORGANISATION DE L ' H ~ P I T A L  DE SAINT-OMER , 

Le peu d'espace dont nous disposons dans notre Bulletin 
nous a fait jusqu'ici hésiter, malgr6 les vives inslances de 
quelques-uns de nos abonnés, à y introduire des documents 
inédits. Encore maintenant nous sommes résolus A n'ad- 
mellre, en ce genre, que des pieces courtes el  d'un intérkt 
rkel. Celle que nous communique M .  E. Fourdin, archivisle 
de la ville d'Alh , et que nous sommes heureux de placer 
aujourd'hui sous les yeux de nos lecleurs, nous parait 
rkuriir celte double qualitk. 

M. H. de  La Plane , secrhtaire perpl.,tiiel de la Socil.,lC des 
Antiquaires de la Xorinie, a publié dans le t. I du  BulleLiva 
de celte societé (p.  223-234) .  un reglement pour les h6pitaux 
rCunis de N. D. de l'escolerie el de Saint-Louis, dit  du Cheval 
d'or, en date du 18 Mars 1427 (v. st.) La piéce produite par 
M. Fourdin est anlérieura 2 celle réunion. A . D .  

« A tous ceiilx qui ces lettres verront ,  Mayeurs et 
Eschevins de la ville Saint-Omer . salut. Scavoir faisons 
que nous tous assarnblez , tant  de l'une année , comme de 
I'aultre, avecq nostre Conseil, par grande et meure délibk- 
ration, considérhes les ruines qiiy esloient en  la maison et 
tiospital de SaintI,ouys, que on disldii Cheval d'or ou hriislb, 
par quov il estoit en adventure de estre du lout à déselation, 
car il n'y avoit revenues quy le peuissent soustenir , et  sy 
estoit et es1 char@ de rentes, et peu d'aulmosnes s'y fai- 
soieiit par deffaulte de ceulx quy rlernorb y avoient. 
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Nous désirans a ce pouveoir, a certifyez de  l a  bonne 
vie et honneste conversalion de plusieurs jeusnes femmes, 
quy par pure dévolion se y ont vollul el vœullent applic- 
quer,  vivans de labeur et gardans les povres malades, 
auiant que soustenir en peiient, par le faict et moyens des- 
quelles ledit hospiial a eslé et est r é p d  e l  en bon eslat, 
nous avons dkclare et dkclarons, par ces prksentes, 
ladicte maison et louttes les renles et revenues i icelle 
appertenantes ou escheues, et quy en temps advenir y apper- 
Liendront et escherronl, estre perpétuel hospilal et maison 
aux povres avecq les dicles revenues, pour la suslenialion e t  
gouvernement d'iceulx et des sc-eurs q u y  A présent y son1 et  
seront en temps advenir, de nostre aiictorilP, pour ledit 
hospital garder et aiistlis povres minislrer des choses que 
lesdictes sceurs aroril le gouvernement et proffit, pour eiii- 
ployer esdis usages. tant que à ce voldront, en bonne vie et  
honricste conversation, vacquer e l  entendre, sans i clle eslre 
baillie , par nous,  noz sucesseurs ou aiiltre, empesche- 
ment aucun, ledit hospital tousjours demorant souhz nostre 
justice e l  gouverrieniml. En tesnuoing de ce ,  nous avons 
mis le seel aux causes de la dicte ville ir. ces prksentes fakies 
et données le xvij.0 jour de seplembre , l'an mil iiii .'  et 
seize. n 

Copie du XVII .@ siécle, insérbe au registre des Privilèges 
de la ville d'Ath, n: 1 , fol. 83 v . ~  EM. FOURDIN. 

Un vif interkt s'attache a u  souvenir de Quentovic , ville 
autrefois florissante, maintenant enfouie sous les bords 
ensables de la Canche. 

Quoiqu'il remonle induhitahlement l'époque gallo-re 
maine, Quentovic n'est pas mentionne avant le v11.0 siécle. 
BBde dit que saint Théodore, le futur archeveque de Can- 
torbéry , s'y embarqua,  en 668, pour se rendre en Angle- 
terre. Eddius Stephanus, auteur d'une Viede sai~it  Wilfrid, 
évkqua d'York, affirme que le zOlé personnage dont il écrit 
l'histoire eût et6 arr81é par ses ennemis a Quenlovic e n  
679, si,  comme on s'y attendait, il fût passé par ce port en 
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allant il Rome. Le biographe de saint Boniface fait s b  
journer son hkros à Quenlovic en 718. Ce por t ,  au ~ I I I . ~  

siécle , attirait tant de marchands élrangers qu'on se faisait 
une rEgle de ne point le comprendre dans les exemplions 
g6n6rales de lonlieu qu'on accordait alors par privil6g.e a 
certaines églises. Louis le Débonnaire , dans le fameux acle 
de partage de ses Elats , nomme Quentovic parmi les pagi 
circonvoisins: ce qui était attribuer à cette villel'importance 
d'une province. Un  officier royal y présidait A la levée des 
droits d'importalion et d'exportation. Qiientovic possfdait, 
en outre, un alelier monétaire que Charles le Chauve qua- 
lifie d'antique en 664 et dont les produits ont juslement fixe 
i'attention des numismales. Telle était la \ille que les Kor- 
mands livrérent aux flammes aprbs l'avoir plusieurs fois 
pillée , et dont on est réduit à rechercher aujourd'hui I'em- 
placement : Canlpos ubi fuit ! 

Pour la solution du problkme topographique qui va nous 
occuper, on n'a eu recoiirs pendant longtemps qu'à dea 
textes mal assemhlés, et souvent mal compris, ou à des 
inductions purement élgmologiques. La  question a fait un 
grand pas lorsqu'eri 184 1-1842 des fouilles furent entre- 
prises sur le territoire d'Etaples aux frais de  la Société des 
Antiquaires de la Morinie, par les soins du Comitb de Bou- 
logne. L'archéologie vint ainsi en aide à I'erudition , se- 
condee qu'elle fut elle-même par une heureuse circonstance. 
M. le comte de Rocquigny, proprielaire de la garenne 
d'Etaples, venait de rendre à la culture une portion de ce 
vaste terrain jusque la couverte de dunes. Les labours 
successifs néccssilés par cette opéralion mirent les anti- 
quaires sur la trace d'importanles Irouvailles. Ils en vinrent 
a découvrir dans les lieux dits le Puits a 1tard.s ou le Ruis- 
seau d'argent, non Ioiii de la ferme de la Folie, outre des 
poteries, mkdailles , hbules et statuettes, &'fondations de 
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103 maisons, lin puits et un cimetihre qu'ils n'hbsitérent 
pas à rapporter à l'bre gallo-romaine. (l)  L'opinion que ce 
centre d'habitations, auxquelles on accedait jadis par un  
chemin encore aisCrnent reconnaissable, faisait partie de 
l'emplacement de Quentovic, ne  pouvait manquer de se  
produire au sein de la Commission des fouilles. Elle fut, dbs 
lors, Cmise par l'un des commissaires, M. Louis Cousin. La 
Commission, sans s'y rallier absolument, ne s'y montra pas 
hostile. Elle laissa seulement, à celui cle ses membres qui 
l'avait énoncée, le soin de l'étayer de nouvelles preuves. (2) 

Que Quentovic fût sur l'un des bords de la Canche et 
qu'il ne faille chercher cette ville, comme l'ont fait certains 
auteurs, ni A Caen en Normandie, ni A Quen-le-vieil sur 
l'Authie , c'est cc que démontre suffisamment le nom m&me 
du lieu : viçus ad Quantiam. Mais sur  laquelle des deux rives 
s'klevait Iri ville en queslion? Ceux qui tiennent pour la 
rive gauche klablisserit Quentovic soit au hameau du TrE- 
pied (commune de Cucq) ; soit i la Caloterie, entre la 
ferme d'Ulbise et le hameau de Valencendre ; soit enfin A 
Saint-Josse, en un lieu plus ou moins voisin de l'abbaye. 

E n  1850, l'un des collégues de N. Cousin a la Socihtb des 
Bntiquaires de la Riorinie, R i .  l'abbe Robert, se prononca 
hautement pour celte derniére opinion. ( 5 )  Il posa en fait 
que la ville de Quentovic élail distincte d u  port situé à l'em- 
bouchure de la Canche et qu'elle existait où s'kleva, depuis. 
l'abbaye de  Sainl-Josse. Rasant celte distinclion sur  un 
extrait de la vie de saint Boniface, il essayait de la confir- 

(1) Voir lc Ropporl de W .  MARGURT , ingénieur, sur lu fouiller foiiu, m 
1841 , ti Eloples. ( Mimoirer de la Socièle da AnliquaireJ de in Honnie, t .  V I ,  
p. 191-213.1 

(2). Rapporl de M .  L .  Cocsriv à la Société des Antiquaires de la 
Moririie, sur lm fouilles orche'01or)ques q r s  son ConUle de B o u l o p  II (ail 
ezecaler en 18&?. Sainl-Orner , Chauvin. in-8." de 32 p. 

(9) Mèmoire sur Qualovic ,  par M.  l'abbi? R O B E R T .  curé de Merck 
Saint-Li6viu (Mdmoirq da LI Socide' des  Antiquaires de lû Marinie, 1. v I I r  , 
p .  511-534 ). 
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mer par un passage des letlres d'Alcuin où il est dit : Mar- 
tinus in  îoico o.pud S. Judocwn infirmus remonsit. Ne s'en 
tenant pas à cet ordre d'arguments, M. Robert s'inscrivait 
contre les conclusions du principal explorateur des garennes 
d'Etaples: l'uniforme simplicite des maisons exhumees par 
M. Cousin e t  ses collégues ne rappelait, en  rien suivant 
M. Robert, l a  splendeur que devaient avoir les construc- 
tions publiques et particuliéres dans un  centre commercial 
aussi considerable que Quentovic. Quant aux bijoux et 
autres objets précieux trouves dans .le cimetikre, leur prk- 
sence en  cet endroit s'expliquait par le voisinage d'Etaples, 
ville b laquelle M. Robert ne  conteste pas toute importance 
en ces temps recules puisque, s'il se refuse à y voir Quen- 
tovic, il consent a en faire le port sur la Canche dont il 
est parle dans la Vie  de saint Boniface. 

L'argu~nentation de M. l'abbé Robert ne prit pas au de- 
pourvu M. Cousin qu i ,  en 18.74, y repliqua par de  solides 
raisons. (') Entamant d'abord la guerre de  textes, il 
demontra que le point oii saint Boniface et ses compagnons 
debarquérent , suivant le récit de leur historien Willibaud, 
ne se distingue pas de Quentovic, r ou ne s'en distingue 
que par un bien faible intervalle, B tel à peu prés que celui 
qui separe habituellement une ville de l'emboucliure de  son 
propre port. Pour ce qui est du wicus oii Alcuin nous 
apprend qu'un certain Martin fut malade, rien ne  prouve 
son identitk avec Quentovic. D'ailleurs, dans le latin du 
moyen-rige, a p u d  signifie plus souvent auprh que chez. 
L'identite de Wicusavec Quentovic Btant donc admise, il ne 
faudrait pas e n  conclure que Quentovicfût situ6 à Saint- 
Josse: tout au plus pourrait-on dire qu'il &ail dans le voi- 
sinage de  Saint-Josse. 

(1) Emplacement de Qunrlovic, par hi. Louis Covsrx (Mimoises de la Socièls' 
dta Anliquairca & ia Honnie, t. LX, p. 255-340) .  
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La CO-existence d e  la célébre abbaye de ce nom avec la 

ville de Quentovic, pendant le V I I I . ~  siécle entier et la  ma- 
jeure parlie du i ~ . ~ .  s'oppose, du reste, a ce qu'on confonde 
leur emplacement. Nulle part enfin oii ne  voit que l'abbaye 
ait kt& fondee su$ le territoire de  Quentovic. Le livre 
des Miracles de saint Wandrille distingue positivement la 
ville de l'abbaye. En revanche, aucun auteur ne sépare la 
ville de son port ou emporium. Poser celui-ci Etaples 
comme fait M. I'abbk Robert, c'est etre bien prbs d'asseoir 
aussi la ville sur la rive droite de la Canche. 

Qu'Etaples ait succédS au nom et it, l'importance de Quen- 
tovic, cela est si certain que telle propriete d e  l'abbaye d~ 
Saint-Berlin mentionnee dans les actesdu I X . ~  siécle comme 
situEe i n  Quintoviço se retrouve, en 1026, comme située in 
villâ Stapulas. Etaples fait son enlrEe dans l'histoire le 
jour où Quentovic en disparait. Il es t ,  d'ailleurs. A remar- 
quer que le mot Stapula est le strict 6quivalent du mot 
emporium. 

La conclusion, peut-etre prkmaturee , que M.  Cousin 
tirait du rCsultat des fouilles de 1841, a &te, depuis lors, 
inopinément corroborée. En 1847 ,  des travaux occasionnés 
par le percement du chemin de fer d'Amiens à Boulogne 
mirent à jour les subs tructions de l'ancien chateau d'Etaples, 
dans lesquelles on remarqua deux systbmes de fondalions 
superposées. La fondation supérieure etait du  moyen-kge 
tandis que la fondation infkrieure remontait à l'&poque 
gallo-romaine (Y)  A deux métres au-dessous du sol actuel 
d u  château existait un cimetiére aussi gallo-romain. 

(1) Risloire el descrrplion du clidteau r i ' ~ l a ~ l e s .  par M .  G .  SOUQUET, 
membre de la Coiriinissioii des Antiquités dPpartementales du Pas-de- 
Calais et de la Socidlé dcs Antiquaires de la Morinie. Amiens, Duval et 
Hermeiit, 1 8 5 5 ,  in-8." de 37 p .  - Ces faits et beaucoup d'autres 
venant à l'appui du systPme de M .  Cousin ont ét6 reproduits ulté- 
rieurement par M .  Souquet dans son nislorrs chronologique de Quenloviccf 
ci'Rkiples. Amiens, Lenoel-Héronart, 1863, in-8." de 188 p .  avec plan. 
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M. Cousin l'appelle le cimetiére du sud par opposition à 
celui des dunes, situé au nord. Entre ces deux points ex- 
trkmes , (le château d'Etaples et le hameau de  l a  Folie) , 
s'étendait donc Quentovic qui ,  comme beaui:ouy de villes 
maritimes, avait son dbveloppement surlout 'en longueur. 

Ainsi présenlke , la preuve fournie par  M. Cousin parut 
assez concluanle pour que l'Académie des Inscriptions s'y 
ralliat. (') M. Robert n'en persista pas moins dans la 
défense de son opinion. En 1862, il publia une nouvelle 
brochure (1) dans laquelle il s'appliqua à démontrer que 
Quentovic faisait partie du Ponthieu : ce qui etait attaquer 
par la base le syslbme de son adversaire puisque lc Pon- 
thieu avait anciennement la Canche pour limite septentrio- 
nale. Malheureusement le texte dont M. Robert faisait son 
point d'appui principal &tait, de son propre aveu , d h u é  
d'exactitude. M. Robert avait entre les mains copie d'une 
charte de Charles le Chauve, dont l'original existait dans le 
Loiret, copie dans laquelle on rapporte que Louis le Debon- 
naire donna A l'abbaye de FerriBres le prieuré de Saint-Josse : 
cellam S.Sudaçi sifnrn I N  PAGO PONTIU, super fluvium Quan- 
tiarn, an loco qui dicitur QUANTOVICO. L'argument eût kté 
péremptoire si la lecture sur lequel il reposail se fût trouvée 
bonne. Mais l'original ne concorde point avec la copie allé- 
guée par M.  Robert et que lui-m&me suspectait non sans 
raison. Au lieu de Quantouico , on lit sur la charte : Scha- 
derias ou Schalerias. 

(1) M .  Louis Cousin a mis beaucoup d'attention B constater quel 
était l'emplacement dc l'ancienne ville dc Q1ic:ntovic dont lcs tr. ces 
se perdent diss iine Cpoque reculec. Il dernonlre d'une oiuiiière salis[ui- 
sanie que la ville d'Etaples. oii l'oii conri~issait ikpiiis Ii~iiyti~rn~s dvs 
ruines romaines. a remplace Quentovic qui eut une certaine impor- 
iancc sous la seconde race de nos rois. (Rapport lu à l'hcademie des 
Inscriplions, au nom de la Commission des antiquitCs nationales, 
par M.  Berger de Xivrey, da116 la ~éai ice  publique annuelle du 18 aoùt 
1854). 

(a) Nouveau mkmuire rut Quenlouic par M .  l'abbk ROBERT. Amiens, 
Lenoël-Hérouart, extrait de la Revue iu Pùordw. 
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M. l'gbbh Laurent, alors curé de Saint-J-se , qui avait 

fourni h M. l'abhk Robert plusieurs indications au profit d e  
sa thése, la reprit pour son propre compte en  1864. (') 
Parlant de ce principe que Quentovic était situé au  hameau 
de Vaden-cendre, dont le nom lui semble une révklation his- 
torique , il demande ce qui s'oppose A ce qu'une ville ait 
existe en cet endroit pendant qu'il y avait un entrepdt Z1 
Etaples. Etaples, suivant lui ,  correspond non à Quentovic, 
mais i l'antique Gravinum. Si une voie romaine abou- 
tissait à Etaples comme l'a prouvé M. Cousin, une autre 
(la 2.8 branche du ~ e ~ l e r n v i u m ~ s e  dirigeait par Attin sur 
Valencendre. 

M .  Laurent, on le voil, n e  s'obstine pas A placer Quen- 
tovic au lieu m&me où existait, en 1786 , l'abbaye de Saint- 
Josse. Dkjà , avant lui ,  M.  Robert s'&ail montré accommo- 
dant sous ce rapport et il avait reconnu qu'il fallait plutdt 
chercher l'emplacemerit de la villedbtruite au  bas de Villers- 
Saint-Josse et de La Caloterie. M. Laurenl,  dans son pre- 
mier écrit bientdt suivi. d'un second, (2) ne manque pas 
d'insister sur la rareth des objets gallo-francs trouvés a 
Etaples. Les objets purement romains y abondent, tandis 
qu'on devrait y rencontrer surtout ceux de la periocle me- 
rovingienne et carlovingiennc , si l'on était vainient 18 sur 
le sol de Quentovic. Cette objection est l a  seule, que sui- 
vant nous , M. Cousin ne  s'attache pas suffisamment A ré- 
soudre dans ses  nouveau^ e t  ses Derniers éclaircissemnts 
sur l'emplacement de Quentovic. (s) 

(1) Un mol s u r  i'emplacmenl ds Quenlavic ar M .  l'abbé LAU~EXT. 
Amiens, Lenoel-Uérouart, 1864 , extrait de Pa Revue La Picardte. 

i l )  Examen des nouveaus iclaircissemenis de M. L .  Cousin sur I'e~np!aceinenl 
de Quenloaic par M .  l'ahbé LAURENT. Amiens, Lenoel Herouart , 1865, 
extrait de la Revue Lu Picordie. 

(a) Nouveou5 éc lo i rc i s smnts  sur I'empiaccmenl de Quenlmic, par M. L. 
COUSIN ( Mémoires de la San'dl dunkerquoise, t .  IX). - D-rs icMr- 
citsnnenls , eic. (Mimira da ia mtme SonilC , t .  IN). 
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L'archkologie, s'il faut en croire les contradicteurs de 
. Cousin, n'a pas d i t ,  en tout ceci , son dernier mot. 

Peut-btre les fouilles que l'on se propose d'opfxer sur la rive 
gauche de la Canche, (1) donneront-elles un démenti aux 
partisans d'Etaples. Personnellement , nous ne  le pensons 
pas : car,  si  i'aulorite des textes en est une , M. Cousin l'a 
incontestablement pour lui. Avec lui ct tant d'autres sa- 
vanls qui ont dbji adhbré B son syçtkme (=), nous conclurons 
donc,  jusqu'i ce que les antiquaires nous fournissent la 
démonstration rigoureuse du contraire : 
1." Que la ville de Quenlovic n'@tait point distincte de ce 

qu'on appelait le port de la Canche ; 
2." Que l'une et l'autre se trouvaient sur la rive droite de 

ce fleuve ; 
3." Que, ces prkmisses admises, et  dans 1'Atat actuel de 

nos connaissances , Etaples est l'emplacement qui corres- 
pond le mieux Lt celui de Quentovic. A. DESPLANQUE. 

Diins sa seance du 7 mars dernier, I'Acadbmie des 
Sciences a recu communication d'une note de M. Pouchet, 
de Rouen, sur  la nidificalion de l'Hirondelle de fenetres 
(lfirundo urbica). A peine cette nole eut-elle paru dans les 

(1) Un homnic dont lc savoir bgale l'obligeance et la madcstie , 
M. Ch. HEXXEGUIER,  dc Montreuil, cstime que ces fouilles, au projet 
desquelles on nc prrit, en tout c'tat de cause, manquer d'applaudir, 
devraieut étre exéculées d'abord au-dessus du hameau du h l o l ~ ~ e l ,  
conimuiic. de Sairil-.losse. II  Là puuvail êlre la ville propremenl dile. 
L'empwiurn devait i i C u  ~sairemciit se trouver plus bas. vers la Canche, 
et avoir une trl:s-grundi: ctcndiie. Voir. pour pliis amples détails :le 
Yullciin de la Soriile de la Moririic,  t .  I V ,  p. 308, Juilltt-Ikcembre l b 6 Y .  

( 2 )  A n  numiirc dfs  [iliiç précieuses adlii.sions qu'ait reciitillies 
M. Cousin, tant en province qu'à Paris, nous i ious  permettrons de  
citer celle de M .  l'abbé Haicssiié. Ic savant archiviste de Boulogiie. 
Voir le Hopporr sur ~ ~ N O C V E B C K  ÉCLAIRCISSEMENTS qu'il a lu ,  en 1865, 
h l'Académie de cette ville et qui a éte reproduit dans le journal: 
L'~u1oriii de Dunkerque, n." d u  6 juitlet. 
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Comptes-rendus hebdomadaires, que les idees qu'elle con- 
tenait ont 816 disculées ; plusieurs personnes les ont ap- 
puykeç , d'autres ont révoquk en doule les observations sur 
lesquelles elles étaient basees, et  la discussion ne  parait pas 
prks de finir. 

J e  vais essayer d'apporter dans le débat ma part d e  
recherches et chercher sans prkvention O U  est l a  vérilé. 

M. Pouchet commence par établir qu'il est faux que 
chaque espbce d'oiseaux ait pour son nid une forme inva- 
riable, une architecture qui ne  change jamais; il en donne 
pour preuve les nids de l'Hirondelle de fen&tres qui n'au: 
raient plus aujourd'hui la meme forme qu'autrefois. Le 
nouveau mode de construction cependant ne  serait pas 
encore toul-à-fait adoptk, il y aurait des retardataires 
qui  ne marchent pas avec leur sibcle, mais trés-probable- 
ment ils ne  tarderont pas ir se  mettre A l'unisson. 

D'aprhs les observalions du naturaliste normand, ces 
nids autrefois globuleux, demi-sphériques , ayant une en- 
trée petite et arrondie,  ont pris la forme d'un demi-ovoïde 
couché ; l'entrée en est linkaire, en fente, e t  permet aux 
jeunes de venir mettre le nez A la  fenetre et  respirer le 
grand air. Il y a donc progrés, les petits ont plus d'espace, 
plus *d'air, r t  e n  menie temps, ils sont mieux protbgbs 
contre la pluie; bref, selon l'expression de M. DumaS 
rendant compte du  travail de  M. Pouchet, les Hirondelles 
auraient eu connaissance de la loi sur les logemenls insa- 
lubres et s'y seraient conformees. 

On comprend toute l'importance philosophique d'un 
pareil fait, s'il était avCré , et les hautes déduclions que 
l'on pourrail en tirer sur l'intelligence des animaux, le de- 
veloppcrnent de leur raison, leur transformalion morale. 
La doctrine Darwinienne de  la mutabililb aurail 1% un 
nouvel argument , car comment nier le progres dans 
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l'ordre physique s'il etait prouve dans l'ordre intellectuel? 

Malheureusement ces beaux raisonnements me paraissent 
devoir tomber d'eux-mêmes, car l'observation de M. Pou- 
chet n'a pour moi aucune valeur. 

Et d'abord, avant toute vkrilication du fait ,  n'est-il pas 
h i d e n t  que ce changement de construction n'a aucune 
raison d'étre? L'air'et l'espace ne  sont pas des besoins pour 
les jeunes oiseaux, au  contki re  noils voyons beaucoup 
d'espéccs pondre dans des trous profonds et élroits, ou 
fabriquer leur nid de telle sorte que la communication avec 
l'extkrieur soit la plus petite possible. Sans sortir de la 
famille des Hirondelles, l'Hirondelle de rivage ne fait-elle 
pas son nid au fond de boyaux profonds et sinueux qui ont 
souvent de 40 a 50 centimètres de longueur et le Marlinet 
qui niche dans ilos toits, ne prkpare-t-il pas le berceau de 
ses jeunes sous des poutres quelquefois trés-éloign6es de 
l'ouverture par où l'oiseau pbnbtre? 

Ce n'est pas l'air que recherchent les oiseaux pour leurs 
petits, c'est avant tout la chaleur et la skcurit6. 

J e  suis loin de nier qu'ils obeissent dans la fabrication de 
leur nid une espéce de raisonnement individuel.11~ savent 
changer, par exemple, de materiaux selon les circonstances ; 
comme l'observe RI. Pouchet, avant que la Cigogne ne 
trouvât des cheminees , elle balissait son nid ailleiirs et 
autrement; avant que le, Loriot ne trouvdi des bouts de 
ficelle et des ktoupes, il liait son nid aux branches avec 
d'autres liens. Le Pinson tapisse l'extérieur de son nid avec 
ICS mémes mousses ou lichens qui garnissent l'arbre aux 
alentours, pour lc dissinluler ainsi aux regards ; le Noi- 
neau ne donrie pas au sieri la  méme forme quand il le place 
sur un arbre que quand il le pose dans un trou de mur. 

Il n'y aurait donc rien que de ires-naturel à supposer que 
l'Hirondelle diversifie la construction de son habitation 
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selon les circonstances et les localitbs; mais ce qui doit 
paraître invraisemblable c'est que I'espéce ait c o n p  un beau 
jour le dessein de faire un changement de parti-pris, pour 
apporter ilne soi-disant ami?lioration qui supposerait que 
jusqu'aujourd'hui son instinct l'a trompke. 

AussitBt que la note de M. Pouchet fut publiée, je me 
promis de vérifier par moi-m&~rie son assertion en temps 
opportun, mais des lors ma mkmoire me montrait les nids 
observés depuis mon enfance semblables a ceux dkcrits dans 
la note comme affectant la forme nouvelle. Pour corroborep 
mes souvenirs je voulus chercher dans les vieux aubeurs ce 
qu'ils en disaient. d'ouvris Pline et je trouvai qu'il avait. 
dEcrit les nids de  1'Hiroiidelle de fenktres avec une prkcision 
qui ne laisse aucun doute. 

En parlant de  1'Hirundo agrestis ou sylvestris qui est 
notre urbica il dit : totos supinos faucibus porrectis in 
angustunz, utero capaci; ils sont couchés (étendus clans leur 
sens horizontal), ayant leur ouverture allongée et étroite, 
leur circont'krence spacieuse. N'est-ce pas à peu-prks la 
phrase de  M. Pouchct ? Nous voila donc avertis que sa pr6- 
tendue amklioration date d'au moins 1800 ans. 

Dés que la saison des nids d'Hirondelles fut arrivke je me 
mis 5 Ics observer 5 Lille et aux environs et  voici ce que j e  
vis: à Lille 1'Hironrlelle de fenklres choisit de prkference les 
maisons, encore assez nombreuses dansles anciens quartiers, 
dont la f a p d c  est ornke de sculptures et  qui ont sous leur 
corniche des ornements en console. Elle aime Li fixer son 
nid dans les angles que forment les enroulements, l'kdifice 
peut avoir ainsi un point d'appui pour sa base. On com- 
prend dés lors que la forme de ces nids varie beaucoup 
puisqu'elle depend de la maniére dont ils sont fixés sur  
leur appui ; mErne quand ils sont isolés, ils offrent dans 
leur eirconfkrence toutes les figures depuis la demi-coupe 
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jusqu'au demi-sphéroïde allonge dans l'axe horizontal ; 
leur entrke est presque toujours en fente oblongue, mais 
quelquefois elle s'arrondit e t  tend à affecter la forme ronde 
appelée par M. Pouchet l'ancien systéme. 

Faut-il y voir l'œuvre d'un couple retardataire, qui n'a 
pas encore compris tout les bienfaits du progrbs? ce serait 
tout simplement ridicule ; ces entrees plus ou moins arron- 
dies sont généralement placees dans les coins, aux angles 
que fait l'extrkmite du  nid avec le mur  ; on comprend qu'en 
plaçant en cet endroit l'entrbe de son nid l'oiseau ne peut la 
prolonger en fente et  qu'il doit nécessairement l'arrondir 
pour qu'elle soit suffisante. 

Dans la campagne ou j'ai aussi examiné beaucoup denids, 
l'en trbe ronde se montre plus frequente ; il est trbs-probable 
que les jeunes btant plus exposes aux influences de la tem- 
pkrature extérieure, les parents cherchent ir les leur faire 
bviter en restreignant le plus possible l'ouverture des nids. 

E n  somme, mon examen m'a persuade qu'il n'y a rien de 
tout iL fait absolu dans l'architecture de l'Hirondelle de 
fenetres et  que comme la plupart des autres espèces d'oi- 
seaux, elle la varie légkrement d'aprés certaines circons- 
tances que nous ne  pouvons pas toujours apprécier ; ma.is 
ce qu'elle fait aujourd'hui elle l'a toujours fait dans les 
memes limites. 

Plusieurs de ceux qui ont critique les observations de 
M. Pouchet pensent qu'il s'est trompe pour avoir confondu 
les nids de l'Hirondelle de fenetres et ceux derHirondelle de  
cheminke. Il est trés-possible en effet que les nids à ouver- 
ture ronde deposés depuis 40 ans a u  Mus& de Rouen 
appartiennent ti. cette seconde espéce ; cependant il est bon 
d e  faire observer que I'Hirondclle de cheminEc varie ses 
constructions bien plus encore que l'autre espéce, et que 
chez elle les ouvertures rondes font genkralement exception. 
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Trks-souvent elle donne a son nid une forme en bénitier 
laissant entre le bord superieur et  le plancher ou la poutre 
qui le domine, nn intervalle circulaire regnant sur  tout le 
pourtour; dans les cheminées, il est tout <t fait decouvert ; 
plus le nid est prkservk de l'air exterieur moius il est fermé; 
j'en ai vu d'ailleurs qu'il eut été bien difficile de distinguer 
de  ceux de l'Hirondelle de fenêtres, si les habitants n'avaient 
pu &tre observks. 

11 y a donc dans les deux esphces d'Hirondelles, la m h e  
diversité dans la forme, et  si M. Pouchet avait porte son 
attention sur l'Hirondelle de cheminke, il eût certes trouvé 
tout autant dc motifs d'émettre son sgstéme de perfection- 
nement. 

La prétendue découverte de M. Pouchet ne  change donc 
rien à la  notion gknéralemenl admise de l'action instinctive 
chez les animaux ; elle ne détruitpas ladoctrine de Flourens: 
qu'il n'y a point d'instinct géneral, que par  conséquent si 
l'individu peut progresser par l'éducation , l'espéce ne  fait 
point de progres, et  que la géneration d'aujourdhui n'est pas 
supérieure a celle qui l'a prkckdke, pas plus que la g h é -  
ration qui doit suivre ne  surpassera celle d'aujourd'hui. 

A .  DE RORGUET. 

11 y a longtemps que des instruments' en silex ont été 
recueillis dans l'arrondissement de Valenciennes. 

La collection Bénézech aujourd'hui au Musee de Valen- 
ciennes renfermait pliisieurs kchantillons de  haches en 
silex poli ; mais sans indicatiori des localités oii ces vestiges 
des anciens travaux d e  l'humanité avaient été trouves. 

M. Leflan, employk au bureau des Hospices de Valen- 
ciennes, possède aussi depuis nombre d'années quelques 
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échaiitillons de haches polies trouvées dans la foret de 
Raismes, en creusant des fosses. 

J'ai recueilli il y a une douzaine d'annkes , au faubourg 
de Paris ,  un  Lie1 6chantillon de hache en silex poli ; jus- 
que là les decouvertes se bornaient & quelques instruments 
épars et dont l'origine n'était pas bien constatee. 

11 y a deux ans le physicien prestidigitateur, Antoine 
Lassubez vint donner Valenciennes quelques représen- 
tations. 

Lassubez s'&ait livre depuis plusieurs annees a la recher- 
che des instruments en pierre taillee ; dans un de ses voya- 
ges, il fit dans la foret de Nemours une découverte assez 
importante d'instruments de toutes espkces ; cette decou- 
verte enflamma son zéle et lui donna la f i b r e  des re- 
cherches. 

A peine arrivé & Valenciennes, il s'enquit des endroits 
qui avaient pu étre frequentés par les Romains; on lui 
désigna le mont Jovis , situé prés de Famars, ou Lassubez 
decouvrit une assez grande quantite de  fragments parmi 
lesquels je dois citer tout particulibrement un 6cbantillon 
de grattoir entiérement semblable & celui qui est figure 
dans les promenades prkhistoriques de Mortillet, page ,104, 
fig. 02. 

Lassubez me fit part de sa dkcouverte et quelques jours 
aprks je me rendis au mont Jovis où je ramassais quelques 
bchantillons insignifiants. 

Je fus plus heureux à une seconde excursion, je trou- 
vai & 200 mktres a l'est du sommet du mont , au milieu 
d'un tas de cailloux ramasses sur le terrain,  un fragment 
de marteau hache en trAs-mauvais élat il est vrai, mais 
suffisamment conserve encore pour. reconnaître la trace d u  
trou d'emmanchure , la  situation du taillant, etc. 
: Thns diverses explorations, nous avons trouve en outre 
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de nombreux fragments dits couteaux, des racloirs et deux 
silex arrondis, connus sous le nom de marteaux. 

M. Cellier, rkdackur du Courrier du Nord, s'est livre 
également à des explorations trés-fructueuses et  a conserve 
un grand nombre de fragments de silex taillés, trouves 
Famars. 

Enfin il y a peu de temps, M. Duriez a trouve un tran- 
chant déterioré de hache en silex à peu de distance de l a  
route de Famars. 

Les silex trouvés au mont Jovis paraissent susceptibles 
d'&tre divises en deux catégories : on y trouve du silex noir 
couvert d'une patine blanche trks-&paisse et du silex gris, 
dépourvu de paline, complC..tement Blranger h noire contree, 
Ce dernier entre surtout dans la confection des instruments 
polis, le premier au  conlraire constitue communément les 
grattoirs , couteaux et autres kclats plus ou moins im- 
portants. 

Ce qui m'a frappe dans ces recherches, c'est que ces ins- 
truments sont surtout répandus sur les sommets les plus 
Bleves de  l a  vallée de l'Escaut. , FAREZ,  

professeur d'histoire naturelle au Collége de Yaleneienncs. 

Nécrologie. - M. Charles Gaudelet , peintreverrier ,  
h Lille, est cléc6dé le 3 août dernier. JI. Gaudelet etait un 
artiste habile. La Societe imperiale des Sciences et des Arts 
de Lille lui a decerne, dans sa seance publique de 1860, 
une niédaille d'or. L'église de Saint-Maurice Lille doit aux 
pinceaux de  M .  Gaudelet ses meilleurs vitraux. I l  a tra- 
vaille a ceux de l a  cathbdrnle de Cologne et il a exécule h 
Paris les six verrihres de i'eglise Saint-Louis. M. Gaudelet 
était membre de la Commission du Mus6e d'archéologie. 
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Collectionneur éclairé, il laisse un cabinet curieux et fort 
apprkcib des connaisseurs. A. D. 

- TA'Entomologie vient de  perdre un de  ses plus grands 
maitres. M. Thkodore Lacordaire, professeur de zoologie et 
recteur B l'Universit6 de Liége , est mort le 18 juillet, à 
l'iige de  69 ans. 

I l  etait né & Recey-sur-Ource (Cbte d'or) et etait frkre de 
l'illustre prédicateur. 

Son goût prononcé pour l'histoire naturelle lui fit entre- 
prendre de 1825 & 1832, quatre voyages successifs dans 
l'Amérique du Sud ; il en rapporta d'innombrables insec- 
tes , en grande partie nouveaux. 

E n  1835, il devint professeur a l'université de  Likge, 
qu'il n'a plus quittée. Ses travaux entomologiques sont trhs- 
nombreux ; il publia une foule de Mkmoires dans les Revues 
spéciales, une Monographie des Erotyliens, une Mono- 
graphie des Coléoptères subpenlaméres de la famille des 
Phytophages et  un  Genera des Coldoptères dont neuf vo- 
lumes ont paru. Ce dernier ouvrage, malheureusement 
inachevk , absorba tous ses loisirs pendant plus de  quinze 
années ; c'est certainement le travail géiikral le plus com- 
plet et le  mieux fait sur l'ordre immense des colkoptbres. Il 
fait partie des Suites a Buffon de l'bditeur Rorel. Celte 
m&me colleclion a publi6 de lui en  1834, une Introduction 
à l'Entomologie, e n  deux volumes. 

Lacordaire a succombe aux faligues incessantes que lui 
imposait son opiniatrelé au travail, et  plus encore peut-étre 
au  chagrin que lui causa la perte d'une fille chkrie qui 
avait succombé le 2 juillet dernier,  ti l'âge de 24 ans. La 
science entomologique pleure en  lui un  maître, tous les 
entomologistes, un ami ,  eb tous ceux qui l'on connu, un 
homme de cœur. A. DE NORGUET. 
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Ilétdarologie : JUILLET 

1870 
Temperature moyenne ............. 18: 98 

D 3 des maxima.. ..... 23.0 96 
J J des minima.. ..... 14." 01 
n extrême minima, le 1.. . 9." 30 
J n maxima, le 25. 3.1." 40 

... Baromhtre hauteur moyenne 0.". 760-00 
IJ hauteur extreme minima, l e  l l .  754y60 
3 J maxima, l e  20. 769-60 

.... Tension de la vapeur atmosphkr.. 11-28 
...... Humiditb relalive moyenne*/.. 66.0 

.... Epaisseur de la couche de pluie. 100-39 
B de la couche d'eau kvaporée . . 1 45im40 

JUILLET 
a n d e  moy. 

17." 72 

Le mois de juillet met un terme aux longs jours de  séche- 
'resse observés pendant les mois de mai et de  juin. La tem- 
pkrature de l'air est au-dessus de l a  moyenne, mais des 
pluies assez frkquentes (1 $1 viennent rafraichir la terre, les 
roskes et les hrouillards sont nombreux, neanmoins i'humi- 
dit8 des couches atmosphériques voisines du sol est encore 
infkrieure à la moyenne. La pression barometrique indique 
une humidil6 moyenne des couches élevées , l a  nébulosité 
du ciel est tout A fait en harmonie avec les indications 
baromktriques. 

Le 11, commence une série d'orages (8) qui se succédent 
ii de cours intervalles jusqu'a la fin du mois. 

Parmi ces orages qui n'offrirent rien de particulier, je n e  
puis m'empecher de signaler celui du 27,  remarquable par 
l'knorme quantith de pluie recueillie à Lille et  dans beau- 
coup de localit6s voisines de la ville. 

Pendant la nuit le ciel avait étB serein et il y avait eu une 
roske ahondante; le matin le ciel se couvrit de nuages, cet 
btat dura toute la malinée; un vent faible soufflait du 
N.-N.-O. ; h 1 heure 30 m. il tomba de  larges gouttes d e  
pluie ; 2 h. 35, premier coup de tonnerre accompagne de  
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pluie, les nuages orageux appartenant A la 2.e couche 
venaient trbs-lentement du N.-E. ; vers 3 h. 1 5 ,  le vent 
passe au  S.-O , puis au S. , une couche vaporeuse suit la 
meme direction, l'orage continue , les nuages klectriques 
viennent du S.-S.-O , la 2.0 couche, électrique aussi, venant 
toujours du N.-E. ; pluie torrentielle mêlee d'un peu de 
grele. 4 h .  1 5 ,  fin de  l'orage et de la pluie. 5 h., nouvel 
orage , vent N.-O faible ,. nuages , 2.8 couche E.-N.-E. 
marche très-lente. 6 h.  1 5 ,  fin de cet orage. 6 h. 30 petite 
pluie. 7 11. 45 ,  ciel couvert de nuages jaunes aurores, E.- 
N.-E., 2 . O  couche; La pluie cesse il 8 h. 10. A 10 h. le ciel 
est couvert de grands cumulo-stratus, des éclairs sans ton- 
nerre se succèdent avec rapiditb A l'hozizon E. Minuit, 
brouillard , vent  assez fort N. Pendml  cct orage il est 
tombe en 1 heure 30 m. 54"" 45 de pluie. 

Depuis 20 ans, la plus grande quantite de pluie recueillie 
en 24 heures n'avait 6th que dc 40mm.71, lc 1 8  octobre 
1854 , bien moindre on le voil que celle du 27 juillet 1870. 

La temperature atmospherique moyenne du mois a kt6 
superieure il celle du mois correspondant d'une annbe 
moyenne, aussi 1'~paisseur de la couche d'eau évaporée fut- 
elle plus grande que la moyenne. 

Les vents dominants soufHhrént du S.-0. et du N. Le 
nombre des brouillards fut de 29 ; celui des rosees de 24 ; 
celui des jours de pluie de 1 5  et g r h  ii la quantiti: exccssive 
recueillie le 27,  l'bpaisseur totale de la couche d'eau plu- 
viale dépassa de beaucoup la moyenne. 

A la periode de seclieresse succédk une pkriode d'humi- 
dith qui pourrait être,  pour nos rtkoltes d u  Nord, aussi prE- 
judiciable que le fut le manque d'eau pour les prairies el lcs 
jardins. V. MEUREIN.  

Le Gérant : E. CASTIACX. 
TYP. D E  BLOCQrEL-CASTIAUX , GRANDE PLACE , 13 
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ACAU$MIE DE LA SOMME. 

Mkmoires, t. vrr (2.' série). 

Ce volume commence par le Compte-rendu de la SBance 
publique du 8 novembre 1868. 

M. le docteur Lenoël , dirccteur do l'Acadkmie, aprés 
avoir rappel6 comment les decouvertes purement scien- 
tifiques a m h e n t  des résultats pratiques qu'on ne pouvait 
d'abord soupconiier , parle de l'influence que doivent 
exercer les Académies sur les 6tudes scientifiques. Aux 
rapports ordinaires sur les travaux de l'Académie et  sur les 
concours , est venue s'ajouter la lecture de  deux pieces 
de pobsie. Sous le titre de Mes Voyages, feu M .  Berville, an- 
cien membre de l'Académie, a exprimé en vers harmonieux 
son affection pour Amiens, sa ville natale. Les Deux dire* 
teurs de M .  Yvert sont une critique spirituelle des mœurs 

, thkltrales. Le directeur d'un petit théâtre de Paris ren- 
contre son confrere de Carpentras et ils se  font mutuel- 
lement confidence de lcurs ennuis. 

Le volume renferme en outre quelques vers du docteur 
Courtillier. 

C'est encore faire de la pobsie que de s'occuper d'Hé1Ene , 
non pas de la Belle Hèlène, dont Jîf.Yvert déplore l a  substi- 
tution aux chefs-d'œuvre de Corneille, mais de I'Héléne qui 
inspira Homére. M. H. Dauphin voit en Hélène, le type du 
beau dans l'art grec. Tandis que beaucoup d'auteurs repr6- 
sentent la fille de Léda comme une femme sans pudeur, pas- 
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sant des bras d'illustres et  nombreux amants dans ceux. de 
son mari ,  les quittant pour s'enfuir avec Pâris , se faisant 
pardonner sa  faute par Mbnklas en lui livrant Deiophohe qui 
avait succede a Pâris dans sa couche, trouvant enfin une 
mort ignominieuse et bien mérilke , Hombre au contraire, 
nous la peint comme digne de sa  beaute; enlevée de force 
par Pâris, elle trouve dans son repentir le pardon d'un 
moment de faiblesse et retourne h Sparte remplir, auprés de 
MbnBlas, les devoirs de la plus tendre bpouse. A celte etude, 
M. Dauphin a. joint une traduction de l'kloge d lHé lhe  
par Isocrate. 

M. Durieux, prbsident de  la Sociktk philharmonique a 
consacre quelques pages 2 la. biographie de deux jrtistes 
qui se sont fait entendre h Amiens : le violoniste Sivori et 
la celbbre cantatrice M.me Sonlag , devenue depuis com- 
tesse de Rossi. 

L'Académie d'Amiens s'occupe volontiers de p1iilosop'hie; 
elle aborde les problémes les plus ardus et les plus difficiles, 
tels que l'origine des kires, la  nature de  la vie, la cause de 
l a  mort naturelle, etc. Nous ne la suivrons pas sur ce 
terrain brûlant, où le penseur, quoiqu'il fasse, se laisse tou- 
jours guider par des idkes prkconyes et où on passe insen- 
siblement, de la discussion acaddmique aux p o l h i q u e s  les 
plus ardentes et les plus passionnees. 

Les questions gknkrales ont kt6 traitées par M. Guillon, 
ingenieur du chemin de fer du Nord, dans son discours de 
réception, pariW. 1,erioiil dans la reponse h ce discours el par 
M. Martial-Roussel. La discussion s'est ensuite spécialiske 
sur les causes de la mort naturelle , entre M M .  Lenoël, 
Martial-Roussel et  Damsy: 

SUT la cause de la  chaleur.-M. Mathieu combat la thkorie 
qui attribue la chaleur à un mouvement particulier des 
atûmes ; il prbfère l'ancienne t h ~ o r i c  du calorique. 
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J&ovah et A g n i  ; Etude biblico-védique, par M. Obry. - 

L'auteur recherche quelle est la véritable prononciation du 
t6tragramme hkbraïque IHUH, (') ce nom mystérieux de  
Dieu, entour6 de tant de respect qu'il fut interdit aux juifs 
dele prononcer. Nous ne pouvons le suivre dans ses savantes 
et fort longues considkrations : sa conclusion est qu'il y a. 
quatre prononciations : Y a h u h  , YahG , Yahuuh , Yahuô , 
les deux premiéres sacerdotales et sacrees, les deux autres 
populaires et profanes. 

Enfin M. Garnier a dktaché de son Histoire de l'Académie 
d'Anciens un chapitre, et ce n'est pas le moins important , 
concernant les finances de l a  Compagnie. I l  montre 1'Aca- 
demie jouissant, antcrieurement à l a  Révolution , d'une 
situation prospére qu'elle devait h la  ghnérositb des grands 
seigneurs, ses protecteurs ; elle recevait , en outre ,  une 
somme de 2000 livres sur  l'octroi de la province..kprés avoir 
kté supprimée avec toutes les autres académies ou societés 
litteraires, le 8 août 1793 , elle se reconstitua comme 
Sociétk d'agriculture, le 16 ventdse , a n  VII. Mais ses res- 
sources furent alors limitees une subvention du  Conseil 
Génha l ,  qui de 1000 fr. fut réduite en  ,1847 ii la somme de 
300 fr. R1. Garnier termine en se demandant r si les aca- 
demies d'autrefois n'étaient pas dans une meilleure position 
que celles d'aujourd'hui ; si elles n'avaient pas sur des 
budgets généralement fort restreints, une plus large part. » 

L'Acadkmie d'Amiens a acquis , en 1869, trois nouveaux 
niemhres : 
RIM. DE BEAUSSIRE , Conservateurs de Forêts ; 

LELEU , Professeu~  d'histoire a u  Lycée ; 
Ko1.n , Directeur de 1 ' ~ s i h e  de Produits  chimiques. 

(1) Bulletin r ,  p .  62. - 
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. S Q C I ~ T $  ACADBMIQUE DE LAON. 

Bulletin, t. xvirr. 

La Sociktk academique de Laon, dont nous avons deji 
fait connaître l'origine et la composition (Bulletin, t. I ,  

p. 127) compte actuellement vingt annbes d'existence. Son 
Secrétaire-ghéral , M. Ed. Fleury, résume, avec un 
lkgitime orgueil, les travaux de cette compagnie. Depuis 
1850, date de sa fondation, elle a publie 19 volumes, 
dont 18 de Bulletins, et un de Mémoires contemporains 
de la Ligue. Ce dernier volume, qui ne le cede pas en 
inter& aux memoires du baron de Vuorden, dont j'ai 
rkcemment acheve l'analyse, sera prochainement ici l'objet 
d'un compte-rendu ana10 gue. 

Pour aujourd'hui, je ne m'occuperai que du tome xvirr 
des Bulletins. 

Deux des travaux renfermes dans le prksent volume sont 
déjh connus de nos lecteurs par la succincte analyse que 
nous en avons faite. 
. En rendant compte de la rbiinion gknbrale des SociBtés 
savantes de mars-avril 1869 (Bulletin, t. 1,  p. 114) , nous 
avms signale l'opinion de M. Ed. Fleury relativement h la 
date des chapiteaux de l'@lise de Chivy (Aisne). 

Partant de ce principe « que l'art, a toute époque histo- 
rique donnCe, est un et conduit dans les mémes voies, 
dans les mêmes habitudes de  l'œil et de la main, tous ceux 
qu'il inspire, qu'ils manient ou le crayon du dessinateur, 
ou le pinceau du peintre, ou l'ébauchoir du sculpteur, ou le 
burin du ciseleur, D M. Fleury interroge les œuvres des bi- 
joutiers et des potiers exhumbes des fouilles qui ont Bté lai- 
tes, depuis quelques annbes, dans un grand nombre de sé- 
pultures ditesmdrovingiennes; il en compare le mode e t  les 
détails d'ornementation avec les sculptures des chapiteaux 
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de Chivy, y trouve d'assez nombreuses analogies et conclut 
que ces chapiteaux remontent aux temps mkrovingiens. 

Comme toute idée neuve el  hardie, celle émise par  
M. Fleury ne pouvait manquer de  soulever la contradiction, 
M. Déy admet volontiers a l'intimitk de tous les arts entre 
eux, leur union fraternelle e t ,  en  quelque sorte, solidaire, 
Q une &poque quelconque ; » mais il nie t qu'aussitbt qu'un 
genre d'ornementation, une crkation de forme, une com- 
binaison de lignes ont ktk imagines, m&me par un ciseleur 
ou un  potier, ces détails passent immédiatement d'un art  9 
un autre. B 

Les arts d'imitation ( ajoutet-il) peuvent certainemenl 
saisir ces formes nouvelles du jour au  lendemain e t  les 
reproduire ; mais l'architecture, qui est un art  créateur, ne  
s'associe point ainsi tous les caprices du jour : elle va leri- 
tement parce que ces œuvres sont cheres et durables, et son 
but, avant tout ,  ktant de satisfaire à des besoins, elle 
n'adopte que ce qui convient h la gravité de son caractbre. 
Conservatrice de sa nature,  elle garde longtemps enfin les 
formes qu'elle a une fois admises. Pendant des sibcles, le 
plein-cintre a proteste contre l'ogive, e t ,  quand il a ckdk, 
l'arcature ogivale, par une sorte de transaction, a recu de 
lui la plus grande partie de  ses moyens dkcoratifs. 

Si donc on se demande, d'une par t ,  combien de temps 
peut mettre un architecte s'approprier certains ornements 
du potier et du ciseleur e t ,  d'autre part ,  combien de temps 
il peut les relenir avant de les abandonner, on ne saurait 
considbrer comme &tant nhcessairement contemporains les 
similaires des uns et des aukes.  

La similitude, dans ce cas, prouve seulement que I'imi- 
tation n'est pas aritkrieure au  type : car elle peut toujours 
indbfiniment descendre. 

En fah , M. Déy conteste que l'ornementation des chapi- 
teaux de Chivy date de l'kpoque mkrovingienne: il affirme 
menie que cette kpoque n'a pas eu d'art architectural qui 
lui fût propre. 

On voit, par ces simples indications, quelle est la portée 
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du problhme archbologique qui se discute a u  sein de la 
Sociktb academique de  Laon. 

Bans la m&me session des sociktés savantes ou M. Fleury 
faisait part aux archbologues de ses vues sur les chapiteaux 
de Chivy , M. Matton, archiviste de l'Aisne, lisail sa notice 
su r  les enseignes et les lavages de Saint-Firrnin de la Fere. 
Vers la fin du xv.e siècle, les pelerins affluaient dans la 
maladrerie 'de La FBre : ils y achetaient des enseignes (me- 
dailles) 2 l'image du saint, et des fioles contenant de l'eau 
dans laquelle ses ossements avaient et6  plonges. Les en- 
seignes métalliques etaient affectees à deux usages : les 
grandes se portaient au bonnet,  les pelites au cou. L'auteur 
indique le prix auquel se vendaient les unes et  les autres, 
ainsi que leur mode de fabrication. Elles etaient g é n h l e -  
ment de plomb ou d'etain ; mais il y en avait dans la compo- 
sition desquelles entrait de l'argent. Une image de saint 
Firrnin, coudée a façon de boulette, valait un sou en 1510. 
E n  1503, un marchand de  La FBre , Percheval Bourgeois, 
livre en deux fois « irois quarterons de bouteilles h meltre 
les lavemens du saint. D Pierre DuIlos, son compatriote et 
concurrent, donne,  moyennant trois sous, (I une douzaine 
de  fyoles de voire affectées à pareille destination. B 63 bou- 
teilles coûtent, en 1515, 7 sous, Ci deniers. La mnladrerie en 
achetait encore 132,  deux ans après. La reforme et les 
guerres de religion portérent un grand prejudice au culte 
d e  saint Firmin de  la Fére. 

Nous retrouvons, dans le 1. XVIII des Bullelins de 1'Aca- 
demie de Laon, à cd16 de la curieuse notice que nous 
venons d'analyser, des notes du mémc auteur sur  le lot ,  
les prèsents , les obligations verbales, la chasse et  les chiens 
dans le Nord de Eu France. M. Malton excelle i recueillir 
les traits de m e u r s ,  les faits piquants, les habitudes de la 
vie de nos péres. Voici comment l a  Revue des Sociétds sa- 
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vantes (4.% série, 1. V I ,  p. 79) rendait cornple de ce dernier 
mdinoire lu en Sorbonne 5 la session d'avril 1867. 

Puisk sans commentaires dans différents dépdts d'archives 
du Nord de la France, ce travail fait connaître des us et cou- 
tumes bchappés aux savantes recherches d'Alexis Monteil et 
de  Legrand d'hiissg. II traite de la mesure de capacitc! que 
l'on appelait le lot et de son usage habituel dans toutes les 
conventions, usage dont nous retrouvons aujourd'hui la 
trace dans le pot-de-vin. Dc cette habitude (lu lo t ,  qui 
amenait la franchise entre-les contractants, M. Matton passe 
à l'usage de la conclusion de traités à mazn ouverte, ou l'on 
se prbscntait et  se serrait l a  main fortement en -signe de 
parfail accord. C'était ainsi que se contractaien 1 les obliga- 
tions verbales, oh le ganl restait parfois 5 l'une des parties 
en signe d'investiture. Celte main tendue reparait au  xv.& 
siCcle en filigranes sur les papiers qui servaient k recevoir 
les actes. 

Un autre usage trés-curieux , relaté par 31. Matton, c'est 
celui de la destruction pkriodique d'une multitude de chiens 
errants qui, trouvant leur pâture dans les villes, y rendaient 
de grands services pour l'assainissement desvoiespubliques, 
dont la proprelé était li'op n6gligEe par nos péres. Mais la 
multiplication illimitée de ces animaux et les dégâts qu'ils 
causaient aux environs forçaient à les dktruire et  avaient 
donne naissance au niiitier de tueur de  chiens. Les 111eu1.s 
allaient de ville e n  ville, traitant partout avec les prkvôts 
et gouverneurs, moyennant 24 deniers la douzaine de v i o  
times, avec condition de les enfouir. 

Le travail de M. Matton est accompagné de citations trés- 
intkressantes, extraites des comptes de diverses munici- 
palitbs. On y voit les présents de perdreaux, de btcasses, 
de fromages, de pommes, de vin,  etc. , que les villes 
offraient aux magistrats el gouverneurs dont elles pouvaicnl 
espkrer une intervention efficace dans leurs affaires. 

M. Matton a encore enrichi le t. XVI I I  des Bulletins de 
l'Académie de Laon d'un notice sur la prévoté de Ribémont, 
dont les archiles remontent h la  premiére moitirS du x v r ~ . ~  
sikcle. En ces temps calamiteux, l'autoritk du prév6t n'était 
pas trhs-grande. Des élrangers réfugiés dans son ressort 
osaient dire hautement que la justice n'y rbgnait pas et 
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r que les officiers de Rihémont avaient les ailes coupées. s - 
Le prévBt n'en rendait pas moins de  fréquentes ordon- 
nances de police, defendant, tantdt de cueillir des herbes 
dans les blés verts ou d'y mener paître Ics besliaux, tant6t 
de faire champier plus d'un b&te ovine par arpent rit: terre, 
tant6t enfin de se deguiser en habit de religion, de contre- 
fairel'ermite, etc.- Desusages assez bizarres étaient tolérés : 
la jeunesse de  chaque village se réunissait dans un cabaret, 
le jour de saint Nicolas, sous la prhsidence du  maire, pour 
élire un  prince. Le prince acquérait le droit de  faire la révé- 
rence au seigneur et  d'ouvrir la danse;  on l'ornait de 
rubans de  couleur pour cette cérémonie. D'autres fois, on se 
procurait de la poudre et  de  mauvais pistolets, avec 
lesquels on  célébrait tapageusement les baptêmes, sauf à 
exiger 1s bienvenue des parrains et marraines.- La prkvoté 
de Ribémont donnait dans les m&mes erreurs Cconomiques 
que la plupart des justices royales du  temps : elle iritcr- 
disait au moissonneur l'usage de la faux et ne lui accordait 
que celui de  l a  faucille : elle I'empechait de disposer libre- 
ment de ses chaumes, ne lui laissant que la stricte provision 
nécessaire pour la couverture de ses hatimcnts, les besoins 
de sa famille et de  ses bestiaux. - De fréquents conflits de 
juridiction ayant éclat& entre la prevotb et le bailliage de 
Ribémont, la  réunion des deux sikges fut prononcéeen 1742. 

M. l'abhk Poquet rend compte, dans le t. xvrrr des 
Bulletins, de l'excursion que la Socibté académique de 
Laon a faite aux ruines de Saint-Lambert et  de Saint-Ni- 
colas-aux-Bois , le 9 juin 1867. 

Le meme auteur donne ensuite une monographie com- 
plEte de l'Abbaye de Longpont en Soissonnais. 

Fille de  Citeaux, l'abbaye de Longpont doit son origine à 
l'action combinée de saint Bernard et de Joscelin, Bveque de 
Soissons , ainsi qu'aux bienfaits de Gérard de Chhrisy et de 
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Raoul IV, comte de  Vermandois. Raoul V, successeur d e  ce 
d e n i e r ,  le grand ministre Suger, Louis VI1 et Fhilippe- 
Auguste, Thibaud de Champagne et  Raoul de Soissons 
contribukrent h enrichir ce monasthe  dont les possessions 
furent successivement confirmees par les papes Innocent II, 
Eugène III ,  Alexandre I I I ,  Cklestin III e t  Grégoire IX. 
Saint Louis, à peine &gé de quinze ans , visita l'abbaye de 
Longpont et lui fit plus tard de  nouveaux dons. 

Fondée dans un lieu humide et malsain, suivant les pres- 
criptions de la regle cistercienne, l'abbaye de Longpont 
e x e r p  autour d'elle une influence salutaire : elle présida ZL 
la  transformalion morale et  matérielle du vallon sauvage ou 
elle se trouvait encaisske. Les guerres des x1v.0 et xv.@ 
siècles lui furent funestes, moins toutefois que les agita- 
tions religieuses du xv1.O et les scandaleux abus de la Com- 
mende. La Rholut ion française lui porta le dernier coup. 

La basilique de Longpont, btîtie au  x11.O siècle sur l e  
plan des grandes cathédrales avec quelques modifications 
dues aux exigences monastiques , comptait parmi les plus 
beaux &difices du Royaume. M. l'abbk Poquet la decrit en  
archkologue consomme : il nous introduit ensuite dans les 
cloîtres ct autres biîtiments ; puis il nous m h e  dans I'kglise 
actuelle, où il nous fait admirer les chasses contenant une 
partie des reliques de saint Denis l'brkopagite que Bau- 
duin IX, comte de Flandre,  devenu empereur de Constan- 
tinople, envoya à Nivelon de  Chérisy , eveque de Laon. 
Non loin de cette cllisse, on remarque l a  cassette reliquaire 
du  bienheureux Jean de Montmirail, l'une des gloires de  
l'ancienne abbaye. On conservait aussi t i  Longpont les 
deux couteaua dont le comle de Soissons se servit pour 
dhpeeer les viandes le jour où saint Louis dina dans le 
monastére : l'un de  ces couteaux a kt& heureusement re- 
trouvb daris ces derniers temps. 
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Une partie des bitiments de l'abbaye est aujourd'hui 

transformée en une demeure artistique et princiére dont 
M. I'atibB Poquet nous fdit Bgalemeiit les honncurs. Il ter- 
mine son mkmoire , qui a les dimensions d'un livre, par un 
catalogue des abbés de Longpont ; par une nomenclature 
des saints personnages qu'elle a produits (Pierre-le-chantre, 
Gregoire de Plaisance, Jean d e  Monlmirail) ; par un cha- 
pitre sur les sbpultures ct jnscriplions furihrnires de l'kglise, 
du chapitre et des cloîtres, enfin par une knumération des 
possessions de l'abbaye de Longpont, fermes, vignes, bois, 
pâturages, dont il détermine la provenance et l'empla- 
ccmcnt. 

Cet imporlant travail est suivi. dans le volume que nous 
analysons, de deux communications dues a M. Arthur 
Demarsy , secrétaire de la Socikté de 1'Ecole des chartes : 
la  1 contenant cles extraits ( cn ce qui concerne le Laon- 
nais ) du Carlulaire du Comté de Réthel si soigneusement 
ddcrit par M. Lkopold Delisle , de l'Institut ; la 2.0 inti- 
tulke : Breve chronicon abbatiœ Buciliensis , chronique 
abrégée de l'abbaye de Bucilly, rkdigée, vers la fin du x i i ~ . "  

siècle, par Casimir Oudin. 
Le Cartulaire de Bucilly est aujourd'hui ddposé à la 

bibliothéque impdriale (fonds latin, n." 10121), et l'a- 
nalyse qu'en a donnée M. Cocheris suffit pour le faire 
connaître aux personnes qui s'interessent à l'histoire du 
pays. Quant à la chronique qui termine ce manuscrit, elle 
n'avait pas encore ktk imprimée. M. Demarsy a cru utile 
de  la publier. Faite avec soin d'aprks les actes du cartulaire, 
elle en forme en quelque sorle une table chronologique. 
Pour le x v i r . ~ i é c l e ,  le rkdacteur , parlant de visu, entre 
dans de grands details sur l'histoire de  l'abbaye pendant 
cetle pkriode. 

M. Charles Gomart 4, dans le mCmevolume des Bulletins, 
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publie une Notice sztr l'abbaye de Saint-Martin de Laon. 
Réformée au commencement du siécle, par i'évbque 
Barttiél6my de  Vir,  et soumise par lui à la régle de Prb  
montre,  cette église eut une longue suite d'abbks dont 
?ri. Gomart esquisse la biographie, en s'aidant des travaux 
antérieurs de Dom Grenier et  des documents conservés aux 
archives de l'Aisne. Il accompagne sa publicalion d'une Vue 
Ù vol d'oiseau du monument dont il ecrit l'histoire. 

Déjh,  dans Ic t. xvr dcs Bulletins, M .  Gomart avait 
reproduit, d'après la gravure de Janssonius , un plan de 
la ville de Laon au XVII . O  siécle , plan où l'artiste a laissé 
glisser quelques erreurs topographiques que M. de 
Beauvillé , membre titulaire , rectifie dans le present 
volume. 

La note de M. Filliette sur  la Translation du cime- 
tière de l'hôpital de Laon en 1783 est aussi d'un intErbt 
tout local. 

11 nous reste i signaler , dans le volume que nous ana- 
lysons : 
1 .O L'Etude de M. Comùier sur une Erreur judiciaire, 

affaire LBlye et P u r é ,  accusés d'assassinat à Laon en 1778. 
2." Une notice sur le conventionnel Armand-Joseph 

Tellier, par M. Am. Piette ; 
3: Un autre morceau d'histoire, presque contemporaine, 

ayant pour titre : La noblesse du  deparlement de l'Aisne 
pendant la RCvoEution, fragment d'un livre en  cours de 
préparation, par M. Ed. Fleury. Nous espérons pouvoir 
rendre compte bientdt de ce livre qui ,  si nous en jugeons 
d'aprés l'extrait que nous avons sous les yeux, se recom- 
mandera par un heureux ensernble de qualités: niodbration 
dans les idées, sagesse dans les apprkciations , elkgante 
simplicité dans le style. A. DESPLANQUE. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

$TUDE SUR L'ATRÉBATIE AVANT LE YI.e SIECLE 

par M .  Terninck. (1) 

En ,1869, M. Terninck a ajoute quelques pages à cette 
importante publication dont la premikre partie a 6th livrée 
au public, il y a plusieurs annees. Nos lecteurs nous sau- 

.ront grk d e  reprendre à Ieur dkbul ces ktudes si inttires- 
santes pour la région septentrionale dc la France. 

Avant la conquête romaine, l'histoire Bcrite de nos 
contrées ne se compose gukre que de quelqiies phrases 
éparses Ca et 12 dans les auteurs anciens; on ne peut espérer 
la compléler que par l'étude raisonnke des dkcouvertes ar- 
ch6ologiques. M. Terninck s'est donc altaché & la  recherche 
des constructions anciennes, des armes, des bijoux, et grace 
h son zèle, grice surtout à ce qu'il nous permettra d'appeler 
son flair. merveilleux d'archéologuc, il a pu réunir une foule 
de notions inléressanles sur les moeurs des habitants pri- 
milifs de la Gaule. 

Il rapporte les Dolmen et  les Tumulus aux diverses races 
celtiques qui sont venues successivement d'outre Rhin 
envahir et occuper nos La pluralité de ces Emi- 
gralioiis explique les diffbrences que l'on observe dans ces 
sBpultures , soit sous le rapport de la structure, soit sous le 
rapport de i'ktat de civilisalion qu'elles annoncent. 

Les deux dolmen qui restent dans l'htritbatie sont ceux 
du Hamel à la limite du departement du Nord et la Table 
des fèes de Fresnicourt dans le canton de Houdain. Ce 
dernier a et6 dCcrit par M. Tailliar, d'aprks les indica- 
tions de M. Lequien , ancien Sous-Prkfel de  Béthune. 
11 se composait de 6 pierres, dont 5 dressees servent de sup- 

(') Cette étude se compose d'articles successivement publies dans 
la Revue :  la^ Picardie. 
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port et la sixikme forme une table. Auprès de ce dolmen 
s'en trouvaient primilivement 3 autres,  ainsi qu'un double 
tumulus haul de 10 m. 60 , formé de blocs de grés,  rejoints 
sans ciment ni mortier. Dans le parc de Lievin , près de  
Lens, il y avait un tumulus en silex que l'on détruisit, il  y a 
quelques années,  et sous lequel on trouva les restes d'un 
squelette avec des objets en cuivre. Un autre tumulus, situ6 a 
Vimy, nivelé en 1835, a Bt6 étudié avec soin par  M.  Ter- 
iiinck. Il avait une largeur de 110 métres et une hauteur de 
13. Sur son sommet, les seigneurs de Vimy avaient construit, 
leur chRteau et on y trouva le caveau qui renfermait leurs 
dépouilles. Au-dessous, on rencontra trois couches de sque- 
lettes, séparées par 2 mEtres de terre. Au centre ils étaient 
trés-nombreux , disposés en cercle, tandis qu'à la circon- 
férence ils étaient épars irrkguliérement. Les cadavres 
avaient Eté entoures de pierres qui leur formaient à chacun 
une sorte de tombe. A une exceplion prés, c'étaient des 
hommes dans la force de l'âge et l'un d'eux avait la poitrine 
traversée d'un fer de javelot. Dans cette shpultiire avaient 
été h idemment  ensevelies les nombreuses victimes d'un 
combat. 

Le sol qui portait le tumulus de Vimy est creusé de 
galeries souterraines qui servaient de refuge aux popula- 
tions pendant la guerre. Ces soulerrains si nombreux dans 
l'Artois et dans le Cambrésis remontent, selon l'auteur, jus- 
qu'aux Gaulois et fureril utilisbs par eux lors de la conquete 
romaine. A Betricourt il y a rencontre des haches en silex. 

Les instruments rapportes par M. Teriiinck h l'&poque 
gauloise , quoique plusieurs d'entr'eux soient certainement 
plus anciens , sont trks-joliment figurés su r  des planches 
photographiques qui accompagnent le texte. 

On y voit des couteaux ct des haches e n  silex taillé de 
l'époque diluvienne trouves a Vaudricourt, prés de Béthune. 
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La pierre polie y est représentée par deux haches en 
pierre noire trouvees à Beuvry et  à Labourse, prks de 
Bethune ; une autre petite hache en  silex poli vient de la 
meme localitb. Des instruments de miime naturc ont encore 
bté rencontrés en beaucoup d'autres points , parliculi8r.e- 
ment a Izel-les-Esquerchin , canton de Vimy, ou auraient 
été trouvées, selon M. Terninck, les deux haches gravees du 
Musée de Douai.(') On a un  grand nombre d'autres objets de 
la meme époque, des pointes de flbches, des marteaux , dcs 
pierres de fronde, des instruments en  os, une pointe encorne 
de cerf LaillOe sur le c8tk en  dent de scie (Beuvry), des gaines 
kgalement en corne de cerf pour emmancher les haches, elc. 

Des haches de bronze ont ét6 trouvées 5 Billy, Labourse, 
Henin , Vaudricourt : cette dcrriiiire loçalitk a fourni dgale- 
ment'des bouts de lance, une epee et des ornements. 

L'auteur rappelle , à ce propos , l'intkressante trouvaille 
d'objets de l'âge de bronze. à Lysel, prés de Saint-Omer, 
trouvaille si bien decrite par M. Louis Deschamps dans les 
Mkmoires de l a  Société des Anl ipa i r e s  de la Norinie. (2) 

On y découvrit des coins creux dont l'emmanchure élait 
parallkle 5 l'axe de l'instrument et que Y. Terninck consi- 
dSrerait volontiers comme des bouts de pieux ou de lances, 
des bracelets tournés en spirale, dcs annoaux , dcs bagues , 
des armilles , une pince à épiler, une agraffe et un coulcau. 
Tous ces inslruments sont en  bronze ou en cuivre ;quelques- 
uns sont dores. 

Un bracelet en or massif a et6 trouvd en 1851 dans le bois 
de Picquendal , prés Faurliiembergues (Pas-de-.Calais) et 
M. Terninck a découverl lui-même prés de Béthune , unc 
sorte de boucle d'oreilles ornée de verres colorés qui doit 
Blre d'un 2ge plus r8ccnl. 

( 1 )  Bulletin , t. r . p.  186. 
(2) T. wr, p. 4 0 3 .  
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C'est probablement à l'époque de bronze que l'on doil 

rapporter les poteries grossières trouvkes dans la mer de 
Flines : aucune d'elles n'a Etc faconnée au  tour. 

L'examen des statuettes et des monnaies1rencontr6es dans 
1'Atrkbatie , entraîne l'auleur k btudier le culte des Gaulois. 
La principale statuette est un cheval en bronze trouve à 
Avion, canton de Vimy ; quant aux monnaies, M. Ter- 
ninçk s'en rapporte & la description donnée par  M .  Dan- 
coisne dans le Bulletin de l a  Con~,mission des Antiquités 
départementales du Pas-de-Calais. 

a On sait qu'avec le produit de ses abondantes mines 
d 'or,  Philippe II de blacedoine avait fait fabriquer une im- 
mense quaillit6 de stütéres , monnaies aussi remarquables 
par l'excellence du litre que par la pureté e l  la beauté du 
dessin. Les conquCtes de son fils Alexandre-le-Grand , ct 
les relalions qui s'ensuivirent, firent pbnktrer et circuler 
ces monnaies dans les Gaules. 

a De là les nombreuses imitations gaiiloises quelquefois 
assez fideles, mais presque toujours grossibres et informes, 
de ces belles statéres grecques. 

a l l y  a toute apparence que les Atrkbates, dont la citb 
cornmencail à devenir industrieuse et cornmerGante, frap- 
pkrent , cornine beaucoup d'autres peuplades voisines, des 
rrionnaies irriilées des Philippe de Machloine. 

u J'attribue a I'Atrébatie certaines imitations d'une 
fabrique parliculikre, que je n'ai jamais dbcouverles que 
dans les arrondissenienls d'Arras et de Béthune, oii elles se 
rencontrent assez fréquemment. Ces monnaies d'or, d'un 
module assez pelit , représentent d'un cûlé, le bige mace- 
donien defiguré allant à gauche (circonstance digne de 
remarque) ; sous le cheval , une esplce de lyre, ce symbole 
des Bardes qu'ou relrouve surtout sur les imitations de 
la trouvaille de I'ile de Jersey. Le revers, au lieu d'une 
têle laurée ou a longue chevelure, n'offre que des lignes 
plackes en tlivcrs sens,  et figurant ainsi, par lours disposi- 
tions bizarres, tantôt la letlre A (initiale des atrkbates) , 
tant8t une plante, sans doute une branche du gui sacre. 

r La fabrication de ces monnaies dut &tre du reste 
d'assez courte durée. Bientôt apparaissait dans nos contrees' 
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comme type national des monnaies belges, le cheval libre 
galopant au milieu des divers emhlhmes druidiques, el les 
monnaies unifaces d'or à ce type se répandaient en abon- 
dance dans toutes nos contrées O U  elles eurent un cours 
trbs-suivi jusque dans les premiers siécles de la domination 
romaine. La  quanlité considérable de ces piéces Irouvée en 
Artois, permettrait peut4t re  de supposer qu'on en a aussi 
frappe dans i'dtrkbatie. 

u Ce qui parait plus probable, c'est iie les Alréhates 9 &mirent une nouvelle monnaie d'or of rant d'un c61é le 
même type, et de  l'autre une tete grossikre couronnke de 
feuilles. On leur attribue encore plusieurs autres monnaies 
du meme metal, ayant de grandes analogies avec la prk- 
cédente, dont elle diffPre surtout par l'adjonction d'une 
rouelle placke sous le cheval ou au-dessus. Cetle dernikre 
attribution est corrnborbe par la d h u v e r t e  faite, en 1846, 
à Aubigny, prés d'Arras, d'un millier de ces piéces. 

u Jusqu'ici nous n e  trouvons pas de monnaies en argent, 
en cuivre, ou klectrum ; mais je viens d'enrichir ma série 
atrkhate d'une piéce unique d'une haute imporlnnce. Il 
s'agit d'une monnaie en verre i inihce,  au type d u  cheval 
libre surmonté d'une rouelle, trouvke derniérement ii Fres- 
nicourt prhs de Béthune. , ( à suivre ) J .  GOSSELET. 

H.4GIOGRAPBlE D U  DIOCÈSE D'AMIENS 

par II. l'abbé J. CORBLET, historiographe du diocbse, 

directeur de la ~ e v u e ' d e  l'or1 chrélien. ( 1 )  

Les deux volumes dont nous venons entretenir nos 
lecteurs forment la première moitié de l'important ouvrage 
auquel M. l'abbb Corblct travaille depuis plusieurs années, 
sans s'en laisser distraire par les soins absorbants de la 
direction d'une Revue et par diverses autres entreprises. 

Son Hagzographie du diocèse d'Amiens est une œuvre de 
haute krudition. Supérieure sous ce rapport aux essais du 
meme genre qui ont 6th teritirs dans d'autres dioçbses, elle 
ne le ckde a aucun d'eux, ni quant au charme, ni quant a 

(') Amiens, Prévost-Al10 , 1869-1870, 2 forts vol. in-8.O 
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la varieté du  style. M. l'abbk Corblet emploie, tour a tour 
el avec un bonheur égal, les tons propres à la dissertation 
scientifique , au récil imagé, & l'eriseigneinent moral et 
religieux. 

Dans son Zntroduction , il posc les régles de crilique 
saine et large qui doiveiil prPsider i la rédaction de son 
livre. Ces règles, il fait mieux queles énoiiçer: il les applique, 
dans le corps de l'oilvrage , avec une sagacite rarement en 
dkfaut. 

Au point de vue de la. disposition des ruatiéres, beaucoup 
d'historicus rrgrelteront cornme moi que RI. i'abbk Corblet, 
au lieu de nous faire parcourir le cercle du Calendrier 
liturgique, n'ait point suivi l'ordre chronologique qu i ,  en 
permettant de grouper par dales les cies des saints, en fait 
mieux saisir I'enchainernent. 

M. l'abbé Corblet, qui nr: se dissimule pas I'inconvéniml 
du systéme auqucl il s'est tenu,  nous en dédommage par 
l'annonce d'une Histoire du diocèse d'Amiens qu'il lui 
appartient d'écrire, et ou les faits tirés des vieux lkgen- 
daires sont nnlurellcmenl consignés suivant l'ordre dans 
lequel ils se sont produits. 

Voici, du reste, comment le savant historiographe du  
diocése d'Amiens procède pour chaque saint figurant dans 
son recueil. D'abnrd il donne la biographie d u  personnage 
d'aprés les contemporains ou ,  i leur defaut , d'aprks les 
auteurs les plus anciens qui en ont parle. Puis il consacre h la  
inémoire du saint une série de notices intitulkes : Reliques, 
culte et lilurgie , iconographie, bibliographie. De cette 
manibre, aucun détail n'est laisse dans l'ombre e l  le l e o  
leur sait toujours où chercher les fails prbcis dont il a 
besoin. 

M. l'abbé Corblet se fait une joie bien louable de corn- 
prendre, dans son Hagiographie, ceux qu'il appelle spiri- 
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tuellement les a oubliés de In liturgie, » c'esl-à-dire les 
saints locaux qui , exclus, il y a deux siécles , du b rh ia i r e  
diocksain, par le sombre esprit janséniste, n'ont pas oblenu 
gain de cause devant la cour romaine,  lors de la rkvision 
récenle du propre : il s'i~ttache eux avec ce senliment de 
sympathie, touchant el lkgitime , qu'inspirent les mb- 
connus et les déshérités. 

Nous allons maintenant, pour achever de donner 9 notre 
public une idée du contenu du livre de M. I'abbE Corblet, 
knuu~ére r ,  suivant l'ordre que nous eûssio~is voulu voir 
adopter par lui ,  les principaux saints dont il s'occupe dans 
ses deux premiers volumcs. 

L'@lise d'Amiens doit, comme on le sa i t ,  sa crkation à 
saint Firmin dont les iins placent lemartyre sousDioclétien, 
d'autres sous Valerien , d'autres dans un temps beaucoup 
plus reculé : sous Trajan ou ses premiers successeurs. Celte 
question, qui se rattache celle des origines chrktiennes 
dc  la Gaule entibre, a soiilevB, dans ces derniers lenips , 
d'ardentes polémiques auxquelles nous avons vu rn61és des 
noms d'une grande autorité. 

Pour ne parler ici que des historiens amibnois qui sont 
entrés en  lice, nous rappellerons que nagiiére M. Dufour , 
pr6sident de la Sociétb des Antiquaires de la Picardie, 
rompail unc lance avec M. Ch. Salmon, vice-président de 
la n i h e  compagnie, au sujet de la date de l'apostolal de 
saint Firmin en particulier, et  de l'ëvnng8lisntion de la 
Gaule en gknkral. 

M. Salmon, qui tient pour l'apostolicit~ des plus an- 
ciennes ûglises de France,  croit fermement que saint Fir- 
niin a prbclii: et qu'il est mort dans la premibre moitié du  
I I . ~  siécle. M. l'abbk Corblet a eu le mérite d'enlrer , sans 
parti-pris, dans l'élude de cette question qui, autour de lui, 
passionnait si vivcmerit les esprits : i l  s'est enviro~ink de 
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tous les auteurs qui ,  depuis Launoy jusqu'a l'abbk Faillon, 
et depuis l'abbé Faillon jusqu'aux inlrepides controver- 
sistes actuels, ont pris part 5 une poliimique dont les 
kldmenls ne peuvent être disjoints, tant ils offrent de 
connexité. bprés  avoir consacré huit mois a l'examen 
approfondi d'ouvrages qui , rkunis , forment une biblio- 
thEque, M. Corblel es1 arrivé à se faire une opinion abso- 
lument identique à celle de son collègue M. Salmon. 

Ce n'est pas incidemment que nous pouvons et voulons 
traiter une question aussi ardue,  aussi vaste que celle dont 
il s'agit ici. A notre sens , elle aura i t ,  depuis longtemps , 
c,essO de diviser les meilleurs csprils si elle Ptait susceptible 
d'une solution rigoureuse et vraiment scientifique. Bor- 
nons-nous à dire que la Dissertation de M. l'abbé Corblet 
sur les origines de  la f o i  chrétienne dans les Gaules se 
recommande par la 1ucidil.i~ de l'exposiliori , par l'habile 
enchainemenl des preuves et par un ton d'exquise urbanitk 
qui a trop souvent fait défaut aux parlisaiis de la mEme doc- 
trine. Si la lhése savamment plaidée, depuis le'dkcés de 
I'abbk Faillon, par MM. Arbellot, Darras, Bougaud, Sal- 
mon, Richard, etc. , comhaltue , depuis lors et avec non 
moins d 'Mat  , par MM. Du Méril et Jules Lair , Huilliard- 
Brbhalles et  d'Ozouville, Dufour et I'ailliar, si cette thése,  
disons-nous, prhv;~liiil uii jour eri histoire, TH. I'atibb 
Corblet pourrait se flatter d'avoir puissamment contribue a 
en assurer le triomphe. 

A cale d u  nom de saint Firiniri, martyr,  se range,  dans 
son livre, celui de saint Firmin le confesseur, sur la vie 
duquel on manque de renseignements prkcis. On en peut 
dire autan1 de saiiit Achc et de saint Acheul dont les actes ne 
nous ont pas kt6 conservés. 

Dans son ktude sur saint Firmin,  martyr,  M. l'abbk 
Corblet avait été devancé, comme ilse plail à lereçonnaitre, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 284 - 
par M. Salmon : il a pris le meme auteur pour guide dans 
ses recherches sur saint Fuscien et saint Victoric qui corn- 
plétent la liste des premiers apbtres de l'Amiénois. 

Comme ces derniers martyrs, saint Gratien , sainte Ele- 
vare el sainte Sponsare furent mis à mort par les ordres du 
proconsul Ricliovare, de sinistre mémoire. 

Dans le milieu d u  i v m B  sikcle, lorsque la foi chrétienne est 
devenue celle de  l'Empereur et  de l'Empire , nous voyons 
installé sur le sikge d'Amiens, saint Euloge, à qui M. l'abbé 
Corblet consacre kgalement une notice. 

Au sitclc, saint Germain d'Ecosse trouve la mort en se 
dirigeant Iers  l 'hmihois où de nomhreuses conversions 
restent ii opkrer par snite du relour des populations a un 
&Lat voisin de la barbarie. 

La fin du VI.@ siPcle vit mourir deux autres missionnaires 
venus des îles, sain1 Caïiloc et  saint Fricor, qui, en dkhar- 
quant sur les c6tes de Picardie, conquirent à Dieu le grand 
homme appelé à devenir saint Riquier . 

Vers 1: même temps s'&teignit saint Evrols, abbé de 
Saint-Fuscien-au-Bois. Sain1 Berchond, successeur de saint 
Salve sur le siPge d'Amiens, saint Rlimont, deuxibme abbé. 
de  Saint-Valéry-sur-Somme, saint Condede, ermite de la 
Foiitaine-Saint-Valéry , sainte Godeberte, l'une des reli- 
gieuses dii monnsthre de Nojon fonrlb par  saint   loi, 
remplissent le VH.@ sihcle qu'on a si justement nommb l'âge 
d'or de la vie monastique. 

A ce groupe de saints de l a  Picardie, M. l'abbé Corblet 
rattache deux autres figures qui appartiennent plus parti- 
culiérement à l'Artois. Ce sont celles de sainte Framechilde 
et  de sainte Austreberthe, sa fille, qui ont embaumé de leur 
verlus le canton de Marconne. 

Entre toules ces lkgendes dont l'uniformité de ton diminue 
parfois I'intérét, se delache celle de saint Fursy, d'un tour 
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éminemment celtique, où le merveilleux coule A pleins 
bords, où l'on est à chaque instant lransporté dans les rk- 
gions du monde invisible. M. l'abbé Corblet emprunte les 
traits les plus curieux de cette vie 5 la naïve traduction 
qu'en a donnée, en 1468 , Jean Miélot, chanoine de Saint- 
Pierre de Lille , aum6nier de Philippe-le-Bon. 

Avec sainte Aurée , supérieure de religieuses a Amiens, 
nous entrons dans le ~ r I r . ~  siécle ; nous en  sortons avec le 
B. Alcuin , que M. Corblet revendique pour la Picardie 
comme ayant et6 abbe de Saint-Josse-sur-Mer. 

Les noms qui se  prksentent ensuite dans l'hagiographie 
du diockse d'Amiens sont des plus illustres: comme ils 
appartiennent h i'hisloire profane presqu'autant qu'à i'liis- 
toire ecclesiastique, nous nous bornerons A les citer. Ce 
sont : saint ~ n ~ i l b e r t ,  gendre de Charlemagne et plus tard 
abbk de Centule : saint Adelard, cousin germain du meme 
prince ct que ses fonctions d'abbé de Corbie n'enlevaient 
point A la direction des affaires politiques du temps ; son 
frére saint Bernaire et son neveu saint Adklard le Jeune ; 
saint Anschaire enfin qu i ,  de Corbie , lieu de rencontre de 
ces grands esprits et de ces généreux c ~ u r s  , s'élanca sur la 
Basse-Saxe et  le Danemarck pour y porter la foi du Christ. 

La sainteté et le savoir semblent ensuite se retirer, pour un 
moment, du monde. Ce n'est qu'nprés l'expiration du x . ~  
sibcle que nous rencontrons, dans 1'Ecole capitulaire de 
Saint-Quentin de Vermand , saint Gilbert, futur kveque de 
Meaux, e t ,  - à la tete de l'abbaye de Centule , - le  vénk- 
rable Fnguerrand, a savant en gra~riniaire , en musique, 
en dialectique, i charitable à I'égard'des pauvres, ferme 
envers les puissants de la terre. Saint Gervin lui succède : 
comme lu i ,  i l  défend les intérets spirituels e t  temporels do 
son couvent au milieu des agitations de la Sociktk féodale. 

Au declin du  XI.^ siècle, l'abbaye de  Saint-Martin de 
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Pontoise posskdait pour chef saint Gautier, qui lui donnait 
l'exemple de toutes les vertus religieuses. Alors aussi se 
formait B Corbie saint Gtkard , le fondateur de la Graride- 
Sauve. 

Dans les premiEres annees du xri.O siécle , le comte et le 
diochse d'Amiens &[aient, chacun, aux mains d'un sainl : le 
bienheureux Charles-le-Bon et saint Geoffroi, év@qiie. 

Saint Bernard d'Abl)eville, rivalisant avec saint Gkrard de 
Corbie, faisait rayonner eii Aquitaine l'éclat et la puissance 
de la foi picarde. Le bienheureux Adam, deuxième abbé de  
Saint-Josse-au-Bois,et le bienheureux Godefroi de Phonne,  
c i~iquib~ne prieur tlr: Cliiirvaux, apparticririeiit cctle rnt:irie 
ghkration de grands saints du x i ~ . ~  sikcle. 

II ne nous reste plus, pour &Ire complet, qu'i nien- 
tionner saint Fblix de  Valois qui a bien mkritk de l'huma- 
nité par la part qu'il prit ii In fondation de l'ordre des 
Trinitaires, destine au rachat des captifs ( ~ 1 1 . 0  siécle); 
sainte Colette, rkformatrice des trois ordres franciscains 
( X I V . ~  siijcle) ; saint Francois d e  Roye , l'un des martyrs de 
Gorcum (xvr s iMe) .  A. DESPLANQUE. 

SOUV'RIRS D'UN HOMME D ' D O U A ~  

par L .  U E C L I K I S ~ Ë .  (3.= ~ 1 . )  (1) 

L'auteur a fai t ,  en prose, pour Douai, ce que M. Des- 
rousseaux a rimé en couplels pour Lille, et une facile 
chanson de l'auteur des I'usyuilles lilloises sert d'intro- 
duclion aux noiivcaiix Souv'nirs d'un homme d'Douai. 
Histoire locale, ktudcs de ineurs  , fêtes et coutumes, per- 
sonnages remaiquables ou originaux, tous ont trouvé 
place dans cette sorte de chronique au jour le jour qui lient 
du tableau en iiiCii,c temps que du livre , par  le pittoresque 
des descriptions. Eune fiéte des Wios-Saint-Albin (l'une des 

(1) Douai, Dechristé, 1870, in-12 de 216 p. 
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paroisses de Douai ). - Les salles d'asile - Les vieux airs 
populaires de la cile (connus aussi dans presque toutes les 
villes du Nord) - La fête de Gayant- L'exposition des Amis 
des Arts - Le beffroi corniiiunal, sa restauration, ses 
cloclies d u  xv.O s i d e  - I,cs cris [les petits inbtiers de la 
rue - L'historiqiie de la musique niunicipale, depuis son 
organisation par Pierre Leconite , en 1806, tels sont les 
chapitres principaux de ce livre ou il est aussi question des 
Incas de Valenciennes, etc. Ajoutez-y , pour complément , 
des anecdotes dans l'esprit de la publication. 

Ces rkcits sont en patois douaisien, lequel a de  noni- 
breuses affinités avec le langage populaire de Lille et  de 
Valenriennes siirlout, el  celui de Cambrai dont il ne  diffbre 
le plus souvent, sauf quelques expressions sui  generis, que 
par la façon de prononcer ou d'klider deux ou trois lettres. 
Tout cela est kcril avec une facilité apparente et une cer- 
taine causlicit6. Le coup de patte s'y fait sentir 5 propos et 
le palriolisme local y abonde : les gins d'Douai ne s'en 
plaindront pas. Je recommande le paralléle entre les salles 
d'asile et les écoles d'enfants d'autrefois, et des conseils sur 
l'hygiéne et  la sobriétb, d'autant plus justes que l'idi61ne 
dans lequel ils sont forinult!s, excluant tout pédantisme, les 
fait arriver sûrement à leur adrcsse. J e  regrette de man- 
quer d'espace pour les transcrire. 

Il y a un point capital, eu égard i l'effet qu'il produit 
sur le lecteur, c'est cette saveur toute gauloise, ce gros sel 
qui est peut-btre ici du piment tant il pique. Mais l 'auteur, 
lui non plus, n'écrit pas pour l'Académie et, somme loute , 
je crois qu'il est facile en considérant l'ensemble de passer 
condamnation sur ce qu'il y a d'un peu cru dans quelques 
tons de la peinture. A .  D U R I E U X .  
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NOTICE SUR LES TERRAINS TERTIAIRES DE LA BELGIQUE 

par FiI. le D.' DE KOESEY, p r ~ f c s s ~ u r  j. I1Uiiiversité de  Narbourg, 

traduit de  l'anglais par JI. A.  Thielens. 

Cette notice, insfrée daris le Geological magazine IV,  est 
essentiellement consacree A la critique de deux memoires 
publies par des savants anglais, sur les sables des environs 
d'Anvers. M. 'Vyst  et Ihmont  avaient établi dans les 
sables d'Anvers deux grandes divisions suhdivis6es cbacurie 
en deux parties. 

sable jaune 
Systéme scaldisien 

( sable gris 
1 sable vert 

Systéme diestien 
sable noir 

M. de K ~ n e n  frappe de l'analogie des fossiles quc l'on 
rencontre dans les sables noirs avec ceux que l'on trouve 
dans les couches supérieures du terrain m i o c h e  du bassin 
de Vienne, proposa clc ranger le systhme diestien dans le 
terrain miachne en ne laissant dans le pliochne que le sys- 
tkme scaldisien. 

M. Lankester ( 1 )  , en se basant sur la ressemblance qui 
existe entre la faune du systkme diestien ct cellc du systé~ne 
scaldisieri, pense qu'on ne peut pas les separer; il les place 
tous deux clans le terrain pliocéne ; mais il se voit alors 
force de scinder en deux les couches devienne pour en faire 
rentrer la partie siipi:rieure dans le terrain pliocéne. 

DI. de K m e n  ne peut admetlre cetle classification ; il fait 
observer que chaque période terliaire a une grande quantite, 
environ 40 010, d'espPccs comniuiics avec la pkriode qui la 
prkckde et  avec rclli: qui la suit, c'est-à-dire que si ces 

(1) On the trrliarics in tLc neiglibourhood of Autwerp. ,Geoiogical 
magazine, 1865). 
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périodes sont des dbp15ts de mbme nature il n'y a pas entre 
elles de lignes de division nettement tranchees. 

M. Godwin Austen, dans un travail publie en 2867 (') 
admet que les systbmes diestien et scaldisien sont contempo- 
rains : i l  explique la diffbrence de coqililles qii'ils renfer- 
ment parce que le premier se serait deposE 2 une profondeiir 
de 30 A 40 brasses, tandis que le second se serait formé & 
de trbs-petiles profondeurs et  renfer~nerait un grand 
nombre de coquilles roulkes qui n'auraient pas vécu aux 
endroits où on les trouve actuellement. 

M. de  Kœnen combat cette maniére de voir en se basant 
sur i'kpaisseur des coucties scaldisiennes, qui est de 5 mblres 
pour le sable jaune e t  de 10 métres polir le sable gris, ainsi 
que sur la parfaite conservation des fossiles qu'on y trouve. 

J'adopte pleinement les considérations pr6seat6es par 
M. de Kœnen en ce qui concerne l a  dislinction rl'nge entre 
les systémes diestiens et scaldisiens ; comme lui je pense 
qu'il y a des passages insensibles entre les couches tertiaires 
successives et que l'on ne peut nulle part tracer de ligues 
de sdparatiori bien netles. En tenant compte de ce fait, il 
me semble qu'on peul emettre une opinion intermediaire 
entre celles de M." Lankester et  de Kamen. On confond ge- 
néralement dans les sables noirs les couches d'un ver1 
foncé que l'on trouve sous la ville d'Anvers et celles qu'a 
mis h decouvert la construction d'un fort h Edeghem. Ellcs 
presentent cependant des diffbrences sensibles dans leur 
faune : tandis que les premikres paraissent pliocénes, les 
secondes ont un CaraclEre franchement mioche ,  qu'elles 
partagent avec la couche fossilifkre du  Bolderberg. J'es- 
pére d u  reste que le lemps est prochain où l'on cessera 
d'établir une division de premier ordre entre les couches 
dites actuellement pliocénes et mioches.  

(1) On the Kainozoic formations of Belgium. 
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En altendant, remercions M. Thielens d'avoir traduit en 

notre langue un mkmoire aussi interessant que celui de son 
ami le professeur Von K m e n .  J .  G. 

HISTOIRE E T  SCIENCES LOCALES. 

LA PEINE DE M O R T  A LILLE DE 1565 A 1574. ('1 

Lebourreau de Lille, Robert Cambier, recevait un traite- 
ment fixe de 96 livres parisis ; l'évêque de Mende, intendant 
du roi de Navarre, augmenta ses gages de 24 livres oii 12  
florins, le 1 4  mai 1563. Le bourreau avait en outre le loge- 
men1 et les bénéfices du métier. Il recoit 9 livres, 17 sols, 
6 deniers I pour ses sallaires et déboursements faictz pour 
l'exdculion pa r  le feu ,  de Pol Chevalier, condempné par 
les eschevins de Lille el lieutenant de la Gouvernante, Ie 
x11.8 jour de décembre 1364 , par main commune d'estre 
brusle vif et consumé en cendres. J 

Le supplicc par le feu n'était guérc offert en spectacle 
qu'une fois par an  ; il était reservk surtoul aux héréliqiies : 
les honoraires du bourreau augmentent alors d'une façon 
sensible. Il recoit en 1574, 12  livres , 1 4  sols, pour l'ex& 
cution d'hnnette Delerue, vcuve de Jehan Dubosquet, bon- 
netier, (( laquelle pour avoir di t ,  proféré et soustenu plu- 
sieurs propos héréliques et erronneulx contre la saincte Foy 
catholique et sainct Sacrement de l'autel et cn iceulx per- 
sisté, a esté condempnée d'estre vifve bruslée et consommée 
en cendres et ses biens confisquez à Sa Majesté , par senlen- 
ce des eschevins du XVII.~ jour de juin 1569 ; paye pour 

-~ - 

trois quartrons de bourrées, 6 livres ; pour deux cent de 

(1) Lcs extraits qu'an va lirc ct qui nous ont bté commiiniqii&, en 
des temps meilleurs, par notre excellent collegue M .  Matton, sont 
empruntCs à des sbrics de ccmptes existant aux archives de l'Aisne. 

A .  Il. 
(2) Voir 1'Eglise COIS la crois pendant la domination espagnole, par le pas- 

teur FROSSARD . p .  63 et suivantes. 
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fasseaux , 4 livres, 8 sols ; pour estrain,  l 2  sols ; pour son 
sallaire dc l'avoir lyB h l'estacque (poteau) et acheve ladite 
exéculion, 20 sols, et pour ses cordes, 14  sols. 3 

MnB Robert recevait en 1565, (( pour avoir mis sur la tor- 
ture Nicolas Bouvel , fi sols ; pour luy avoir mis des œufs 
chauldz soulz les aisselles des bras,  5 sols ; pour l'avoir 
pendu par les poings , 5 sols ; pour l'avoir fustigé deverges 
en prison ,' 5 sols ; pour l'avoir fustige par les carrefours, 5 
sols ; pour l'avoir nien& depuis la poile jusques au lieu deu, 
5 sols ; pour avoir hurte sa leste contre l'un des pilliers du 
gibet, 5 sols ; pour lui avoir mis la hart au col, 5 sols ; pour 
l'avoir marque de la inarque de la ville , 5 sols ; pour 
toutes les cordes et licol, 28 sols, et qu'il a page au chartier 
l'ayant men6 au lieu deu,  40 sols. a 

Denis Tournemine, qui avait employé tous ses artifices 
avec d'autres individus de sa sorte, armes comme lui, polir 
s'emparer des cappes et manteaux des gens circulant dans 
les rues, et qu i ,  en outre , s'&tait reiidii coupable rl'ho- 
micide, doit mourir 5 la potence. Le bourreau recoi t pour 
avoir pendu le aoupalile, 5 sols ; pour l'avoir dbpendii , 
autant ; pour l'avoir mene au lieu deu hors l a  ville, 5 sols ; 
pour l'avoir illecq rependu, 5 sols ; pour ses cordes, 1 4  
sols ; pour estrain, 6 sols. s 

1,e supplice dc la pendaison n'&tait pas rare. Le bourreau 
de Lille pend 7 personnes, en 1565: cette meme annec 
il n'en décapite que deux. Guillaume Desbailles, qui avait 
tire contre l'arm6e du  Roi camp& devant la ville, p h i t  
par le glaive. Le bourreau recoit « pour l'avoir lyk sur  le 
hourd,  5 sols ; pour exbcution , 5 sols ; pour avoir mis le 
corps en une biére, 6 sols ; pour faire racoustrer son espke, 
5 sols, et  pour ses cordes, 14 sols. n 

Le boiirreau exécute aussi Nicolas Prévost; i l  reçoit 
u pour lui trancher la tête devant la halle,  5 sols ; lui 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 293 - 
couper le poing,  autant ; clouer ce poing au pilori, 5 
sols ; faire rappointer son Q é e ,  4 sols, et pour ses cordes, 
l h  sols. i, -- I l  reçoit pour avoir tranché l a  tete de Marc 
Coffin, sergent de la prkvbte de Lille, 5 sols ; a pour faire 
racoustrer son baston, 4 sols; pour avoir mené son corps au 
lieu deu ,  5 sols ; pour couvrir le corps de paille sur le 
charriot, 4 sols ; pour l'avoir mis sur une roue ,  5 sols ; 
pour avoir mis la téte au beffroi de Lille sur un fust de 
lance, 5 sols ; pour ses cordes, 24, et 40 sols pour celui qui 
a conduit le corps sur un charriot. P A. MATTON, 

Archiviste de l'Aisne. 

FAII.I.KS ET PCITS N.4TUREI.S DANS L E  T E H H A I N  HOUlLLER 

La  houille exploitée en Belgique et dans l e  Nord de la 
France est disposée en veines plus ou moins épaisses 
intercalees dans un  vasle ensemble de schistes et de grès. 
Toutes ces couches schiste, grés et houille sont parallèles 
les unes aux autres,  mais leur ensemble prksente souvent 
des plissements, des contournements et d'autres irrbgularit&s 
dont les plus importantes, au point de vue gt5ologique 
comme au point de  vue de  l'exploitation, sont les failles. 

Les failles sont des fentes qui coupent les couches sur 
une longueur plus ou moins considérable et qui sont 
presque toujours accompagnées d'un rejel; c'est-Mire qiie 
les couches se retrouvent de l'autre c8té de  l a  fente a un 
niveau plus élevé ou plus bas. Tant& les deux parois de la 
faille sont conligues, tantôt elles sont kcartkes et  leur in- 
tervalle est rempli par des debris de roches houilléres 
mklangés parfois a des roches de  terrain crétacé qui dans 
nos pays recouvre imdd ia temen t  le terrain houiller. 

Les failles, trbs-frkquentes dans le terrain houiller comme 
dans tous les terrains primaires, sont dûs a la dislocationdu 
sol ,  à des fendillements de  l'écorce terrestre tels qu'il s'en 
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produit encore d e  nos jours dans les tremblements de terre. 
Elles sont une cause incessante de  difficult6s pour l'exploi- 
tation des districls houillers qui en sont affectés; car 
non-seulement elles obligent ir faire des recherches pour 
retrouver la veine de houille qui a et6 rejetke, mais lors- 
qu'elles sont larges, elles permettent l'infiltration des eaux 
contenues dans le terrain crbtacé : il faut executer alors des 
travaux considérables pour contenir la source et  l'empecher 
de noyer la mine. 

Les puits naturels don1 l'existence vient d'etre revblée 
par RIM. Cornet et Briart (l) , pourraiciit au  premier 
abord se confondre avec les failles dont ils ont en partie les 
inconvenients. Ce sont de vastes cavitbs cylindriques dont 
la profondeur est inconnue e t  qui traversent plus ou moins 
obliquemcnt le terrain houiller sans modifier en aucune 
mailibre l'allure des couches. Elles sont remplies de débris 
de roches du terrain houiller et du terrain crktack confuse- 
ment melangés et laissant entr'eux de nombreux vides 
remplis d'eau qui aftlucnt dans la mine dés qu'une galerie 
vient ir rencontrer un puits naturel. Le danger est d'autant 
plus grave, que l'on n'est pas prévenu de l'approche de ces 
accidenls , 1andis.que le voisinage des failles est gknSrale- 
ment annoncke par le plissement des couclies et  l ' a l t h t i o n  
&es roches, celle de  la houille en particulier. 

a Vers l a  fin de  l'annde 1864, disent les auteurs, la 
Sociktk charbonnikre de Bascoup avait pousse ses travaux 
d'exploitation dans la veine de 1'0livc jusqu'a 1800 m. 
environ de l'Est des puits d'extraction Sainte-Catherine. 
La couche se  trouvait en allure trbs-rbguliére et rien n'in- 
diquait le  voisinage d'un derangement quelconque, quand, 
tout-à-coup , les eaux firent irruption au front de la galerie 
principale avec une telle violence, que les ouvriers eurent 
a peine le temps de  se sauver croyant avoir atteint d'anciens 
travaux d'exploitation abandonnes e t  inondes. r 

(1) Bulletin de 1'Aeademie de Belgique, t . xxix, p .  477. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 294 - 
MM. Cornet et Briart sont-parvenus à constater la nature 

de ces cavités et h les distinguer des failles en les contour- 
nanl par des galeries. Ils ont reconnu I'exislence de huit 
puits dans les environs de Mons. Celui de  Bascoup coupe 
presque perpendiculairement les couches houilléres , sa 
section est une ellipse irrkgulikre , dont le grand axe a de  
36 à 52 mbtres et le petit axe,  29. Un autre puits naturel, 
reconnu dans le charbonnage de Sars Lonchamps, a 90 m. 
de large dans un sens et 63 dans l'autre. Au Grand Hornu , 
on a decouvert deux de ces puits distants de 75 métres et 
larges de 130 et de 50 m. Ils ont 6th reconnus par deux 
galeries, l'un a 399 m. ,  l'autre a 130 m. de  profondeiir. 

Quelle est l'ktendiie de ces puits en  profondeur et jusqu'à 
quelle hauteur remonlent-ils dans le terrain crétack? c'est 
ce qu'on ne connait pas cncorc ; leur mode de  formation 
est egalement inexpliquk. J. G. 

Illét6arologk : AOCT 
1870 

Temphtu remoyenne  ............. 16.-3 
n D des maxima.. ..... 19.0 90 
D JI des minima.. . . . . .  12." 76 
B extrême minima, 30 el 31 8." 40 
D » maxima, le 5. . 25." 1 0  

BaromStre hauteur moyenne a O.'. ... 758"564 
» hauteur exti+ine minima, le 28. 752-64 
1 n B maxima, le 3.1. 769ym00 

l'eiision de  la iapciiratmosphBr.. . . . .  10-83 
Iiumidilk relalive moyenne O / . .  . . . . . .  7 3 . 0  
Epaisseur de la couclie de pluie.. ... 90-79 

d e  la coüclic d'eau évaporée.. 96Y08 

AOUT 
annecmoy. 

17." 782 

769- 426 

Il7"16 
74. 55 
63Y069 

123Y95 

Comme nous le voyons ci-dessus le mois d'août fut moins 
chaud qu'en année moyenne. Cet abaissement de tempe- 
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rature est dû A plusieurs causes : d'abord la direction per- 
sistante des courants atmosphkriques qui ,  pendan120 jours 
sont venus du N. et du N.-O. ; la  rapiditb de leur niarclie, 
l'btat de nebulosité du ciel qui s'opposa h l'action directe 
des rayons solaires, enfin la fréquence de la pluie, 25  jours. 

L'abaissement de la temperature se fit surtout remarquer 
pendant le jour,  aussi la rriogeririe des maxinia ne fut-elle 
que de 1 9 . 9 ,  infkrieure à la moyenne générale ; celle des 
minima au contraire lui fut superieure de 12." 76. 

La nkbulosilé du ciel fut un  écran qui arrêta la chaleur 
solaire, mais qui , en compensation, s'opposa au rayonne- 
ment nocturne. 

Cette grande nébulosité indice de ln saturation des cou- 
ches blevkes de l'alrnosphbre determina un grand abaisse- 
ment de lacolonrie barométrique et  des pluies trh-fréquentes 
qui entretinrent dans les couches d'air en conlacl avec le 
sol une'hiimiditk defavorable a llevaporaf.ion, laquelle fut 
bien moindre cette annbe que l'annee dernikre , quoique la 
température , cause la plus active de ce phhoméne  mélbo- 
rique, ait kt6 en août 1870 supkrieure à celle du mois cor- 
respondant de  1869. 

Cette grande humiditb atmosphérique donna lieu aux 
orages des 5 ,  9, 19 et 26, qui vinrent de la rkgioii N. Celui 
du 26, fut acco~npagni': d'unc grEle abondarile, mais le 
volume des grélons ne fut pas assez fort pour qu'ils causas- 
sent des dbgats aux vkgktaux. V. MEUREIN. 

Archéologie préhistorique. Haches en silex poli. 
- Une trbs-belle hache polie en silex gris vient d'etre de- 
couverte & Vendhuile, prbs du Catelet, sur le bord du 
canal. Elle a et6 donnée au Mus& de Lille par M. Albert 
Cornailles. J .  G. 

Areheologle. Sépulture gauloise. - On lit dans le 
Courrier de  l'Aisne : 

Les fouilles faites depuis un  mois dans l'antique cimelikre 
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de Chassemy ont kt6 Ires-fructueuses : les bracelets, les tor- 
ques en  bronze, les pendants d'oreilles en os,  les fibules en 
bronze ou en fer ,  les javelots, les poignards, les lances, 
les coulelas en fer, les vases aux formes les plus variees, aux 
ornements les plus divers , font de la maison du sieur Tate, 
proprii5laire du champ d'où l'on tire toutes ces richesses ar- 
chkologiques, un muske des plus intkressants. Dernikremeiit 
i l  a trouve des meules en grés de la forme la plus primilive: 
ce sont tout simplement des pierres que l'on frottait l'une 
contre l'autre pour écraser le grain. 

La di5couvertc la plus belle qu'aient amenee les fouilles 
est celle d'un char enterre au-dessus du guerrier auquel il 
a appartenu. Le bois a disparu; mais les cercles en fer des 
roues, ceux des moyeux, les mors des deux chevaux, les 
ferrements des palonniers, les nombreuses plaques en 
bronze dont les harnais et la  voiture etaient ornbs, sont 
restes intacts dans le sable. 

Les roues, hautes de 2 rnblre 4 cent. , n'avaient pas plus 
de 2 centimétres de largeur. Les mors ,  trés-puissants , sont 
de ceux que les modernes, qui s'en croient sans doute les in- 
venteurs, appellent ([ mors brises ou mors anglais. r Les an- 
neaux en bronze sont au nombre de dix-huit. Les plaques de 
meme mbtal, larges et richerrierit ornementbes , sont iiu 
nombre de vingt. Le char,  à en juger par l'kcartement des 
roues, devait avoir à peu prhs 1 mètre 20 cent. de largeur. 

C'était kvidemment un char de guerre ou de luxe; les 
roues etaient trop etroites pour supporter le poids de pesants 
fardeaux dans des chemins asaurbmerit peu praticables. Il 
devait etre trés-lkger. 

Au pied du guerrier etaient de beaux vases, ?i dessins 
compos~s  de lignes brisees, des javelots, une  lance. A son 
cblk droit etait une courte épke a deux tranchants. Sur son 
corps on avnil jet6 quelques i5clats de  silex. 

Deux grosses picrres blanches, non taillhes , etaieni 
appuyees l'une contre l'autre a sa gauche. A 8 métres de 
cette sbpulture gisait un cheval de petite taille, à grosse tete, 
dont le squeletlc présente un sujet d'ktude des plus interes- 
sants. Le second cheval n'a pas encore kt6 retrouvé. J. G. 

Le Gérant : E. C A S T I A U ~ .  

TYP. DE BLOCQUEL-CASTIAUX, GRANDE PLACE, 13 
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TRAVAUX DES SOCI~TES.  

A C A D ~ M I E  DE B E L G I Q U E ,  CLASSE DES SCIENCES 

Travaux courants '1) 

La discussion au sujet de l'existence d'une force vilale 
spbciale , discussion que nous avons dPjS ixenlionnée (2) 

n continue pendant les séances suivantes. La nature de 
la question, son importance el la crainte dc ne pas saisir 
exactement l'opinion des savants acadkmiciens , nous engn- 
gent à renvoyer nos lecteurs aux bulletins de l'Académie. 

DI. Quetelet prësente le plan d'un iiouvel ouvrage qu'il va 
publier sous le nom d'Anthropométr.ie. Il traitera des rela- 
tions de forme et de grandeur des diverses parties d u  corps 
humain, de  l a  taille moyenne de l'homme, de son poids et 
dc sa force aux diffërenls âges. 

M. Melsens a fait , h l'aide de manométres m&talliqiies, 
quelques expériences pour déterminer la force èlastique des 
gaz  liqudfia~bles. Les rEsultats obtenus coni:ordent avec ceux 
que four~riissent les formules adopthes par M.  Regnault ; 
dans d'autres expk-iences, il a maintenu pendant plus d'une 
heure un froid de - 80." du uirus viccin d'origine jene- 
ricnne et ce virus conserva toute son effic,acitb. 

al. Van Beneden décrit, sous le rapport zoologique et  
anatomique, le ~lacrostomum viritle , ver tubellarié qu'il 
a trouvé dans un fossé des environs de  Louvain. 

M. Van Bamhelie a remarqué, a la surface du vitellus des 
œufs fécond& des Amphibiens (grenouilles, trilons, axolots 

(1) Bulleiiri de 1'Académie royalc de Belgique, t .  xxix, n . O  6 - 
t .  xxx, n." 7 et 8 .  

(ï) Page 208. 
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et autres) ,  des trous qui sont les ouvertures de conduits 
microscopiques penetrant à une certaine profondeur dans 
l'œuf et se terminant par une dilatation en cul de sac. Selon 
l'auteur, ces trous et ces conduits sont I'imvre des sperma- 
tozoïdes. Déjh un savant anglais, Newport, avait vu les 
spermatozoïdes penétrer par des mouvements actifs à 
travers les diverses couches enveloppant l'œuf des Batra- 
ciens jusqu'à la membrane vitelline, puis traverser cette 
memhrane el disparaître. I l  ne  semble cependant pas 2 
M. Van Bambeke que la penktration des spermatozoïdes 
soit une condition indispensable de la fkcondation , car il a 
constate le dheloppement d'œufs de grenouille complC- 
tement prives de ces trous vitellins. 

M. Nourlon , aide-naturaliste du  Muske de Bruxelles, 
donne quelques details sur la giologie du Maroc d'apres 
un  collection de roches et de fossiles recueillis dans ce pays 
par RI. I'ingbnieur Desguin et deposee au Nusee deBruxelles. 

M. de Koninck change le nom qu'il avait donne L un 
poisson de la craie de Meudon (') : il s'appellera Ancistro- 
gnathus , au lieu de Ankistrodus , nom d6jà employb. 
Puits naturels dans la craie du Brabant ,  par fil. Van 

Horen, docteur en sciences naturelles à Saint-Trond.- Ces 
puits ou orgues géologiques sont des cavitks coniqucs 
creusées dans la craie et s'ouvrant A la surface de celte roche 
e n  un entonnoir de 60 centimétres de diamktre au maximum. 
Ils descendent en s'atténuant avec une grande régularite et, 
lorsque leur extrhnitd inferieure est accessible, l'on peut 
constater qu'ils se terminent en pointe &moussée. 

Une mince couche d'argile brune recouvre partout la sur- 
face de l a  craie et tapisse les parois des puits jusqu'au fond. 

L'argile est recouverie de sables brunâtres entremêlks de 

(1)  Bulletin, t. I I ,  p. 114.  
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petites bandes d'argile et descendant dans les poches de la 
craie. Plus haut ,  le sable devient jaunatre et à sa partie sir- 
pkrieure il est rempli de débris de tuffeau qui doivent elre 
rapportes au tiiffeaii de Lincent. Ces sables, dont l'kpaisseiir 
est de 1 mktre, sont surmontés par un diluvium de gros 
silex brisés et par une couche peu puissante de Limon brun. 

L'auteur ri'exprirrie pas son opinion au sujet de la forma- 
tion de ces cavités , mais on trouve, dans les rapports de 
M." d'omalius d'Halley et Demalque sur le travail de M .  Van 
Roren, des considérations inléressantes sur la manière dont 
elles se sont remplies. 

Selon M. d10malius , quelques-unes de  ces cavités pour- 
raient bien être des poclies creusées et remplies de haut en  
bas par des causes extérieures tandis que les autres sont 
certainement des puits naturels que le savanl acadkmicien 
suppose formés par des &manations sorties de l'intérieur de 
la terre. 11 cn voit une preuvc dans la couche d'argile brune 
qui se prolonge le long des parois comme lés salhandes 
des filons ; des kjaculations sableuses auraient suivi les Eja- 
culations argileuses et se seraient fait jour au  milieu de  
l'argile. 

Pour M. Dewalque, toutes ces cavitks , quelles que soient 
leurs formes et leurs dimensions, se sont comblkes de haut  
en bas. Voici comment il explique la formation de la couche 
d'argile : 

Celle argile ne se liorne pas à rev&tir Pinthrieur des 
cavités creusées dans la craie, en passant suia toutes ses 
inégalités; elle recouvre meme toute la surface supkrieure 
de cette roche. Sa formalion résulte de I'infillration des eaux 
superficielles , qui arrivent à la  craie chargées de parLicules 
limoneuses en suspension, lesquelles s'arretent A la surface 
de la craie, roche infiniment moins permeable que les sables 
qui la recouvrent, et y forment lentement la couche argi- 
leuse dont il s'agit, tandis que la craie est dissoute par 
l'acide carbonique. 
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Si je comprends bien l'idke de M.  Dewalque , il admet 
que la couche d'argile est postkrieure non-seulement aux 
cavités qu'elle tapisse, mais encore aux sables a travers 
lesquels elle a filtr6. 

L'kge des sables Etait à determiner. RI. Van IIoren 
s'est abstenu de le faire;il se borne A combnltre l'opinion de 
Dumont qui lcs rangcait dans l'étage infhrieur du systknc 
landenien. J'avoue que Dumont me parait etre dans le vrai : 
l'abondance des fragments de tuffeau à la partie supérieure 
des sables me semble indiquer une couche démantel& et 
rernnnibe sur place. Comme ce tufïeau oppr l i en t  inilul~ila- 
blement au systeme landenien inférieur, les sables qui leur 
sont associés a la parlie inferieure ne peuvent être consi- 
deres comme plus récents. 
Observations sur Zn meule de Hracpcgnies (l) , par 

M.' Horion, docteur i i  Liége , et Gosselet , professeur i la. 
Faculté des Scicnces de Lille. 

Depuis les recherches de 'vl.'"ornet et Rriart sur  la 
meule de Bracquegnies, on est d'accord pour admettre que 
cct i5t;ige reprbsente le gras vert de Rlnckdowri; mais on ri'est 
plus unanime sur la place à assigner a l'un ou i l'autre 
dbpdt dans nos classifications. 

On admet génhralement quc le grés vert de Blackdonn se 
rapporte au green s u d  ou etaçe cenomanien; nkanmoins 
RI. Sharpe a sugg6rè l'idée qu'il représenterait la forme lit- 
torale des d8pôts de la mer du gault, et  S. Ch. Lyel 
semble pencher vers celte opinion. D'un autre côté, 
M.'"oriori el  Gosselet avaient rapport8 la nieille au Gaiilt 
et la notice qu'ils prksentent en comnlun à 1'Acadkmie a 
pour but d'établir que la meule deBracquegnies, comme le 
grés vert de Blackdown , doit. ren trer dans l'ttage du Gault. 
J'ajoute qu'ils placent au même niveau, comme M.r' Meugy 
et de Lappürent, auxquels j'ajouterai l h m o n t ,  la  g a i ~ e  de 
Vouziers; en quoi je ine range volontiers de leur a ~ i s .  
(Extrait  du Rapport de M. Dewalque a l'Académie.) 

J .  G .  
(Y )  Bulletin, t. r ,  p. 18. 
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SOCIETI? B 'EMULATIOJ UE C A M H H A I  

I\IEmoircs, t. xxxi ( I.?o partie) , 1870. 

Nous retrouvons dans ce volume, qui vient de parailre, 
plusieurs des articles que nous annoncions il y a quelques 
inois ( Bulletin, t.  I I ,  p. 174 ).  Tcls sont les NCmoires 
de JI. Fégucux sur les eaux de Baréges ; la Notice de 
M.  Durieux sur les dîners de I'évéque-conslitutionnel 
Primat ; son chnpitrr, d'liistoire locale iri titulb : Une alerte 
à Cambrai en 1791 ; enfin sa monographie du faubourg et 
de la chapelle Saint-Druon. 

Nous remarquons dans Ic mêrnc volume : les discours ct 
rapports lus à la séance publique du 21 novembre 1869 
(voir Bulletin, t. 1, p. 384) ; l'Essai historique su,r la  ville 
de Solesmes en Hainaut, coaroni i~  dans ladite séance ; la 
3.e parlie (canton cle Clary) de l'étude de III. Gosselet sur 
la Constitution yéologique de l'ancien Cambrésis , et  divers 
autres travaux sur lesquels nous nous proposons de  nous 
Etendre. 

Au premier rang eilons l'Histoire de Cambrai à l'époque 
féodale, par M .  Wilbert ,  président de la Sociétk. Ce mor- 
ceau fail partie d'un ouvrage consid6rable dont ;M. Wilberl 
a dejà piililit: deux chapitres : Histoire de Cambrai sous 
la domination espagnole; les corps de  métiers et l e  commerce 
de Cambrai du xi.0 au xix.0 siéçle (voir  Bulletin, 1. 1 ,  p. 
111, 176.) 

Dans le nouveau chapitre qu'il détache de son volumi- 
neux manuscril, l'historien des institutions de Cambrai 
esquisse briéveirient les invasions normandes et hongroises : 
il retrace ensuiLe les 1iitl.e~ c~ntinuelles soutenues par Irs 
éveques contre les châtelains; il montre le Cambresis se 
likrissant de forteresses aux  XI.^ et  X I I . ~  siécles ; il décrit les 
rksidences épiscopales de 'ïliun-l'Evéque, du Chteau et de 
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la Malmaison; i l  traite ensuite de l'introduction , dans le 
CambrCsis, de la trbvc de Dieu et des institu tioris de paix ; 
il expose la part que des chevaliers cambrksiens prirent 
I'expbdition de Guillaume-le-Conqukrant en Angleterre et 
aux croisades; il s'occupe ensuite des tournois et autres 
plaisirs nobiliaires, parmi lesquels il ne manque pas du faire 
figiirer la gaie science qui compta tant d'adeples dans la 
caste féodale du Cambr6sis. Quelques mots sur les cours 
d'amours et sur le service des fiefs terminent cet expose 
des iiistitulions de Cambrai et du Cambresis au moyen4ge. 

Plusieurs fois déjà nous avons rendu justice aux qualités 
qui distinguent le Bulletin archèologique de l'arrondisse- 
ment de Cambrai annuellement rkdigb, depuis 1860, par 
M. Ad.  Bruyelle. Nagubre nous 6tions heureux d'annoncer 
que l'auteursongeait i btendre rétrospectivenient son travail 
jusqu'k l'an 1800. M .  Brugelle a mieux fail que de tenir sa 
promesse, i l  l'a dépasske : car,  dans une introduction tris- 
soignke, il knumkre, suivant l'ordre des temps, tous les 
faits archéologiques qui se sont produits dans le Cambrbsis, 
antérieurement aux premibres années du X I X . ~  siécle. Nous 
assistons donc avec lui 5 la fondation des Pglises Notre- 
Dame et de Saint-Pierre a Cambrai, a l'breclion de l'abbaye 
(le Saint-Ghy-hors-des-murs , à celle de  l'abbaye d'Hon- 
necourt et  de l'&lise paroissiale de Saint-Martin, à l'agran- 
dissement de l'enceinte de Cambrai par l'évêque Dodilon , 
a 1'acliBveinent du palais dpiscopal par l'évbque Herluin, A 
la fondation de Saint-Andrh du  Câteau et  de  l'abbayc de 
Saint-Skpulcre, au rktablissement des bglises de Sainte- 
Croix el de Saint-Vaast, CI cet bpanouissement de forteresses 
fpodnles dont M. Wilbert nous entretenait tout 2 l'heure: 
châteaux de Vincy-Créveccxur , de Rumilly , de Busigny , 
d'Oisy el de Bousies, d'Estrun , de Marcoing, de Palluel et 
d'Inchy, de Noyelles-sur-l'Escaut et de Clermont. 
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pendant que s'6lèvenl sur leur plan définitif l'église abba- 

tiale de Vaucelles et la  cathbdrale de Cambrai , les maisons 
hospitalih-es se multiplient, l'hBtel-de-ville prend nais- 
sance, le systéme de forlificalions se transforme. Un jour ,  
Charles-Quint le complétera par l'krection de la ciladelle,et 
Louis XIV lui imprimera sa physionomie actuelle. Puis 
l'ouragan révolutionnaire s'abattra sur les monuments reli- 
gieux du passé. 

La notice de M. Durieux sur les pierres tumulaires de 
l'ancienne dglise Saint-Nicolas à Cambrai forme un pre- 
mier appendice à son recueil des Inscriptions funéraires et 
nzonumentales dont nous rendions compte ici-m6me (Bul- 
letin, t. I I ,  p. 146-148). 

Des l'année dernihre ( voir lh! le t in ,  t. 1 ,  p. 261) nous 
signalions les precieux matériaux pour l'histoire des arts 
que M .  Ch. A .  Lefebvre, archiviste et bibliothecaire de 
Cambrai, a recueillis dans les manuscrits ou dans les 
comptes de  la ville. Une de ses d6couvertes a surtout fixé 
l'altention des krudits. Il s'agissait d'une note recueillie sur 
un feuillet de garde d'où il rbsulte que Charles-le-TEmé- 
raire, qu'on croyait jusqu'iei livre à de tout autres goûts, 
ambitionnait, au moins dans sa jeunesse, la gloire de  com- 
posileur musical. Cette note, que l'on Btait justement im- 
patient de connaître et qui es t ,  i n'en point douter, d'une 
main conternporainc de l'évènement, M. Lefebvre nous la 
livre aujourd'hui eri entier. La  voici telle qu'il nous la. 
donne : 

Charles, comte de Chnrolois , fils de Philippe, duc de 
Bourgoigne, etc. fist ung mottet et tout le chant, lequel 
fust chante en  se présence aprés messe dicle en  le v8nSrahle 
église de Cambrai par le niaistre et  les enfa~is en l'an 1460, 
le 23.O jour d'octobre, qui est le jour de sainl S h e r i n .  

Il n'est pas f a d e  d'analyser le reste du travail conimuni- 
que par M. Lefebvre k l a  Societe dlEmulation de  Cambrai 
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et inseré dans le t. xxxr des Mémoires. Ses n~utèriaux, 
comme il les appelle, sont si varids , si abondants, si 
touffus, qu'on est mal à l'aise pour les embrasser d'un seul 
coup d'mil. 

Bornons-nous à en exlraire quelques indications en lcs 
disposant par ordre chronologique : elles donneroiit une 
id t e  du reste : 

1363-1370. Lot de vin présenté, Ie dimanche repu 
(dimanche gras) aux ménétriers qui tenaient les écoles ; - 
peinture des 15 enseignes des mpiteauz et desmontees de la 
maison de paix; - frais de plaquage de la halle aux sou- 
liers, où l'on met les seaux contre l'incendie; - confection 
d'un poinçon pour marquer les arcs de la ville; - mén8- 
triers ~r1andl.s dr: Saint-Quentin pour l'entrée du roi 
Charles V i Cambrai ; - deux douzaines de haiiaps d'ar- 
gent offerts à l'év&lue Robert de Genève ii sa nouvclle 
venue en sa cil6 épiscopale; - annonce par cri public, 
dans Cambrai, des fêtes du (( noble foreslier D de Lille. 

4371-1380. Orrie~ncnlatio~i (le la fierte (reliquaire) de 
Notre-Damc de Cambrai. 

1390-1400. Subventions accordées par l a  ville 8 M. de 
Saint-Pol pour l'aider dans ses joûtcs et pour l'iiducalion de 
trois de ses ménestrels. - 2401 : Installation de la librairie 
(hihliolhkqiie) du c11:rpitre. - 1440 : gratification à Cuil- 
laurne Dufay, cklébre compositeur. - 1448 : prtsenl fail h 
l a  fille d'Enguerrand de Monstrelet , prévôt de la ville, le 
soir de sesnoces; vins d'honneurprEsentAs k Jean de Coiidk, 
dit petit Jean,  et h ses compagnons cambrbsiens qui ont 
gagné un très-beau prix d'argent au Puy Notre-Dame i 
Valenciennes. 

1450. Décision du clinpitrc dc la cathédrale sur la place 
à donner i l'image de la sainte Vierge, IéguCe par Fursy 
Dubruillc , archidiacre de Vdençienries. 

En août 14.78, on sauve 2 Valenciennes, par  crainte de 
l a  guerre, les objets composant le tresor du  chapitre, 
enlrc autrcs le prbtcridu original de l'acte dc  cession du 
comte de CambrEsis. - Le 6 août 1483, entrke de  l'kvêqiie 
Henri de Bcrghes à Cambrai : description de la coupe dans 
laquclle il a bu en cette circorislance et qu'il a rcmise, selori 
l'usage, au bailli du chapitre. 
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1840-4511. Fonte des Murtins de Canibrai ; - nkgocia- 

lions entre le chapitre calht?dral et l'illustre Jean Belle- 
gambe, polir travaux d'art 5 exccuter. 

1552-1553. Confection de la statue de Jean de Cove 
(voir Bvlletin , 1. I ,  p. 314). 

1582-1595. F&tes données h Balagny; honneurs à lui 
rendus ainsi qu'au duc d'hlencon ; entrée dc Henri I V  a 
Cambrai, etc. 

Forcés de nous borner, nous ne suivrons pas RI. Lefebvre 
dans les temps plus modernes : ses extraits se conlinuent , 
sur le m&ue plan ,  jiisqu'h la Rholution.  

11 nous reste i examiner l'ceuvre a laqiiellc la S~c ié tb  
d'Emulalion a décerné une médaille d'argent dans sa der- 
niEre séance annuclle. L'Essai historique SUT la ville et  
t'abbaye de Solesmes en Ziainaut par M. V. Riiffin , ori- 
ginaire de cette localitb , se divise en trois parties : la I ." 
traitant de l'origine de Solesmes ; la 2.' de Solesmes, pro- 
pri8ti: des bén8dictins de Saint-Denis (705-1605) ; la 3." de 
Solesmes, seigneurie du Cambrésis (1605-1789). 

La 1." partie est inconteslablement la plus faible de tout 
l'ouvrage. L'auleur s'y montre for1 au dessous des progrEs 
de  la critique en ce qui louche aux questions d'origines. I l  
se reléve dans la. 2.0 parlie, la plus intkressante des trois. 
Comme il es1 h porlée dès riches archives de l'abbaye de 
Saint-Denis en France,  il y a abondamment puisb: il a 
aussi fouillé celles de sa ville natale. Mais il a trop néglige 
le dépbt clu Nord dont il ne parle une fois que pour com- 
mettre une erreur de fait. Il n'est point vrai que nous 
conservions l'original de l'acte par lequel Childebert III 
donne a l'abbaye de Saint-Denis la uilla de Solesmes. Le 
texte que nous en poss6dons et qu'a public! M. Le Glay est 
rapporté sur un rouleau de parchemin de la fin du X I I I . ~  O U  

d u  comrnericeme~it du X I V . ~  sibçle. 
A cela prés, l'histoire du prieur6 de Solesmes est trait& 
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par M. Ruffin avec anipleur et fermeté. On sent ,  à la Iire , 
un auteur versé dans la langue el I'ktude du droit, qualilé 
trés-précieuse pour retracer les conflits skculaires du couvent 
et  des sires de Bousies , ses avoués, les relations juridiques 
des moines avec les habitants , etc. 

L'bpuisement d u  trésor dc Sain-Denis ri la suile des 
guerres de religion obligea cette c&l&bre abbaye a aliéner 
son prieur6 de Solesmes. Elle le vendil, en  1605,  j. l'ar- 
chevpque de Cambrai, moyennant 33000 livres. a Ce chan- 
gement de maître, 1) dit M. Ruffin, a fut, pour les habitants 
de Solesmes, unevi.rilaLile r8volution : i lsrent~aient dans le 
droit commun, et l'histoire de leur ville, dés cetle époque, 
est intimement 1it.e à celle du Cambresis. s A. DESPLANQUE. 

LES P O U R B U S  

par M. Kervyn de Volkaersbcke (') 

Une étude sur la famille des Pourbus in thesse  1'Europe 
artistique tout entitire : originaire de la Hollande, cette 
famille s'est élalilie en Belgique , puis en  France ; elle a 
fait ecole dans les autres contrées : Ic château de Hampton- 
Court, comme le palais Pitti,  posskde des toiles signeespar 
les Pourbus ; l'on en trouve dans Ic musée de Berlin et la 
pinacothèque de Munich comme dans la galerie royale de 
Madrid. Le nord de la France en posskde plusieurs, entre 
autres le i?fartyre de Saint-Georges, exécuté pour une con- 
frérie de Dunkerque. Les musées de Valenciennes et de 
Douai offrent plusieurs portrails atbribu6s avec vraisem- 
blance h divers membres de la famille Pourbus. Le tra- 
vail de  M. Kervyn de Volkaersheke doit i?lre accueilli avec 

(1) lu-8.' de 63 pages, avcc plariches. (Extrait-du Messager des Sciencer 
Iiislo~ques de Belgique). 
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faveur par  tous ceux qui s'occupenl de 1'1iisloii.e de l'art et 
en particulier par ceux qui l'etudient. dans notre contrke. 
Les brudits allaclieront de l'importance 2 cette notice. 
quand ils sauroril que, sans avoir par lui-mBme consult6 
Ics sources originales, l'auteur a r h n i  les documents dis- 
persés dans un grand nombre de savants ouvrages, dans 
Ics Ecrils de l'anglais James Weale, le plus rernarqualilc'de 
tous les investigateurs qui s'occupent de l'art primitif en 
Belgique, dans les travaux de M. de La Borde, souvent trop 
diMaignés par nos voisins les belges, e l  dans les livres 
sbrirux publitk par M. 'Em. de Busschere et M. P. Génard. 
Peut-Clrc l'auteur a-t-il attache trop d'importance al'Histoire 
de la  peinture fiamande, par M .  Alfred Micliiels , ouvrage 
dans lequel des idées fausses sur l'influence du climat et  
des syslSnies prkconcus gitent une science inconleslable 
sur tout ce qui touche aux procedés employés par les 
artistes. Nos lecteurs pourronl juger cette uolice par I'ana- 
lyse que nous allons leur prhsenter. 

L'origine hollandaise de la famille des Pourbus fournit & 
M. Kervgn de Volltaersbeke l'occasion de signaler, dés le 
commencement de son travail , les différenccç qui csistent 
entre l'trcole hollandaise et  l'ecole flamande. Aprbs avoir 
indiqué, d'après M.  Rlichiels, les influences qui proviennent 
du climat, il veut bien cniprunter, au livre que nous avons 
autrefois pulilie sur l'Art chrdlien el& Flandre,  des consi- 
déralions qui etablissent que le sentiment religieux, la 
vraie pibté et  le culte catholiquc ont exercé sur les artistes 
des influenCes plus serieuses que le sol et la lemphrature. 

Abandonnant les considérations génerales, l'auleur 
arrive au sujet rnfime de son Etude. Le premier pcintre de 
la famille dont il écrit l'histoire est Pierre ou Jean Pourbus 
le v i e u x ,  qui naquit k Gouda en Hollande, peut-etre vers 
1463 : l'on peut mettre en  doute l'authenticitk des Leuvres 
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qu'on lui attribue.Son fils,Pie~~rePoiirbusle jeune, nt! proba- 
blement B Gouda entre 1500 el  1513 , Bludia la peinture il 
Bruges, dans l'alelicr du cklébre peintre Lancelot Blondecl, 
et surtout devant les œuvres des Van Eyck et de Memling, 
auprès desquelles il passait des heures entiéres durant Ics 
jours où clles élaicnt exposkes à la vénération des fidéles. 
Retenu dans Bruges par son mariage avec la fille de Lan- 
ce101 Blondeel, il devint hourgeois de la ville et membre de 
la confrfirie de Saint-Luc dont il fut doyen h plusieurs 
reprises ; il cxécuta , par ordre du Magistrat, la célEbre 
carle sur laquelle était reprksenlb le territoire du Franc, 
avec ses villages, ses hameaux, ses kglises, ses chapelles, 
ses riviéres, avec les ruisseaux qui l'arrosent et les dunes 
qui le protègent contre les flots de la mer. Pour apprkcier 
l'importance de ce travail; dont Bruges posskde encore une 
reproduction dûe au pinceau de Pierre Claeyssens, il suffit 
de savoir que le Magistral le lui paya 2617 Ilorins, 65 cls. 
soit ,  en monnaie de  nos jours , 22,092 fr. 96 centimes. 
L'on se tromperait s i  l'on croyait que l'auteur de cette carte 
géographique enluminke n'&tait point capable de s'occuper 
de la grande peinture. Pierre Pourbus le jeune excellait 
dans les tableaux d'histoire et l e  portrait. L'auteur le 
prouve en conduisant ses lecteurs dans deux &lises de 
Bruges, celle de Saint-Sauveur où SC trouve un admirable 
triptyque représentant la Cène, et celle de Notre-Dame où 
il donne des éloges mérités A plusieurs ceuvres du maître. 

C'est dans cette ville de Bruges, la capitale artistique de 
la Flandre, qu'avait vu le jour, en 1540, François Pourbus 
le uieuz, fils de Pierre Pau~bus le jeune. Aprks avoir bté 
elbve de son pkre et avoir travaillé dans l'atelier de Fran- 
cois de Vriend ou Franz Ploris, le jeune arlistc se prbparait 
A partir pour l'Italie, quand son mariage avec la nikce de 
son maître le retint à Anvers; il y mourut à l'âge de 33 ans, 
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d'une fikvre qu'il contracta pour avoir exercé avec trop 
d'ardeur les fonctions de porte-drapeau dans la milice 
citoyenne. Les principales villes de la Belgique, Bruxelles, 
Bruges , Courtrai et Gand posskdent des compositions de 
ce maître; dans la der~iiére de ces villes, l'on vante avec rai- 
son le Jészcs enseignant au temple, dont M .  Kervyn donne 
une description détaillée et une gravure dûe au  gracieux 
burin de M.  Charles Orighcna. Courtrai possbde aussi un 
chef-d'muvre de Francois Pourbus le vieux, la Descente du 
Sain2-Esprit, conservé dans l'église Saint-Martin. . 

Le dernier artiste de cette famille est François Pourbus 
Lejeune, fils du précedent, nP, à Anvers en 1570. Plus illustre 
encore que ses ancêtres, il recut de nombreuses commandes 
de toute la Flandre et travailla surtout pour les archiducs 
Allier1 et Isabelle. Cependant, il alla plus tard se fixer à 
Paris, d'où sa renommée se répanrlit bientdl dans toutes les 
cours de  l'Europe. Peintre de LIenri IV et de Marie de 
Médicis, i l  reproduisit leurs trails h diverses reprises, avec 
une veritk qni les a grmés dans la m h o i r e  des peuples. 
11 etait surtout reprEsent6 au Louvre et à 1'Hdtel de Ville 
par un grand nombre de porlraits dont plusieurs existent 
encore et par des compositions all8goriques dont il avait 
orné les plafonds de la galerie royale du Louvre et plusieurs 
salles de I'H81el de Ville. 11 etait consid6re comme le pre- 
mier porlraitiste de l'&poque; presque toutes les illustra- 
tions du commencement du xvr~.~s ibcle  ont pose deuant lui ; 
plusieurs auteurs s'accordent dire que les têtes de ses 
porlraits sont aussi belles que celles de Van Dyck. Au 
nombre de ses tableaux religieux les plus remarquables , 
l'on cite la Cène et Saint-François recevant les stigmates, 
auvres  aujourd'hui conservées dans le musee du Louvre. 
Francois Pourbus le jeune alla en Italie où l a  protection de 
Vincent de Gonzague le mit en honneur;  sa prodigieuse 
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facilité lui permit d'y laisser des chefs-d'muvre dans plusieurs 
villes. Aprks êlre revenu en France, i l  se pr6paràit ;l fran- 
chir  de nouveau les Alpes pour se rendre j. la cour de 
Mantoue, quand il mourut à Paris en 1628, a 1'Uge de 52 
ans. Avec Francois Pourbus le jeune s'PtcigniL une illuslrc 
lignée artistique. 

L'auteur donne ensuite le catalogue d'ccuvres de tous Ics 
rncnlbres de  la famille des Poilrbiis. Il dit en terminant 
qu'il s'estiinera heureux et récompensb de ses peines si les 
pages qu'il a écrites sont lues avec intér&t par ceux qui  ne 
restent pas froids devant les splendides produits de l'an- 
cienrie école flamande. Snn désir a 616 exaiicP, nous n'en 
doutons pas : l'on ne peut lire sans fruit et  sans plaisir la 
notice dans laquelle M. Kervyn de  Vollcaersbeke a réuni et 
groupé lant de faits et de cloçu~ncnls sur l'une des familles 
les plus connues de l'liistoire de l'art,. 

C. DEHIISNES. 

SUR DES ESPÈCES YOUVELLES D U  DEVONEN DE BELGIQUE 

par M. Lehon ( 1 )  

M. Lehon , h la suite de recherches persévérantes dans le 
terrain dévonien de Belgique, est parvenu B réunir 185 
espéces fossiles don1 9 sont nouvelles. 

La note que nous citons a pour objet de décrire et de 
figurer ces esphces, reinarquables par  lcur forme, comme 
par leur parfaite conscrvatiori : ln plupiirt viennent du cal- 
caire a strigocephale de himes , les autres des couches qui 
lui sont supérieures. J .  G. 

(1) Bulletin dc la société g6ologique de France, 2: sCrie , t.xxvir , 
p .  492 , jiiillet 1870 ; 61 p .  2 pl. 
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HISTOIRE ET SCIENCES LOCALES. 

T R O I S  CHEVALIERS D'IIESDIN AU XI.' SIECLE. 

L'étude du haut moyen-âge , rkputée si aride et qui l'est 
effectivement beaucoup, réserve néanmoins d'agréables 
surprises a ceux qui s'y adonnent. Quel plaisir n'y a-t-il 
point, par exemplc, saisir, au milieu de la séche- 
resse et de la monotonie des documents de l'époque, quel- 
ques traits, plus ou moins effacés, qui permettent de 
reconstituer un caractbre; une physionomie ? Quel charme 
de poilvoir, ë la lueur d'un rapide Bclair p e r p n t  les 
ténébres d'un passé si lointain, dbcouvrir le contre-coup 
des Evénements généraux sur  telle ou telle existence 
individuelle ? 

Sans doule l'histoire anecdotique des rois et des grands feu- 
dataires d'alors est faite et bien faite, et il ne  reste que rien 
ou peu de  chose k y ajoiitpr. Mais peut-on en dire nu tant de  
celle des arriére-vassaux , qui touche pourtant de si prbs i 
l'histoire de nos villages et  de nos villes, et qui est si propre 
k y rkpandre un peu d'animation ? Les aventures meines de 
certains particuliers qui ne furent,  par droit de naissance, 
ni comtes, ni seigneurs dominants, mais qui s'honorerent 
dans la carrière des armes i i  une époque où celte carribre 
menait & tout, ces aventures memes ( s i  sommaire, si 
ecourte qu'en soit nécessairement le rbcit) ont chance de 
nous intkresser 5 cause de leur ancienneté, du caraclére 
fortement héroïque de l'âge où elles se sont produites, a 
cause enfin des attaches sociales qui reliaient leurs auteurs 
2 des lieux cnnniis et aim8s de  nous. (') 

( 1 )  Pour cette él~auclie, comme pour toutes celles qu'il nous arri- 
vera de publier d'après les documents coritrnus ou rappelés dans 
notre Carlulaire du Nord actuellement en cours d'impression, nous 
réclamons l'indulgence des vrais connaisseurs. Chacun des essais rlc 
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br ihe t8  des documents le comporte, - esquisser la biogra- 
phie de trois chevaliers d'IJesdin dont nous ne  croyons pas 
qu'aucun historien se soit occupb avanl nous. Auparavan1 
disons lin mot de l'endroit O U  le premier naquit cerlai- 
nenient et  où Ics deux autres eurent longlemps leur 
rbsidencr. 

1 .  

Sans s'arrêter A la question de savoir si  Hesdin es1 le  
Vicits Helena de Sidoine-Apollinaire, on rie peut nier que 
celte ville n'eûl au  XI.^ siécle une rkelle importance. En 
l'an 1000,  Rameric, ahhti d e  Saint-Saulve de Montreuil, 
choisil pour avoué de son kglise Alulf ou Alolf, tige des 
comlesd'Hesdin ('). Cet Alulf donne le jour L Gautier I."'qui 
çorurrience la restniirntion dr: l'abbaye d'buchy cn laissant 2 
son fils et successeur Enguerrand le soin de l'achever (2) .  

Sous Enguerrand , le castrunz d1I1esdin renferme, oulre 
u n  certain nombre de brasseries, deux édifices religieux , 
la collégiale de Saint-Martin et l'kglise paroissiale de Saint- 
Fuscien : ce qui accuse un  noyau de population assez con- 
siderable ("). Aux porles mbrnes de la ville, s'élévc une lroi- 
siSme église , celle de SaintGeorges. Robert-le-Frison, 
comte de Flandre, au momenl oui1 s'apprête kporlersecours 
au  roi Canut contre les Normands d'Angleterre, confirme 

ce genre que nom nous Imposons d'insérer ici sera siisr:epti!~lc de 
i'elnuclies plus oii moins considcrablcs et n c m  saurons grC aux per- 
soniics qui \oiidront bien iioiis signaler les améliorations qu'il y 
aurait lieu d'y introduire. A .  D. 

(1) Gall. christ. nov. t. x .  , iristruin. col. 083 ; n é ~ e s c o u n ~ ,  carlui .  dc 
SL-Siluin d'duchy , n . O  I V .  

(2) Voir la charte de reslaiiration de  l'abbaye de S.-Silvin dlAucliy 
daiis RI: :TE~COUHT , 1 1 . O  v ; daus G I I B S O U I ~ H E  , 1. V I ,  p. 4G5 ; daiis 
I I R N S E D R R T ,  1 .  1. p. 333  ; dans nasyrn, Ileur el r/iallieur du I'ieil Llesdirz, 
Pr. p. 7 ;  dans FROMENTIW , Hesdin, p. 40. 

(3) Voir l'acte de donblion du prieuri: de S.-üeorges à l'abbaye 
d'Ancliin , dans BÉTEKOURT, n.' VI bis; dans D A N ~ W ,  pr. p 8. 
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à cette derniére église, en 1086, la  libre possession de ce 
qu'elle a recu, ou de ce qu'elle pourra recevoir en don,  du  
comte Enguerrarid et de ses vassaux (1). 

La ville d'Hesdin ne conlennit pas seulement dans son 
sein des clercs et des artisans : elle Etait aussi une pépinière 
de vaillants guerriers. 

Un personnage nomme Foulques, originaire du castr~cm 
I i isdini i ,  fit le voyage de J6rusalem avec l'une des bandes 
de pélerins armés qui ,  dB3 le milieu du  XI.^ siècle, mon- 
l r l r ~ n l  aux futurs croisés le chemin de l'orient. Foulques, 
s'il ne l'avait pas au depart, rapporla de cette expédition 
ph-illeuse le baudrier de chevalier qu'à son retoiir il de- 
posa devanl le principal autel de l'abbiiye de Saint-Josse- 
sur-Ner où il voulut finir ses jours (2).  Il avait un fils unique 
du nom de Baudilin, encore en bas tige : il l'amena avec lui 
il Saiiit-Josse, l'ofîrit à 1)ieu suivanl les formes prescrites et 
le confia aux moines pour qu'ils l'instruisissent (3) .  Puis i l  
se dCpouilla de  tous ses biens au profit de l'abbaye. Ces 
biens composaient d'une portion d'aleux h Rumilly et 
d'un aleu entier & Montreuil, sur lequel les sergents du 
comte de Ponlhieu prélevaient violeinment des coutumes 
indues. Foiilqiies, accompagnb de War in ,  abb6 de son cou- 
vent, alla trouver j. nIontreui1 le comte Gui I,", au  nom 

( 1 )  B ~ T E I L O K T U T  , 11." V I  ; Ilullel de la Corn. R .  cfhisf .  de Belgique, L.* 
sirie, 1. Iir , p. 2 % .  cB. lc Messager des SC.  hisl. de Gand, année 1842, 
p. 2IiS. 

(2) Miles quidam Misdinii castri indiocna , Fulco nomine , Dco 
sanctoque Jiidoco sua alodia, adepla mililia , tradcre sluduit. Carlul. 
de S.-Josse-sur-mer, f." 2r.O- On dit ici que Foulqiics vient d'scquèrir 
In clievaleric : un peu plus loin, dans la mémc piccc , on parle de 
son voyage b Jérusalem comme d'un fait cricorc récent. N'est-il pas 
ualiirel , d<\s lors . de sripposcr quc notre héros gagna en Tcrre Sainte 
ses insi:iies de clicvalicr? Nous donnons, du reste , cette coiijccture 
po~ i r  cc qii'clle vaut, salis y insister davantage. 

Ilabcl~at siquidem vir ~.rcdictusliliiini parvuluni , q u i  et uiiicus 
ci crnt , noinine Ral~liiiniis, qiicm ad monasterinm sccurn deùiic:ens, 
acccpto a iiobis monaclio habitu , Deo pcr nnstras manus inibueiidiim 
divinis ministcriisobtulit. Carlul. de S.-Josse, loc. cit. 
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de qui ces exaclions s'opéraient et, pour le déterminer à. y 
renoncer, il lui fit cadeau d'un mulet de grand prix qu'il 
avait ramené de la Terre-Sainte. (1) 

Le pélkrinage de Foulques d'Hesdin ii Jérusalem venait 
d'avoir lieu en 1067 : il suivit donc de  peu d'années l'en- 
treprise analogue que tenta , en 1054, le saint év&qiie de 
Cambrai et d'Arras, Lietbei-t, c t  il est de beaucoup antérieur 
$l'expédition dc Robert-le-Frison en Orient, qui s'accoinplit 
en  1083. 

Foulques d'Hesdin a frayé la route du tombeau du Christ 
à beaucoup de ses compatriotes parmi lesquels xious nous 
bornerons h citcr aujourd'hui : Lizori , rirvcu d e  Rniriier; 
Lizon , fils d'Udon ; Hugues, fils de Tiecelin ; Walon de 
Nteux; Gui d'Ailly. ( 2 ) .  

Mais ceux-ci ne paraissent pas s'etre mis en marclie 
avant 1096 , dale de la pre~niére croisade. 

II.  
La vie de Foulques d'Hesdin nous offre un type de ces 

exisiences pures et désintéressees cornine il y cn eut- ail 
x 1 . O  siixle : on n'en peut dire autant de celle d'un aulre 

(1) Deliinc , lira sila filiique susceptione , partem alodioriim in \,illa 
Rumbilinca ct aliiid alodiiim , in castro Monstcrolo , in quo qiiidarri 
Hogcr~is, Audefridi filius, inancbat, saiicto contulit Jiidoco, lestamcii- 
tum, ut  moris es t ,  exinde facicns. Cum aiitem istoriirn alodiorum con- 
sueturiincs niinistri Wiilouis comilis exigerent , et fre,penler hominrs 
qui in illis manellant perturbarenliir, ego ( \Varinus, alihas), ui~niiirri 
graviter fcrcns , cnniitcm \Vidorirm, assiimpto mcciim Fulcorie , adii 
etut  lias corisuetudines, pro anima sua et arilecessorum suoruin salule, 
sancto conkrrct  .liidoco obnise postiilavi. oiiam posliilatinncm cnmrs 
siisçipiens fieri anniiit atque de caritate saiicti , una argcnti marca 
et mu10 vaidc hono occeplo, qucm Pulco ob Jcrosoli~nis deduxeral , confirmavit 
et ne amplius preslitè consuetudines accipcrentur prnliiùuit. Acta siint 
hcc in castro Monstcrolo anno duminice irirw-rialioriis ruillesiinu LX." 
vri.", etc. Ibid. 

(2) Lizo, Raincri defiincti ncpos, tendcns Jeruçalcm.. . l h o ,  filius 
Udonis , dum Jlierusalem pcrgeret. . . l i r i ~ o ,  filiiis Ticelini , di1111 
Jlicrusalem pergerct ... \\'a10 de Niiiiz, durn itcr carperet .Icriiralt~m.. . 
Widone sepedicto ( d e  Asli) Jlicrusalem migrante.. . Codpx fradilionum 
S -Geuryii i f i s d i ~ i i c n s i s ,  f."' 17 Y.", 24 v." , 18 r." , 20 v . O ,  25 r." 
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personnage dont nous allons maintenant parler, el qui ,  
s'il ne le céda point en vaillance à son fervent et génereux 
concitoyen, n e  se fit pas comme lui le chevalier d'une ar- 
dente conviction religieuse. Loin de se vouer avec Foulques, 
à une vie d'obscurité et de renoncement, Arnould dïlesdin,  
(1)- c'est le nom que prend notre guerrier dans les actes, - 
spéculera sur son 6pCe pour s'enrichir. Quelque position de 
naissance et de fortune palrimoniale (') qu'on lui suppose , il 
s'elbvera, par ses faits d'armes, assez au-dessus de  sa con- 
clilion premiére pour mériter de figurer parmi les grands 
aventuriers de son temps. 

Une charte iriérlite nous apprend qu'il suivit Gnillaume- 
leconquérant de Normandie  en Angleterre (a). Fit-il partic 
de la premikre expédilion qui eut pour couronnement la 
balaille d'Hastings :7 ou ne s'attacha-t-il A celui qu'il appelle 
son ro i  qu'a la faveur d'une des rénppnriiions du vainqueur 
des Anglais dans son duch6 de Normandie ? c'est ce qu'on 
ne peut rigoureusement determiner, quoique la seconde 
supposition semble la plus vraiseniblahle (4 ) .  Ce qu'il y a 
de certain , c'est q u e ,  de 1080 à IO86 , Arnould d'Hesdin 
jouissail d'un grand Ctablissement terrilorial en Angleterre. 
Le Domesda l~  Book, rbdigP durant ces aniléeelh, nous le 

( 1 )  Dans Ic Doniesday-Book, oii il revient souvent, cc nom s'écrit : 
Arnullilius ou Ernul[us de Ilnsdeng . t l a ~ d i n g  , Uersdinc . Llesdinc, iiesding. 

(2) Sa fortunc pntrirnoniali: p m t  se mcsiircr à l'importance des 
irnineuùlcs qu'il aliéna lors de son entrée en campapnejvoir ci-dessous 
p.317) : elle était modcstc. comrnc sansdoute anssi sa naissance, sur 
laquelle nous sommrs absolument depourvu de renseignements. 

(3) Domnu? Arnulfus de Hcsdin , diim ciim regc reyertentc de 
Kormandia pcrgcret hngliam.. . Codez: Iradi l ionum, f . O  14 V.O.  Le rui 
dont on parlc ici est. à n'en point doiiter , Guillaurne-le Conquérant 
à q u i  nous verrons qu'Arnauld dïlcsdin dut son établissemcrit tcr- 
ritcrial en Aiiglcterre. 

(4) I.'expression reuerleiile de Normandici vient à l'appui de crtle 
prc'somplion : oii n'eilt apparrmmcnt pas ernploy! ce lermc , s'il sc 
Tîit agi di1 premier de'pnrl di1 Conqiir'rant pour la Grande Bretagiie. 
Dans tous les cas. l'ctablissement d1Arnould d'llcsdin au delà du 
deIroit cst nécessairenieiit antérieur ii la rédaction du Domaday-Book. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



montre à la tCle d'immenses possessions situées dans le 
Hantescire, dans le Berchscire, dans le Wiltescire, dans le 
Dorset et le Somerset , dans l e  Middlesex et le comtb rl'Ox- 
ford , dans lc Huntedsçire , dans les comtiis de Glocester et 
de Bedford ( l ) .  

Arnould d'Hesdin, aux termes du dknooibrement pré- 
cité, possédait une grande quantite de fermiers a u  régis- 
seurs, de serfs et de tetes de bktail. Certains bourgeois lui 
devaient des rentes (2).  Tl  avait des pra i r ies  d'une lieue de 
long et  de large,  cles for& suffisantes pour nourrir cha- 
cune des milliers de porcs, un vaste parc o ù ,  à l'exemple 
du ro i ,  il entrelenait des hiites sauvages pour le plaisir 
de Iri. c1i;iw (3). - TOUS ces biens, l't~eut'eux soldat de 
fortune les avait recus en don de Guillaume: si l'on juge de 
l'importance des services qu'il rendit au Conquérant par 
l'&tendue de la rkcompense qu'il en obtint, ces services, 
convenoiis-en, furent de l'ordre le plus Blcvb. - 
Arnould semble s'être surtoiit enrichi de la dépouille di1 
saxon Edric dont les domaines lui furent, pour une Bonne 
part, aUribu6s. Edilh. femme du  vaincu, conserva quelques 
débris du patrimoine de  son mar i ,  sauf à les tenir en ficf 
d e  son spoliateur (4).  

(2) In Glowecscire , vrr hurgenses reddunt r i  solidos. ~ o m e s d a ~ - ~ o o l r  , 
t. I p. 169 a. 
(9 ((Bpurl Cliivclt! ) silva r Icugæ loriga et ir quailarlorum Inta. 

I b i d .  69 b. ( Apud Malieretcine ) , pastura leugre l o q a  et r . r r  quar- 
tarioriiru lata ibid. 80 b .  ( Apiid Norloiic ) pasliira: uria 1cu:a loriga 
el lata. Ibid. 160 a. ( Apuil ilislcpe) parcus est fCrariiiii silvaliearum.. . 
silva rnillc qiiinyeiita liorcoriiui. . . . . In Chiiigeslierie , s iha  mille 
porcorurn. Ibid.  129 6 , 130 a. 

(4) 111 Essebuirie liuiidied . Erniilfiis de Hcsdirig tciiet de r,>gc 
Cuiiibc. IIeùriciis teriiiil etc. Ibrd .  Mi 6 .  111 Ecesalirigelone , surit 11 
liidae , tc>rra uniiis üarriii:a:. Etiricus toniiit : iisur rjiis (ciict iiio~'u 
dc Arniilfo.. . Eatlita , uuor Erlriçi, tcnet de Arniil[o Calcstorie : vir 
?jus lenuit. lbiil.  G9 b .  et alibi, in totiem volumiric , ~~usstrn.  
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Bien moins riche au depart qu'il ne le devint aprhs son 

arrivbe en Angleterre, Arnould, lorsqu'il skjournait en Nor- 
mandie avec le roi ,  abandonna aux religieux de  Saint- 
Georges-lez-Hesdin ce qu'il posskdait en propre dans leurs 
parages, c'est i savoir : un moulin, deux brasseries, deux 
piEces de terre en culture et un courtil (jardin). ('). Puis, 
avant de mettre C1 la voile pour le pays où l'attendaient de 
skduisantes destinées, il revint dire un dernier adieu à ses 
bons amis les moines : il leur confirma l'abandon qu'il leur 
avait fait à distance, en y joignant certaines choses qn'il 
tenail en fief d'Enguerrand, comte d'Hesdin , en présence 
de qui se passait la scérie des adieux et qui, comme seigneur 
suzerain, s'empressa de ratifier cet accord ('). 

Quoique les actes ne le disent point, il est plus que pro- 
bable que la cession consentie, en ces deux rencontres, par 
Arnould d'Hesdin n'eut pas lieu h titre gratuit. Ce person- 
nage, dont nous savons que le dksintéressement n'@tait 

la  vertu dominante, ne  se trouvait d'ailleurs certaine- 
ment pas B mkme, lors de son embarquement, de faire aux 
moines d'aussi grandes largesses en pure aumône. Si  donc 
il leur livre son avoir aux environs d'Hesdin, c'est pour, 
avec la somme qu'il en retirera, jeter les fondements de sa 
fulure forlune : le  prix de ses biens l'aidera & couvrir les 
frais de son Bquipemenl ct de son transport au  del& du 
détroit. 

Plus tard , parvenu au faite de la grandeur et  des pros- 

(1) Partem hujiis bcncficii , scilicet molcndinurn , duas camhas , 
culliiras duas apud IJunpri et curtile r , que omriia siio doininio 
libere ossidehat, dum per Normandiom c m  rege domino suo demvrarelur , 
antea (Ioiavcrat. C o h  traditionurn, f." 1 4  v.' 

(2) Dum cum rcgc secrslente de ii'orwandia pergeret Angliam , loturn 
suum casimenlum , quod a ùomno Engelranno in feodum apud 
Hesdin possidebat , sancto Georgio monacliisque ibidem Deo ser- 
vienlibus coram tcslibus contulit.. . Tandem valediceus fratribus , 
cuncta simul illa et  al ia,  u t  prcùiri, largilus est: aITuit enim domnns 
Engeli'aiiniis , cujiis assensu et  consilio hoc tolum factum est. Ibid. 
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pbritks, Arnould d'Hesdin rkunit en sa maison de Nortone, 
le jour de l'Ascension, les chevaliers de  sa suite et Ih, en 
présence de sa fcinme , de ses fils et de ses filles, qui re- 
vêtent cet acte de leur co~iseiiterncnt , il rbitére solennelle- 
ment l'abandon qu'il a jadis fait S deux reprises, au 
prieuré de Saint-Georges , de ses immeubles silu6s dans le 
comté d'Hesdin (1). Arnould ne  demi  t pas moins aux reli- 
gicuxqui l'avsicnt ai& dc leur argent audébut desa carriére. 

Comblé par le roi ,  le chevalier d'Hesdin fit preuve de gk- 
nérosilé envers ses compagnons de  fortune. Qu'on en juge 
par le nombre cle bénéfices qu'il conféra 5 son chapelain 
ThEodard dont l'origine hesdirioise nous semblc inçoritcs- 
table : il lui donna les églises de  Nortone dans le comlé 
d'Oxford, de Westone dans le Somersct , et  d'Estone dans 
le Wiltescire. Théodard r e y t  , en outre,  de  son maitre , 
deux chapelles dans la cite de Bal11 avec une dirnc et une 
courtil ë. Newbury. 

Tranquille sur son sort pour le reste de  ses jours, le 
chapelain du sire Arnould voulut s'assurer qu'après sa mort 
ses b61iéfices ecclésiastiques resteraient entre des mains 
amies : aussi les transféra-1-il 5 ses chers compatrioles, les 
religieux J e  Saint-Georges , en s'en rkservant la jouissance 
viagbre. Ge Lr.nnsfert, qui eut lieu d'abord h Cumbes en prk- 
sence d'Osmond, éveque de Salisbury, fut renouvelk par 
son auteur dans la même seance solennelle qu'Arnauld tint 
h Kortone , le jour de l'Ascension ( a ) .  

( 1 )  Postea qiioquc doi:~ o sua apud Kortonam in Ari~lia , in die Aiceri- 
s'cinis doniiiii , cuin uiulti de lamilia sila militcs couvenisserit. coram 
flliis et fjlia, cuir] urort. siia, hot: ipsurn quod jam fccerat doiiurn , 
cuiictis asseiisiim prrl~cntibus, iteravit. Codeo lrad~lzonum, f." 14 v . O  

(2) At rcro Tlieodardus , capcllanus ejiis , .donum qnod apiid 
Ciimbam, prcseutc cpiscopo de Sarcbilia Odmundo et  clericis ejus, 
dederat, scilicct icçeles~üs de Nortuua et Westona et Estoria, ct duas 
capellas in civiiate Rallia , ct terras ad ipsas pertinentes, cum a d i -  
ficiis suis, et deciiriam umriem, et uiium curtile apud Biweberiaiu, ibi- 
dem confirmavit coram Icslibus , eo tcnore ut  ipse , quamdiu in Iiaùiiu 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 319 - 
Dans celte Gance,  espbcc de  cour plbnikrc où le delen- 

leur de tant d e  domaines ravis aux saxnns s'envirorine de  
tout l'appareil de sa puissance, on voit figurer, à cûté de 
son sknechal Arnould, Baiiduin de Quatre-Vaux et de Oïlard 
Fauqucmhergues, originaires de la inéme province qu'Ar- 
nould d'Hesdin ('). 

Le propre frére d'Arnauld , Ilbold , obtint de Guillaume- 
le-Coriquéranl une concession terri loriale dans le comté 
d'Oxford et peut-être dans l'Essex (*). 

Orderic Vital raconte la triste fin d'un Arnonld d'Hesdin 
qu'il ,zppclIe 6 chevalier hclliqucux et temeraire. D Si c'est 
du nôtre qu'il veut parler et non d'un de ses fils , il faut 
conclure que le compagnon d e  Guillaume-le-Conqukrant 
parvint à une vieillessc avancée qui , sans éteindre son 
ardeur guerribre , diminua l a  prudence el  la sagesse dont 
il avait autrefois donne des preuves. L'Arnauld mentionnb 
par Oi'deric prit étourdiment parli, en2137, contre Etienne 
de Blois, troisiéme successeur de Guillaume 1.". 11 soulinl 
contre lui un  sikge, au bout duquel il dut se rendre prison- 
nier. Elienne , dans un accés de fureur,  le condamna h 
mort et Ir, fit perir avec quatre-vingt-seize de ses com- 
plices. Arnould, au dernier moment, avait , pour sauver 

- - -- - - 

clericali vivcret , hoc ipso bono uteretiir , et zcclrsiir: saneti Georgii 
pro respect11 quol annis dimitiiam unciam auri largiretur, et post 
suum discessiim monaclii ipsius æcc lc s i~  omnium suoriim domiria- 
rentur. Itid. Des biens à Nortone (Oxeriehcire), Estone (Kiltescire), et 
Yesturie (Suirierscte) , surit foiriiellerrient attribués à Arnould d'Hesdiii 
par le Domesday-Book. 

(1) Ad utrumqiie vero hoc donum, videlicet domni Arnulfi et Theo- 
dardi, uxor domni Arnulfi, et filiiis cjus Willelmiis et filia Ava nomine, 
assensum prebuerunt. Afi'uerunt huic rci testes idonei : Brnulfus 
dapifer, . . . Hobertus Rlalcouent , . . . Oilarùus de Pal~hemberga . . . 
Balduinus de Vuattuor-VaIlibus, etc. Codex Iradiiionum, f . O  14 v . O  

(2) I l b u l ~ l ~ ~ s ,  fraier hrriulfl de Hesdirig , tcriet de  rege IV liidos in 
Dcreford. 1)omenday-Book, 1. r ,  p. 160 a. On ne peut affirmcr avec cer- 
titude que l'llbodo à ui de  vai ids  biens ont étC confCrés dans l'Essex, 
( I b i d .  t. rr , p. 93 ), ?fit Ic 6ére d'Arnauld d'Hesdin. 
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ses jours offert au Roi une riche ranqon qui ne fut pas 
acceptée ('). 

III. 
Arriould d'Hesdin eut un  neveu,  Robert Frctel, Elerk 

comme l u i  sur les bords de  l a  Ternoise, ct qui , lui aussi, 
servit les princes anglo-normands. 

Fous ne connaissons de sa vie que lamaniére dont elle se 
termina. Urie charte non clalbe , mais anlkrieure ii 1101 , (1) 

nous le représente comme gisant blessé cEari.s l'abbaye 
du Tréport. (3) Cette blessure, Robert Fretel l'avait relue, 
semble-t-il, en combatlanl pour ou contre Robert Courte- 
lieuse, & qui  son pére d'abord, son frSre ensuile, disputkrcnt 
le duchkde Xormandie. Les presomptions sontqu'au moment 
ou il tomba sur le champ de bataille, le  neveu dlArnould 
d'Hesdin tenait parti pour le roi contre le duc,  et que cc 
roi etait Guillaume-le-Roux qui , en 1087, avail succtklé 5 
Guillaume-le-Conqukrant sur le trône d'Angleterre. La 

(1) c c i z o ~ ,  Jle'm. s u r  l'llisl. de France,  t. xxvrrr , p. 5111. - K'ayarit 
sous la main, au moment oii nous écrivons ces lignes, aucune col- 
lcctioii de çhrouiques ari[~lo-riorriiarides , nous devons ajoiirricr toiite 
discussion sérieuse sur Yideritité di: 17Arnould d'Orderie vilal avec le 
notre. Cette identité semblera peu probable si l'on songe que le héros 
dont nous avons retracé la brillanlc cnrri6rc avait au moins vingt ans r n  
1080, arinee ou s'ouvrit l'eriqu5te pour la confectiori d u  Don~esduy-Book. 
11 aurait donc été presque octogéuaire lorsqii'il entra en rCvoltr: coritrc 
Etienne de Ulois. II est vrai que l'on lait des sottises i tout i ge  et qiie 
l'lige rrii.rric sert d'excuse à. celles que l'on commet quand on devierit 
vieux. 11 est vrai aussi qiie , parmi lés erifarits de l'lieiircux aventurier 
qui flgurent comme témoiris de l'acte solennel passé i Nortoiie, oii 
n'en voit pas du iiorn d'Araould : celui qu'on cite s'appelle G~~i l lo ldme ,  
Evidcmment cn soii\wiir d u  prince à qui le seigneur de Nortone et 
ail Ires lieux rlcVait snl!aiilc Iwtiine. Mais le m h t :  actc parle dc pliisieiiis 
fils qu'avait le compagnon du Coriquérarit : coram fili ir e l  filiù. 
I1ourqiioi l'un d'cuu , le cadet si l'on veut,  n'aurait-il pas pris le nom 
de son pére 4 Et nc serait-ce pas lui qu i ,  m6coritcnt de sa situation 
secondaire , aiirait çomniisla fa1118 de sc brouiller avec son souverairi? 

(2)  On y voit Dgiircr , au rang des témoins , Norbert, abbé de 
S.-Silviri dlAiichy , mort cetle aunée-là. 

(3) .Kobertus Frclcllus , nepos suprarriemorati Arnulli , dum apud 
cenobium Autresport dolore vulnéris aggravatus jaceret.. . . C o d m  
Iradienun, f.' 15 V.O.  
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mise hors-combat dc Robert Fretel se placerait donc entre 
cclte dernibre date et  l'annbe 1096 ou se consomina la r b  
conciliation enlre les deux fréres. 

De son lit de douleur, Robert Fretel eut un souvenir 
pour les religieux de Saint-Georges , comme son oncle et le 
chapelain de son oncle en avaient eu u n ,  du sein de leur 
opulence : il donna i ces moines une terre qu'il possédait à 
Hesdiil (1) et , ayant ensuite repris des forces inespérkes, il 
revint en celte ville ; S peine y fiit-il arrivE qu'un mal vio- 
lent, cette fois inc,urable, se  saisil dc lui. Sentant sa fin 
imminente et ayant., comme beaucoup de ses contemporains, 
nombre de crimes h se reprocher, il redoubla, pour les 
expier, de genérosilé envers les moines : il leur confirma , 
avec accroissements, le don qu'il leur avait fait &nt alité 
au Tréport (2;. Puis il voiilut être transport& au milieu d'eux 
pour y recevoir l'habit monastique. Mais sa femme, et 
ce qu'il avait de  parents autour de lui , mirent peu d'em- 
pressement ii obtcmpbrer à son désir. Lorsque les reli- 
gieux de Saint-Georges le recurent dans leur kglise vétu 
du costume de leur ordre ,  Robert Frelel n'btail plus qu'un 
cadavre. Sa smur Nilesende, qui ignorait sa maladie, arriva 
le jour m&me et  ne f u t  pas nitdiocrement surprise de le 
trouver morl : elle manda sur le cliainp Hugues, son mar i ,  
qui se présenta le lendemain matin pour ensevelir le corps. 
Des le soir du décbs , Milesende avait, comme hkriliére du 

(') Qiiandam tcrram apud Hesdin scilieet pomerium. pratiim, terre 
jcctum de Wastenois, et quicqiiid in terris S.-Georgio ante datis terre 
jccti possidebat , axclesia: saucti Ceurgii c o r m  Iestibus doilabat. I b i d .  

(2) InfIr~nitate deriiqiie illa mclioratus , majori ct intoleraliili, pro 
dolor ! ezriludine, u t  pote morlc vicina, apud Hesdin pregravatns est. 
ljui ctiaiii suoruni mole peccatorum cornpunctus , ad medicum occul- 
toriim rcciicurrit omnium. 1Ioriachos quippe sancti Georgii man- 
davit . ac confitendo lacrimis sordes facinoris. ,se moriactium fieri 
ab eis miscrabiliter pustulaus, quod etiarn apud Aulresport conces- 
serat recog-novit , adicitms quoque incremcnta , videlicct tcrrcjcclum 
omne quod apud Hesdin circiimqiiaque habuerat. Ibid. 
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dEfunt , ratifié les dons par lui faits a Saint-Georges: son 
mari , lorsqu'il fut survenu, donna son assentiment à cette 
mesure. Les deux kpoux , aprks avoir h u m k r k  les biens 
attribut% par Robert Fretel au couvent, y renoncérent de 
vive voix sur l'au tel (1).  

La Milesende, donnbe ici comme s a u r  et  hkritiére du 
dEfunt, est prksentée ailleurs comme sa  fille. Mais nous 
croyons que c'est par erreur (2). Milesentle, kpouse d'Hu- 
gues, donna le jour à un fils, appel6 Robert Fretel en 
souvenir de son oncle, dont il perpktua le nom et la 
vaillance (3). 

I V .  
Foulques d'Hesdin , Arnoulù d'Hesdin et son neveu 

Robert Fretel, m'ont paru rksumer assez fidélement, dans 
leur vie et dans leur mort, les principaux trails de la. sociklk 

( Y )  Qui ad extrema usque productus , in recipiendo habilum S. 
Bencdicti , propter inprobitatem f e m i n ~  siin: parentumque suoriim 
moram patiens , tandem recepit , et ita ad ~ccles ia in  S.  Georgii de- 
porlatus csf mortuus. Denique soror cjus , hlilesendis , quæ ei in 
lieredilatem jurc paterno successit , uiortis ejus omniumque supra- 
dictorum ignara,  ipso die supcrvenit et beneficia qun: Sratcr dona- 
verat, a matre sua et fratribus et cæteris fidelibns agiioscens, liiicnter 
annuit, inoxquc manu sna omnium qii8 supra mcmoravi donum. pro 
redemptione animx fratris su i ,  super altare S. Georgii îecit. Dominus 
itaquc Hugo, maritils ejus , lioc aiidiens, primo mane ad sepeiiendiim 
corpus occurrit. U t  autem cognosit donum quod feccrat uxor a n s  
vcspere pro anima, assensum prebuit , et eniimeratis singillatirn 
cunctis caram testiùus sicut super eniimeravi , videlicet prato . po- 
nierio, tcrrejectoque omni , ~il)iüu~uquc infra parroühiain Hestli- 
nensem in agris , vel silvis , Fretellus tcncbat, ipse uxorque ejus 
iterum viva voce cuncta simul super altare donaverunt. Ibid. 

(2) Milesendis , filia Roberti Freteliç , pro anima Iliigonis , marili 
sui ,  S. Georgio coritulit etc. Codcm tradi!ionum, f." 18 r . O . C e t  Hugucs, 
tour-à-tour présenté comme beau-frère et comme gendre du rcmier 
l~olierl Fretel, s'appelle en uii autre endruit Hugues Fretel et i f  va 5 la 
croisade : Hiip Preld , dum Jherusalem lenderet, ?nonachos S .  Georgii ad sc 
venirc fecil. Ibid.  f." 26 V . O .  

(3) Postea rero ipsa hlilese~idis el Flizls ejus Roberlus , in die solemp- 
pilatis S. Georgii, r i  curtilia apud Bonires, cum appendiciis suis, conces- 
serunt. C o d e x ,  f ." 18 r." - Le second Hobert Fretcl est nomme, au f . O  

26  v.", comme l'alii6 des fils d'Hugues Pretel: flliis suis Roberlo, nugone, 
Rorqone assensum pr~benli i i i ls .  Noiw aurons peut-être l'occasion de re- 
venir sur les rails priiicipaux de la vie de  Robert 11 Fretel. 
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fkodale au siécle : c'est pourquoi j'üi essaye de sauver 
leur mémoire de l'oubli. A leurs trois noms, j'en eusse pu 
ajouter un quatriéme , celui de Gautier Tirel ,  si connu par 
la part plus ou moins directe qu'il prit au funeste accident 
de chasse dont fut victime, en l'an 1200, le roi Giiillaume- 
le-Roux.- Gautier Tirel, k qui les chroniqueurs anglo-rior- 
mands attribuent de grandes possessions dans le pays de 
Poix et dans le Ponthieu , en avait aussi quelques-unes aux 
environs d'Hesdin : il est rncntionnif , dans le Carlulaire de 
Saint-Georges (auquel nous avons emprunté beaucoup des 
kl6nicnls de notre nolice), comme i'un des bienfaiteurs de 
celte maison : il lui donne,  eii effet, outre un hûte et  10 
muids de sel à Verton, des franchises et priviléges à Berle 
et i Aubin Saint-Vaast (1).  La possession de ce1 hûte fut 
contirn16e a u  prieur& de Saint Georges, par Eustache I I I ,  
comte de Boulogne (9. Plus t a rd ,  Gautier Tirel ralifia 
une donation faite par un de ses vassaux audit prieuré (a).  

Gautier Tircl est aussi nommil. dans un jugement par lequel 
Enguerrand, 6v6que d'Amiens (1107-1127), le dbboute de 
ses prEten tions sur l'autel de Verton qu'il adjuge ii l'abbaye 
de Saint-Josse-sur-mer (4). 

Ces détails nous ont paru mtri ter  d'6ti.e relevks ; mais ils 
sont de trop minime importance pour nous auloriser P 
introduire Gautier Tirel dansle cadre de la presente &tude. 
Son nom, du rrste,  n'a garde dc sortir d c  la memoire des 
hommes, attaché qu'il est au  souvenir du  tragique episode 
de la foret de Winchester. A. DESPLANQUE. 

LES PEUPLIERS 

Le temps est opportun pour parler du Peuplier, car 
cet arbre a souvent étk pris comme e m b l h e  des insti- 

- - -- 

(1) C O & ~  iraditionum, f." 17 v." - (2) Ibid. f." 21 v." - (9 Ibiù. 
f . O  22 r . O  - ( 4 )  Cartul. de S .  Josse-suraer , f." 12 r.". 
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tutions républicaines. 11 le doit probablement ii son 
nom,  et ce nom lui vient, selon les uns, de ce que l'on 
pliintait de peupliers les places de  l'ancienne Rome,  selon 
d'autres, parce qiie la mobilité de ses feuilles seprksente le 
mouvement incessant de la foulé. Quoiqu'il en soit, nous 
n'avons ii nous en occuper que sous le rapport botanique. 

Le genre I%uplier (populrrs) faisait partie de  l'ordre iles 
Amentacees d'Antoine Laurent de Jussieu. Lors du démem- 
brement de ce groupe par les botanistes' modernes, il a été 
réuni avec le Saule en une petite famille, celle des Salicinées, 
caracthrisi5e esseiitiellemenl par la slructure de l'ovaire. 
Cet organe n'a qu'une seulc loge et renferme un grand 
nombre d'ovules fixkes sur deux placentas parielaux. Le 
fruit est une capsule s'oiivrant en deux valves ; les graines 
sont nombreuses et recouvertes de duvet. Les fleurs n'ont 
ni calice, ni corolle ; elles sont simplement entourées i la hase 
d'une petite cupule; elles sont dioïques c'est-à-dire que les 
fleurs iniles et  les fleurs femelles sont sur des pieds 
diffhents. 

Le bois de peuplier est le type d u  bois blanc, tendre et 
ltiger ; sa  pesanteur est d'environ 0,50 lorsqu'il est sec, celle 
du helre dans les mêines conditions, étant de 0,80 ; pour 
le même volume, il donne en brGlant a peu p r t s  la moitii: 
moins de  çlideur. On en Oiit dris plani:hes pour la toiture, 
des caisses, des malles et  quelques autres boiseries coiru- 
munes. Le duvet qui entoure les graines a une apparence 
cotonneuse qui a donnC l'idée de l'employer commr: matiErc 
textile, mais il se file mal et les tissus qu'on en fait n'ont 
pas de r6sistance. I l  ne sert guère qu'aux petits oiseaux qui 
cn tapissent leurs nids pour garantir du froid leur tendre 
progéniture. Les graines sont facilement entrainkes par le 
vent,  et germent rapidement; mxis l'arbre se multiplie 
mieux encore par ses racines qui s'étendcrit au loin en 
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émettant de nombreux bourgeons. Ces nmuds souterrains 
conservent si longtemps leur vitalite, qu'on les voit parfois 
surgir plusieurs aririEes aprbs que le tronc a 0th abattu. 

Les peupliers aiment les lieux humides et les sols argi- 
leux. On en trouve dans tout l'hémispliére septentrional 
de l'ancien continent. ni.Wesmael de Mons, dans la savante 
monographie qui serl de  guide à celle notice (1) , Bnurnbre 
19 espéces dont 4 sont originaires de notre pays, ou y sont 
acclimatées depuis longtemps. Ce sont : le peuplier hlanc, 
le tremblc, le grisard et le peuplier noir. 

Le peuplier blanc (popzdus alba) a la face inf6rieure des 
feuilles et les jeunes rameaux couvcrts d'un duvet coton- 
neux blanc. II est tréwbondant dans les plaines humides 
de la Flandre, aux environs d'Ypres, ce qui lui a valu le 
surnom dlYprkau. Rosier raconte que dans ce pays lors- 
qu'une fille vient au  monde, soli pkre plante un cerlain 
nombre de peupliers qui auront pris leur çroissancc et four- 
niront la dol lorsque la fille sera en âge de se marier. Les 
feuilics de la variete type (P. a lha ,  V A R .  genuina) sont 
divisCcs en trois lolics triangulaires, aigus et deritbs, niais 
dont les deux lat8raux sont peu marqués. Celles d'une 
seconde variéte (P. a lbu,  V A R .  nivea) ont les dents plus 
aigues et les lobes plus profondément divisés, tandis que 
dans une troisiime larieté (P. alba, VAR. denudata) les 
lobes sont à peine indiques , les feuilles sont rhoniboïdales 
et limitées simplement par un bord sinué. Ces trois varie- 
tés sont presque les seules cultivées chez nous;  selon 
M.Wesmael, la  variéte nivea serait la plus fréquente, bien 
qu'elle soit en niCrne leinps celle qui a le moins de valeur. 

Le tremble (P. Iremula) a le pétiole gréle, long c t  
comprime Ialéralement : ce qui fnil que les feuilles ne  peu- 

(1) Bulletin, t .  I I ,  p .  80. 
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vent se tenir en bqiiilihre e l  s'agitent au inoiudre vent. Elles 
sont ovales ou arrondies, sirnplemenl sinuées sur le bord; 
leur face inferieure cotonneuse dans le jeune &ge perd ensuite 
son duvet. On cultive parîois dans les jardins une varibtb i 
rameaux pendants comme ceux des saules pleureurs. Le 
tremble supporte parfailenent l'humidile, il  vient méme 
dans les lourbibrcs. 

Le grisard ou grisaille (P. canescens) ne mériterait pas 
d'être compte parmi les verilables espéces, car ce n'est 
qu'un hybride du tremble et du peuplier blanc. Par tous 
ses caractbres, il est intermkdiaire entre ces deux espéces 
se rapprochant plus, tantdt de l'une , tant& de l'autre. 

Le peuplier noir (P. nigra ) diffbre beaucoup des prEcE- 
dents. Ses bourgeons et ses jeunes pousses sont enduits 
d'un suc visqueux et résineux, d'une odeur assez agrhble .  
Les pharmaciens se servent de ces bourgeons rksineux pour 
faire un onguent ernploy8 en inbdecine v8li.,rinüire. Ses 
feuilles sont lisses, depourvues de duvet, de forme trian- 
gulaire, terminees en pointes aigues et dentelees sur le 
pourtour. Le peuplier d'Italie ou peuplier pyramidal n'est 
qu'une variéte du peuplier noir (P. nigra var. pyrami- 
dalis). Il s'en distingue facilement par sa  taille plus klev6e, 
ses rameaux grêles, effilés , dressés contre la lige. Cette 
variSté qui  a 618 apport& d'Italie en E'r&nce pendant le 
x v i i i . ~ i k c l e  , parait originaire de l'Asie. Chose curieuse , 
il n'y a en Europe que des individus mt'iles, M. Wesmael 
cite cependant, avtx doute , l'existence (le pieds fe- 
melles dans l'allée de Durlacher, prks Carlsrliue. Le peu- 
plier d'Italie est dans notre région humide du Nord un des 
plus beaux arbres que l'on puisse employer pour faire des 
avenues. A I'blkçance de son port, il joint l'avanlage de 
pousser ripidement el  de donner peu d'ombre. 

Les seules esphces bti3angbres fréquemment culliv6es 
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dans notre pays sont : le  peuplier du  Canada et le peuplier 
de la Caroline qui tous deux ont, comme le peuplier noir, 
les feuilles glabres et les bourgeoris couverls d'un enduit 
rksineux. 

Le peuplier du Canada (P. canadensis) est le plus grand 
de l'espkce ; il peut atieindre juçqu'à 40 mktres de hauteur. 
Ses feuilles ont sensiblemciit la meme forme que celles du 
peuplier noir, cependant elles sont bchancr6es en cœur ou 
tronquees B la base, tandis que les autres s'attknuent ou 
s'arrondissent vers l'insertion du p6tiole. Une particularité 
de l'espéce en queslion, c'est qu'il y a entre les deux sexes 
des diffh-ences si considérables que les botanistes en  ont 
fait des espéces distinctes. Ils ont nommé les mâles peu- 
plier du Canada ( P. canadensis ) et les femelles , peuplier 
de Virginie ( P. monilifera ). Celles-ci ont les feuilles 
échancrdes en c a u r  à la base et fortement acuminées B 
la pointe ; les premiers les ont plus grandes, tronquées à la  
base el termiribcs par une pointe mousse. Chez tous deux, 
on rencontre des rameaux anguleux associ&s a des rameaux 
arrondis ; toutefois ce fait est plus fréquent chez les femelles 
que chez les mâles. -Une varikt6 de cette espkce a la forme 
pyramidale du peuplier d'llalie. 

Le peuplier de la Caroline (P. angulala) posshde des 
rameaux toujours anguleux et  des feuilles plus grandes ct 
plus arrondies que le préchdent, On le rencontre moins 
frkquemmen t. - J .  G .  

CHRONIQUE 

Météorologie.- Le mois de Septembre 1870 fut froid 
et sec. Les températures maxima diurnes furent presque 
Constantes et trks -peu au - dessus ou au-dessous de la 
moyenne 18.0 6 ,  il y eut plus de diffkrence entre les mini- 
ma , qui allerent de 5 . O  30 a 13." 3. 

La temperature moyenne du mois fut de 1 .O 28 inferieure 
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?I la moyenne g h e r a l e  , et  de 2.0 56 inferieure celle du 
mois de Septembre 1869. 

Cet abaissement de temperature atlbnua l'bpaisseur de 
la  couche d'eau kvaporée qui ne  fut que de 88."" 1 2  , tandis 
qu'elle avait étb de  103.mm 5 6 ,  en Septembre 1869, toutefois 
elle fut encore plus grande que la moyenne génerale 
80."" 4 8 ,  c'est la  conséquence de  la s6cheresse de l'air qui 
ne conlint a l'etat de dissolulion que les 0,75 de la quantilif 
d'eau qui l'eùt saturé 5 sa  température moyenne. 

Pendant les quinze premiers jours le venl so i i fh  di1 S.-O., 
la  hauteur moyenne du baromèlre fut de 758.""" 848 e t  la 
pluie fut assez fréquente ; mais pendant les quinze derniers, 
les courants almosphbriques vinrcnt du N.-E. ; le ciel fu t  
presque serein,  la  moyenne baromelrique fut de 770.mm958, 
et la pliiic fi1 co~nplfilemcnt dkriul. 

Malgre la séclieresse de l'air durant celle seconde période, 
il y eut des rosées toutes les nuits et souvenl des brouillards 
assez kpais. 

La quantitk de pluierecueillie en 42 jours, f u t  inférieure 
de 31.n1m 42 à la moyenne générale de Seplembre. 

Lc 24 de IO h 11 heures du soir on  observa une magni- 
fique aurore boréale dont les franges colorées en rouge 
vif et pei~pendiculaires à l'horizon se déplacaient Ienterrient - .  

vers 1'0.- 
SEPTENBRE 

1870 

Temperature moyenne . . . . . . . . . . . . .  13." 99 
a D des maxima.. . . . . .  18.0 60 
D D desminima . . . . . . .  9." 38 
J extremc minima, lc 1 7 . .  5." 30 
B » maxima, le 28. 2.1." 70 

. .  BaromElre liauleur moyenne à O.". 763ym0&5 
11 hauteur exlrpme minima, le 7.. 7 5 0 3 6  
D D D maxima, le 16. 774'33 

'i'eiisioii de la \ apciir atmosphkr. . . . . .  8-49 
Humidil6 relnliic nioyenne O],. . . . . . .  73.00 
Epaisseui' de. la couche de pluie.. . . .  3 9 3 7  

J de la coixhe (l'eau 6vaporCe. . 88y112 

SEPTENBRE 
annéemoy. 

1 5 . 9 7 1  

76Omm 143 

1 07'".17 
77. 44 
7 0 % 9 7  
80Ym48 
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2." ANNEIL- N." 11 .- Novembre 1870. 

SOCI$TE DES SCIENCES,  DES ARTS ET DES LETTRES D U  HAINAUT.  

Mernoires, 3: serie, t. IV. 

Fondée en 1833,  la Sociétb des Sciences du Hainaut 
soutient sa vieille reputalion. R'agukres elle couronnait et 
publiait dans ses Nemoires les Recherches su r  le Hainaut 
ancien de M .  Duvivier, ouvrage qui fait le plus grand hon- 
neur à I'krudition belge. Aujourd'hui elle nous offre, aprks 
lui avoir dkcernk une mellaille d'or, le Mémoire historique 
de M. Théophile Lejeune sur l'ancienne ville de Soignies. 
Le cadre de cette monographie est complet et  i l  peut elre 
presente comme u n  modéle. 

Qiioiqu'il y ait eu & Soignies quelques habitations gallo- 
romaines, l'importance de cette localitk ne date que du 
sikcle, kpoque oii le comte Madelgaire y fonda un cou- 
vent. Ce monast&re ayant kt6 ruine par les Normands fu t ,  
au x.0 sikcle , transformé en un chapitre qui prit le nom de 
Saint-Vincent, nom adopte par Madelgaire a p r h  son enlrte 
en religion. Corislitub sous la triple protection du Souverain 
Pontife, de l'empereur d'Allemagne et du duc de Lotha- 
ringie, le chapitre de Saint-Vincent commenp à se qua- 
lifier de royal. Par  la suile, les kv&qiies de Cambrai, les 
comtes de Hainaut, les ducs de Bourgogne et les souverains 
de la maison d'Autriche, le comblérent de priviléges et  de 
faveurs. M. Lejeune Bnumère tous les dons faik à rel  éia- 
blissement et il enlre dans de grands détails sur la compa- 
sition du corps capitulaire. 

Des paragraphes spkciaux traitent des rcvenuç du cha- 
pitre, dés fondations pieuses, de l'kglise h la fois parois- 
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siale 81 canonicale, r l u  trésor de  la coilkgiale dont le 
principal ornement 6t;iit la châsse de Saint-Vincent. 

L'auteur s'occupe ensuile de la paroisse de Soignies et  des 
communautés religieuçcs qui s'établirent à c6té du diapitre : 
sœurs grises, capucins, pbres de l'oratoire. Il en vient ainsi 
k parler des fondations charitables. Un chapilre sur 
l'avouerie de Soignies le fait passer, par une transition 
toute naturelle, de l'histoire, religieuse h l'histoire civile. 
Celle-ci embrasse : l'organisation judiciaire, le pouvoir 
communal, les compagnies et confreries laïques, les corps 
de metiers. 

Quelques renseignements topographiques et  slatistiqiies 
servent d'introduction a u n  chapitre d'annales dans lequel 
M.  Lejeune retrace les vicissitudes de la ville dont il s'est 
jusqu'ici appliqué A décrire les inslitutions. Ce chapitre est 
suivi d'ktutles snr les hommes marquants de Soignies, sur 
les Etablissemerits d'instruction publique aux diffkimles 
&poques, sur les f&tes civiles et religieuses qu'on y a 
cblébrkes ou qu'on y célébre encore. 

L'ouvrage se lerminc par des pièces just i~caliues qui en 
doublent l'imporlance et l'étendue. 

A la suite du Mémoire que nous venons d'analyser, nous 
remarquons, dans le nouveau volume de la Sociétk du 
Hainaut, une Noliçe su r  le  corps du  g h i e  en Belgique 
pendant le X V I I I . ~  s i èc l e ,  par le gbnéral Guillaume , au- 
jourd'hui ministre de la Guerre en Belgique. 

Lorsque l'empereur Cliarles VI seorganisa les troupes 
nationales dans les Pays-Bas Autrichiens, il reconnut la 
nkcessitk de crker un corps spècial du Génie qui pût 
remettre en bon état de défense les fortifications cndom- 
magees parles dernihres guerres. Lemarkchal Daun proposa 
de créer trois brigades de sept officiers chacune. Celte or- 
ganisation, devant occasionner une depense annuelle de 
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14,532 florins, n e  fut adoptke qu'en partie : on se borna 
d e r  deux brigades du g h i e ,  qu'on placa sous le comman- 
dement immkdiat d'un lieutenant-colonel et sous l'autorité 
supkrieure d'un directeur en chef du rang de g h é r a l .  

M. Guillaume donne l a  composition de ce corps de  @nie 
tel qu'il fut crkk en 1732, et il nous fait connaître les modifi- 
cations qu'il a subies jusqu'en 1770, &poque de son dernier 
remaniement o u ,  pour mieux di re ,  de son absorption par 
le @nie autrichien. I l  nous retrace aussi la carrikre mili- 
taire des officiers belges qui se sont distingués dans cette 
arme. A .  DESPLANQUE. 

CERCLE ARCHÉOLOGIQUE DE MOXS. 

Ari~iales , t. viir. 

L'annke dernihre (voir Bulletin, t. 1 , p. 29) , nous Tai- 
sions connaître l'origine du Cercle arcfikologique de Mons 
et la direction de ses travaux. Depuis lors,  un  nouveau 
volume d'annales est venu s'ajouter aux prPckdents. 

Ce volumc s'ouvre par une Notice hislorique s u r  le vil- 
lage de Boussoit-sur-Haine. L'auteur, M. Theophile Le- 
jeune, aprés avoir discute l'&tymologie du nom de cette 
cpmmune, indique sa situation topographique, son Etendue 
territoriale et le  chiffre de sa population, Il se livre ensuite 
a l'examen d'une question fort controverske: savoir si le 
çnstr.urn de L>ussut ou Buzidis,  dans lequel les fils de 
Rainier III se relranchérent aprés la défaite de leurs com- 
pkliteurs Garnier et Renaud, est Boussoit ou Boussu-sur- 
Haine. 

Le chapitre de  M. Lejeune sur la seigneurie de Boussoit 
est plein de  faits intkressants pour l'histoire du  chateau el 
ùcs seigiieurs. Au x v i ~ . ~  siecle, celte seigneurie &Aiut à une 
familk qui a laisse bien des souvenirs dans le Nord de la 
France. Marie Du Chaslel de la Hovardrie, r religieuse 
pénitente Arnientikres, n seconde fille de  Robert Du 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 532 - 
Ghaslel et de Jeanne de L3 Croix, dame de  Boussoit, erigea, 
en 1637,  dans l'église dudit Boussoit , un monument funé- 
raire dont l'inscription nous a été conservke. Des Du Chas- 
te l ,  la seigneurie de Boussoil passa dans les maisons de 
Rodoan et de Nedonchel. 

M. Lejeune lraite ensuite des inslitutions ecclCsiastiques 
e t  charitables du village dont il s'occupe, et  il donne en 
appendice un armorial  de Boussoit-sur-Haine. 11 le fait 
suivre de pièces justificatives principalement empruntées au 
cartulaire de Saint-Denis-en-Broqueroie. 

La Notice s u r  le village et la procession de Wasrnes , par 
M. I'abbk Petit, est trbs-digne de figurer à c8tB du memoire 
prkcité. M. Petit rappelle que l'autel de Wasmes fut donne 
en  1095 l'abbaye de Saint-Ghislain par  Gaucher, ev&que 
de Cambrai, e t  confirme à ladite abbaye, avec ses depen- 
dances Wasmüel et Rksignies, par le pape Gélase I I ,  le 12 
avril 1118. Il raconte ensuite l'eclatante victoire remporthe, 
vers 1133,  par le chevaleresque Gilles de Chin,  seigneur 
de Berlaimont, sur un affreux dragon qui désolait la con- 
trée : l'auteur h u m è r e  les dons faits par le vainqueur, en 
accoinplissement de son vceu, à la vierge de Wasmes qu'i! 
etait venu implorer avant de livrer bataille au monstre. De 
lit date l'institution de la procession annuelle de  Wasmes 
dont le lour est de quatre lieues, Lorsque le dragon fut 
attaque dans son repaire par Gilles de Chin , il tenait en 
sa gueule, dit la  legende, une jeune fille qu'il allait dB- 
vorer. C'est en  souvenir de cette enfant miraculeusement 
delivrke que,  chaque année,  le curé de Wasmes choisit, 
pour figurer avec grand honneur à la  Procession, une 
Pucelette, petite fille ügée de quatre à cinq ans. - Suivant 
le costume traditionnel, la  pucelette est vetue d'une robe 
de soie bleu de ciel et d'un uiankau toul pareil. On lui met 
devant la poitrine un grand cœur blanc sur lequel brillent 
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des bijoux d'or el des diamants ; on ceint sa téle d'une cou- 
ronne surmontee de trois plumes d'autruche recourbees : sa  
suivante, qui porte la queue de son manteau, est mise en 
blanc. 

Le lundi de la PentecBte, le cure va chercher en cortége 
la Pucelette chez ses parents et il I'améne aux vepres : 
aprks les vepres il la  conduit a u  presbytére. Le lendemain , 
jour de  la grande procession, l'enfant assiste B la messe qui 
se cklkbre dés trois heures du matin ; puis , elle suit le par- 
cours de la procession , de l'&lise de Wasmes au  Calvaire, 
du Calvaire h l'&lise de Warquinies, de 18 h celles d'Hornu 
et de Wasmüel. LaPuceletteclot lamarche, entre deux haies 
de jeunes filles en blanc et sous l'escorte des autorites com- 
munales. Durant le trajet ,  elle donne la main au cure de 
Wasmes et 2 un autre prêtre. 

La chapelle primitive de  Notre-Dame de Wasmes était 
bâtie sur le versant d'une colline. Depuis elle a fait place à 
une kglise ogivale dont i l  reste quelques souvenirs, deux 
pinacles, une cuve baptismale, etc. M. l'abbb Petit decrit 
fort soigneusement I'kglise actuelle. II dit aussi un mot des 
fiefs de Fontenoy et de Fontenich qui exktaient jadis 5 
Wasmes. 

Sous le titre d'analectes, M. Devillers , amhiviste de 
1'Etat à Mons et  prbsiden t du Cercle, continue dc publier 
une serie de documents relatifs à des localités du Hainaut. 
Citons comme interessant la portion aujourd'hui francaise 
de  cette ancienne province : 

1 ,O Une charte de Jeanne de Constantinople, reglant le 
droit de  vinage h Berlaimont et Pont-sur-Sambre. (Le 
Quesnoy, 6 octobre 1215). 

2.0 Des lettres par lesquelles Odon , évbque de  Cambrai, 
confirme l'abbaye d'Haumont dans la possession de  ses 
biens (1110). 
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3.0 D'autres lettres par lesquelles Gautier IV ,  abbt! , et 

les religieux de Saint-Amand donnent,  en  arrentement 
hbrbditaire , 8 Arnould d'Audenarde leur hois de Saint- 
Sauveur (Décembre 1219). 

4.0 Procuration du chapitre de Denain pour servir dans 
une instance contre le seigneur de Bury (23  février 1723). 

L'Esquisse historique sur  le collige d'Ath , qui vient h la 
suite des travaux ci-dessus h u m é r é s  , es1 un discours pro- 
noncé a la distribution des prix, le 15 août 1867, par RI. E. 
Fourdin , profcsseur en cet ~tablisscmcnt , bibliolhécaire- 
archiviste de  la ville. On celebrait , ce jour-la , le 451.e an- 
niversaire de la fondation du collkge d'Ath, crée dix ans 
avant 1'Université de Louvain, sous le nom d'école lat ine,  
protbgb par Philippe-le-Bon , successive~uerit doté et enri- 
chi par quelques-uns des anciens klEves de cette maison, 
tels que Frbdkric d'Ives, le ct5lébre abbe d e  Maroilles, 
Robert d'Hoslar1, abbk de Cambron, JeanJoseph Mas- 
selot, religieux de Vauccllcs , etc. Nicolas dc Rcbbe , ori- 
ginaire d'Ath, chanoine de Saint-Pierre de Lille, obtint du 
pape Clément VIII, pour le collége de sa ville, des indul- 
gences et immunites qui y atlirérent longtemps la foule des 
fid8les. Dans les prcmikres annees du XYII." siècle , ce col- 
lège avait fourni, aux divers diockses de Belgique , plus de 
3000 thkologiens , lous pourvus de riches prbbendes. 
M. Foiirdin enurnére les hommes marquants qui en sont 
sortis. Il monlre , par un curieux exemple , combien les 
bourgeois d'Alh honoraient ceux de  leurs concitojens qui 
se distinguaient dans les ar ts ,  dans les leltres et  dans les 
les sciences. L'un d'eux avait-il obtenu, soit à Louvain, soit 
2 Doua i ,  le tilre de prirnus in al-tibus, les aulorités 
athoises lui menageaient une brillante réception officielle: 
elles allaient Asa rencontre, corps de  métiers e n  téte, au son 
du carillon, au  bruit des salves d'artillerie ; elles le nie- 
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naient ii clievül ou en cnrosse, et couronne de lauriers, i un 
Te Deum solennel. La journEe se terminait par un banquet 
à l'H6tel-de-Ville et par la remise au laureat d'une pikce 
d'argenterie, comrndmorative de son glorieux succés. 

La Notice s u r  le village de Surs-la-Bruyère par 
M. Bernier est redigee sur un plan trks-analogue a celui de  
la monographie du village de Boussoit par M. Lejeune : &y- 
mologie , situation, sceau de la commune, Bglise, pro- 
prietes de l'ordre de Saint-Jean de Jerusalem à Sars , ins- 
criptions recueillies dans l'kglise, chronologie des seigneurs : 
on y voit succbder à la  famille de Sars celles de Harchies et  
de Bournonville. Ce fut  dans le bois de Snrs que commenca 
la célébre bataille de Malplaquet, livree le 11 septembre 
1709. 

Le volume que nous venons d'analyser se termine par les 
Souvenirs d'une excursion archdologique a Elouges ; par le 
rBsumb de découvertes faites à Lessines, a Rouveroy, B 
Spiennes , 2 Estines-au-Val ; par divers articles de variétés 
niontoises. Ne pouvant les ciler lous, reproduisons celui qui 
a pour litre : Le chien cn pierre à Naast et pour auteur 
M. A. Tricot. 

Vers le milieu du X V I I I . ~  sibcle, la race canine s'&ait con- 
siderablement accrue dans certaines localites du pays, au  
detriment du gibier. Dans des vues tout a la fois fiscales et 
prohibilives, les Elals du Hainaut irnposbrent les dklen- 
teurs de ces quadriipbdes d'urie taxe de dix patars par chaque 
téte, au profit du souverain : ce qui n'en flt gubre diminuer 
le nombre. 

Se  souciant plus de la coriservatiou de sa chasse que de 
jouir d'une lkgilime popularitk parmi ses vassaux, un sire de 
Knast s'avisa, A cette époque, d'un expédient pour diminuer 
l a  destruction de son gihier. 11 prescrivit que tout chien 
parcourant sa seigneurie, dkpourvu d'un biu, serait impi- 
toyablement extermine. Ce biu consistait en un morceau de 
bois, peu gros et long d'urie cinquantaine de centimbtres, 
assujetti par un bout au collier, au moyen d'une courte 
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lanibre, de telle sorte que l'animal astreint i trainer ce1 
engin entre les pattes avait la inarche enlravke et un air 
hébéte trés-piteux. 

Cette prescription, intempestive et ridicule, mecontenta 
e x t r h e m e n t  une partie de la population contre le malen- 
contreiix seigneur. 

A l a  suite d'une brusque altercation soulev6e par un fer- 
mier de l'endroit avec le messire en question, relativement 
à ses innovations fdodalcs, ce fcrmicr lui aniionqa qii'il 
aurait bientdl un chien qui ne paierait point la taxe e l ,  sans 
ktre tenu à I'altache, ne  porterait jamais l'humiliant Diu. 
Des paris furent engages Li cette occasion, et avant que 
l'année fût révolue, il avait fait placer au-dessus de la porte 
d'entrée de sa  basse-cour, sitube prés d e  l'église, un chien 
en pierre calcaire, de taille moyenne, aux formes bien 
prises, et qui semble avoir l'air de  narguer les passants 
trks-sournoisement. Celle sculpture a encore aujourd'hui le 
privilkge d'attirer l'attention des &rangers. 

A. DESPLANQUE. 

BIBLLOGRAPHIE. 

OBSERVATIOXS S U R  LE JCRASSIQUE SUPERIEUR D U  BOULONNAIS 

par M. ED. PELLAT (1) 

II y a déj2 plusieurs annees que M. Ed. Pellat consacre ses 
loisirs l'étude du terrain jurassique du Bas-Boulonnais. 
Ce lerrain qui forme le long de la cûte depuis le cap Gris-Nez, 
jusqu'au del i  du cap d'Alprech , une serie de falaises très- 
intéressantes , s'etend , en outre,  vers l'Est formant un 
îlot au  milieu des collines crayeuses de  la Picardie. Les 
premiers memoires ( l )  de M. Pellat furent consacres aux 
couches qui affleurent dans les falaises et qui appartiennent 
aux dtages PortInndien et Kimmkridien ; il en fit une des- 
cription dbtaillke pour la joindre à la monographie palkon- 

(4 )  Bulletin d e  la societ? gkologique dc France, 2: série, t.xxvr, 
p. 684-687 (1870). 
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tologique des fossiles du même terrain, par M. de Lori01 (4). 

Depuis (2) il s'est occupe des assises infbrieures , qui ne  
sont plus visibles dans la falaise , mais qui peuvent etre étu- 
diies dans I'intbrieur du pays. 

I l  touchait là à une des questions qui divisent actuelle- 
ment les géologues, celle des limites qui siiparent l'btago 
KiinrntSridien d e  l'etage Corallien, et  celui-ci de l'btage oxford 
dien. Ses etudes le conduisirent a conserver l'btage Corallien 
que plusieurs savants voulaient supprimer. I l  lui donne 
pour base des calcaires remplis de polypiers et de baguettes 
d'oursin (Cidaris porigemmo), visibles au  mont des Bou- 
cards et dans quelques petits ravins, tels que ceux du petit 
Hourecq , prks de Carly. Cette couche A polypiers et  A 
Cidaris llorigenzma ne différe que peu d'autres calcaires 
compactes qui lui sont superposés au mont des Boucards. 
Dans la derniére note dont le titre est en tete de cet arlicle, 
M. Pellat admet qu'elle n'est qu'un dEpdt accidenlel rempla- 
p n t  plus ou moins complbtement les calcaires compacts. 

Pendant que sur quelquespoints des amas depolypiers, 
s'klevant sans doute sous forme de pitons comme les rkcifs 
des mers actuelles , formaient l'assise , il se deposait ailleurs 
des skdimmts fins, plus ou moins crayeux, renfermant une 
autre faune , et qui sont devenus les calcaires compacts. i 

J. G. 

HISTOIRE ET SCIENCES LOCALES. 

Dans sa curieuse &tude sur Trois ch,evaliers d'Hesdin au 
x ~ . ~ s i è c l e ,  RI. Desplanque, archiviste d u  Nord , fait appel 
au bon vouloir d e  ceux qui pourraierit fournir quelques 

(1) Blérnoires de ia société de Physique et d'histoire ~ialurelle de 
Genève, t.xix. 

(2) Bulletin de la Societé géologiqiie de France, 2.' série, t. xxv, 
p. 196 i1867). 
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renseignements sur  ces trois personnages. dont l'histoire 
n'avait pas meme retenu les noms. L'intkrêt avec lequel 
nous avons lu le travail de RI. Desplanque nous a porte à 
faire quelques recherches sur le meme sujet ; nous nous 
sommes dit que l'on devait trouver quelques menlions con- 
cernant Arnould d'Hesdin dans les riches collections de 
chroniqueurs anglo-saxons et d'ouvrages consacrés aux 
antiquités de l'Angleterre , que, poeshde l a  Bibliothkque 
publique de Douai. Voici le résultat de  nos recherches. 

1. 
Rien dans les chroniques inglo-normandes ni dans les 

Scriptores rerum Britannicarum; la savante édition d'Or- 
deric Vital publike par la Société de l'Histoire de France 
n'ajoute au  nom d'Arnauld d'Hesdin qu'une conjecture sans 
importance et d h u 6 e  de preuves ; nous avons ét6. plus 
heureux en compulsant l e  Monasticon Anglicanum de 
William Dugdale , ouvrage si imporlant pour I'tlude d u  
moyen-âge en  Angleterre. Le Codex traditionurn S .  Georgii 
Hisdiniensis et le Domesday-book avaient permis a ;M. Des- 
planque de montrer Arnould d'Hesdin faisant partager a 
son chapelain et  à ses compatriotes, les religieux de Saint- 
Georges d'Hesdin, les richesses qu'il devait sans doute à son 
kpée et a l a  bienveillance de  Guillaume-le-Conqukrant ; 
plusieurs passages du  Monasticon Anglicanurn prouvent 
qu'il a usk de la m&me générosit6 envers des abbayes de  
l'Angleterre et de l a  Normandie. 

En 1081, le jour de la Purification , se  trouvant a Salis- 
bury ,  Arnould d'Hesdin oclroya à l'abbaye de Saint-Pierre 
de Glocester , le domaine de Lynkctiolt. (') Dbjà auparavant 
il avait donné au méme monasthe  l'église de Heythrop , 

(1) M. Wauters, da1 s la Tuble chronologique des cliarles el dipldmes im-  
rimés concernanl l'hisloire de  Belgique,  1. 1 , p. 6 8 2 ,  cite cette donation, f .  aprés H A R T ,  Bisloria e l  Ca~lulariurn S .  Petri Gluuceslr iœ,  et la place 

sous le régne de Guillaumc-lc-Conquérant (1066- 1087). 
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celle de Lynkeholt el  un moulin avec les ierres du prfike, et 
l'église de Mynemerforde aussi avec les terres du pretre. Le 
prieuré de Tolft avait r e p  de lui l'église de Newhury 
avec tous les revenus qui pouvaient provenir du moulin, du 
tonlieu et de tout ce qui était matikre à diine. Aux religieux 
de Shaftesbury, dans le Dorset, il avait donné Ic monastére 
de Kievelia avec la terre et la dîme qui en  dkpendaient. Ses 
libkralites allErent même demander des priéres de l'autre 
cdtk de la Manche, en Normandie : la  célébre abbaye du 
Bec r e p t  de lui le Rullepe, et d'bmeline , sa  femme, le 
manoir de Cumbe. (') 

L'Arnould d'IIesdin qui fait les donations mentionnkcs 
dans le i)lonasficon Anglicanum est bien le méme que celui 
dont il est parld dans le Dornesday-book et le Coder tradi- 
tionum S .  Georyii Hisdiniensis. I l  y a contemporanéitb: le 
Monasticon Anglicanum n'offre qu'une seule date (2081) et 
les mentions du Domesday-book sont comprises entre 1080 
et  1086. L'Arnould d'Hesdin du Domesday-book et celui 
du Monasticon possédent tous deux des biens Kievéle et fi 
Kullepe ou Rislepe : l'un de ces ouvrages l'appelle seigneur 
deNewbury et dit qu'il y posséde des édifices, l'autre dit que 
la dime de cette ville lui appartient ; d'aprks le Codex Ira- 
ditionum, la  donation a u  chapelain se fait à Cumbe, en  
prksence de toute la famille d'brnould, et, d'aprés le Monas- 
ticon, Ameline , sa femme, donne h l'abbaye du Bec le 
manoir de Cumbe. Ccs indications suffisent pour ktablir 
qu'il y a idenlité entre les deux Arnould d'Hesdin et que le 
chevalier dont le Monasticon Anglicanum mentionne les 
pieuses lib6ralités elait originaire d'Hesdin en Artois. 

A ces détails le Monasticon ajoute sur ce personnage 
quelques parlicularit&s qui peuvent avoir leur intér&t. Sa 

(1) Monodicon Aagliconum. per nogerum Dodsworlli et Gulielmum 
Dugciale. London, 1682, t .  1 ,  p.  L16, 117, 599 et 983 ;  t. I r ,  p .  954 .  
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femme porlail le nom rl'Ameline, e t ,  comme elle fait une 
donation a l'abbaye d u  Bec, on peut croire qu'elle tlait 
originaire de la Normandie. Lui-m&me , il etait comte du 
Perche (1) et seigneur de Newbury. 

II. 
Nous avions espérb que les indications fournies par le 

savant ouvrage de Dugdale nous serviraient de point de 
départ pour arriver i relrouverl'origine d'Arnauld d'Hesdin 
et le iiom de la famille h laquelle il s'est alli6, et à cons- 
taler s'il y a idenLile entre le personnage dont nous venons 
de parler et l'hrnould d'Hesdin, oncle ou grand-oncle de 
Guillaume, vicomte de Shrewsbury, qui fut mis à mort ,  en 
1138,  par le roi Eticnne de Blois, contre lequel i l  s'était 
révolté. Nos recherches n'ont pu aboulirqu'à des hypothhses, 
à des déduclions , manquant dc base en  plusieurs points ; 
nous les faisons cependant connaître, convaincu qu'elles 
pourrorit etre utiles à ceux qui seraient assez heureux pour 
retrouver et consulter en Angleterre le texte des chartes 
meiitionnbes dans le Monasticon. 

Arnould d'Hesdin &ait comte du Perche. Pour posskder 
ce titre , le chevalier a r lk i en  devait ri&cessairemenl s'btre 
uni par un mariage A la  famille des comtes d'Alcncon et du 
Perche : la donation faite par  sa femme Ameline et  par lui- 
meme à l'abbaye du Bec portent d'ailleurs à croire , comme 
nous l'avons dkjà dil, qu'il s'était alli6 L une famille de Nor- 
mandie. Un voisinage amené par la conquête pouvait avoir 
dkterminé l'alliance dont nous parlons : Roger de Montgom- 
mery , chef de la famille d ' i l lenpn et du  Perche, avait recu 
de Guillaume-le-Conqubrant, en 1067, les comtés d'Arun- 
del1 et de Shrewsbury, qui sont trbs-rapproch6s de ceux ou 
1'Arnould d'Hesdin du Domesday-book et du Monasficon 

(1) Nous croyons que c'est bien la signification des mots c0rne.s del 
Pcrch qui se trouvent dans le Momlicun. 
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possédait ses domaines. En supposant que ce dernier kpousa 
une fille , une niEce ou une petite fille de Roger de Mont- 
gommery , nous avons l'explication des mots Arnould 
d'Hesdin, comte du Perche. 

La même hypothèse nous ferait comprendre le recit d'Or- 
deric Vital et  établirait l'identitk entre le personnage qu'il 
mentionne et celui dont nous venons de parler. Ce chroni- 
queur nous apprend qu'en 1135, Guillaume, vicomte de 
Shrewsbury, qui avait épouse lanibce de Robert de Glocester , 
se révolta, pour favoriser ce dernier, contreleroiEtieniie de 
Blois, et  qu'brnould d'Hesdin, l'oncle du jeune Guillaume, 
chevalier belliqiieiix et tbméraire, soutint un  sikge opi- 
niâtre dans le chàteau de Shrewshury et fut ensuite égorge 
par k roi avec un grand nombre de ses complices. Robert 
de Gloccster , fils illégitime de Henri I.", roi d'Angleterre, 

, ne pouvant avoir de nibce que du CM de sa femme Mabille el  
celle-ci n'ayant pas eu de frère et n'ayant eu qu'une s a u r  
mariée, Amicia ou Améria , qui épousa successivement 
Gadn-le-Chauve et  Renaud de Bailleul, vicomtes de 
Shrewsbury, il faut conclure que Guillaume , vicomte de 
Shrewshury , avait kpouse la fille d'bmicia. Mabille et 
Amicia etaient elles-memes les petites-filles de Roger de 
Montgommery , chef de la famille d'Alen~on et du Perche. 
Par conséquent, en supposant qu'hrnould d'Hesdin a &pou& 
une fille ou petite-fille deRoger deMontgoinmery,l'on s'expli- 
querait trés-bien comment il 6tait l'oncle ou le grand-oncle 
(auunculus) de Guillaume. Cette supposition ferait com- 
prendre les mots cornes del Perch et les mots Guilelmi awn-  
culus ; elle ferait comprendre pourquoi Arnould d'Hesdin 
s'unit àRobert de Glocesler contre EtiennedeBlois et occupa 
le cliateau de Slirewshury ; pourquoi i'brnould d'Hesdin du 
Monasticon f i t  une donation au monastére de Shaftesbury ou 
se trouvait une fille de  Robert de Glocester et de Mabille : 
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pourquoi l e m h e  Arnould e t  sa femme ont lait ùes douations 
a une abbaye de Normandie. 

Mais ce mariage dlArnould d'Hesdin avec une fille, une 
petite-fille, une nièce de Roger de Monlgommcry, qui 
arrangerait si bien toutes choses, a-t-il eu lieu ? Nous rie 
pouvons l'établir. Roger de  Montgommery eut une fille du 
nom d'Emma ; mais elleentra dans un monnslére en Norman- 
die. Quant au nom des petites-filles et des nikces de ce chef de 
la famille d 'Alen~on et du Perche, nous ne les trouvons pas 
dans les auteurs qui ont traite longuement les queslions gé- 
nkalogiques en Angleterre et en  Normandie. 

Au sujet de  l'identité de l'hrnould d'Hesdin du 
Ilomesday-book el de celui d'orrleric Vital, M. Desplanque 

0 

s'est fait une objection tirée de l'âge de ce dernier per- 
sonnage qui aiirait été presque octogénaire au moment de sa 
révolte contre Etienne de Blois. Il a d'ailleurs lui-mt5me . 
rependu à son objection en disant que l'on fait dessolt iç~s h 
tout fige ; nous ajoiiterons que nous voyons, dans Orderic 
Vital, Robert de Bellesme, comte d'Alen~on, l'un des fils de 
Roger de Montgommery , faire la guerre , vers la même 
&poque et peut-élre en 1140, contre Elienne de Blois; et ce- 
pendant Robert de Rellesme devail étre aussi avancé en ;ige 
qu'hrnould d'Hesdin. 

A' cette première conjecture, nous en ajouterons une 
seconde qu i ,  nous tenoris L ' l e  dire, nous parai1 rEunir 
moins de probabililes. Il pourrait y avoir idenlite entre 
Arnould d'Hesdin et Raoul de Bournonville, baron d'Itfort. 
Les mols Ar~lulfus , Arnaldus , Arnoldus ont 6th plus d'une 
fois confondus avec Radulfus : les tables des Historiens des 
Gaules et  de France en font foi. Raoul de Bournonville 
appartenait h une famille de l'Artois ; son pbre Gbrard, mort 
en 1084,  avait eu pour mère Adelaïde d'Hesdin, fille de 
Gérard , seigneur d'Hesdin : cette origine et cette alliance 
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pourraient expliquer le nom d e  Hesdingo. qui aurait f té por- 
te par Raoul avant qu'il n'eûl &té créé baron dïtfort .  Raoul 
de Bournonville passa en Angleterre h une Bpoque que nous 
ne connaissons pas exactement ; mais il pouvait y Btre en 
1080, puisque son pére mourut déjà assez 5ge en 1084. L'on 
sait que plus tard il r e p t d e  Geoffroi Plantagenet la baron- 
nie d'Itfort et  qu'il kpousa Cécile, fille de Kobert, comte de 
Glocesler, dont parle Orderic Vital ; il &ait, par consequent, 
beau-frbre ou oncle de Guillaume , vicomte de Shrewsbury, 
selon que l'on entend par neptem, nibce ou petiie-fille ; pour 
qu'il y eùt identitkentre Raoul et les denx Brnould il faudrait 
lui supposer un premier mariage avec une femme du nom 
d'Ameline. Un autre trait rapproche Raoul de i'Arnould 
d'orderic Vital : c'est qu'il pkrit aussi en combattant contre 
Etienne de Blois; sans doute l'on place sa mort en 1140 et  
celle d'Arnauld en 1138 ; mais cetle différence de deux ans, 
que l'on trouve entre un chroniqueur et des auteurs de gk- 
néalogie , ne pourrait être une raison de refuser d'admettre 
une identité, si d'ailleurs elfe avait étk suffisamment Etablie. 

Ilans les lignes qne nous venons d'bcrire , il y a une pre- 
mihre partie offrant des mentions hisloriques certaines, qui 
ont pu jeter quelque jour sur l'histoire du chevalier Arnould 
d'Hesdin et contribuer 5 compléter l'intéressant travail de 
l'un des directeurs du Bulletin ; il y a aussi une seconde 
partie complétement hypothétique , qui pourrait èlre ren- 
vershe par une phrase , un m o t ,  d'une des'cliartes qui doi- 
vent Btre conservées en Angleterre. Nous ne l'ignorons pas, 
et nous regretterions que la partie historique eût & souffrir 
de sa  juxtaposition a des conjectures. Cette crainte ne nous 
a cependant pas empt?che d'exposer les suppositions qu'a- 
vaient 6veillees en nous de  longues recherches. L'liisloire 
n'a pas encore prononce sur Arnould d'Hesdin : 

Bislori~i certant et a d h w  sub judice lis est. 
C. DEEAISNES. 
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LE RAlLLIAGE D'AIRE A U  XIV.e S I E C L E .  (') 
( Extraits des coinptcs d e  cette juridiction). 

Entre les diverses séries de documents reposant aux Ar- 
chives de la Chambre des Comptes de Lille, il n'en est pas 
qui aient étk jusqu'ici moins consultées que les comptes des 
juridictions secondaires, telles que bailliages, prévt~tés, 
ckitellenies. Si ces BnumErations de  iecetles el  de dtspenses 
offrent moins d'intéret que celles des comptes de Id Recelle 
Générale des anciennes provinces du ressort de la Chambre, 
elles fournissent neanmoins un contingent notable de ren- 
seignements curieux pour l'histoire des m e u r s ,  des lettres, 
des arts et des institulions : elles peuvent aussi aider 
mettre en lumiére certains faits de guerre et de diplomatie. 

Nous avons entrepris de résumer celles de ces séries de 
comptes qui se rapportent aux temps les plus reculés , c'est- 
&-dire ab X I V . ~  sidcle. On ne peut creuser trop profondé- 
ment ,  ni dans trop de sens differents , l'hisloire du temps 
et du pays de Froissart. 

Nous p l a ~ o n s  aujourd'hui sois  les yeux de nos lecteurs un 
sphcimen de ce travail. S'ils l'accueillent avec plaisir, nous 
pourrons leur en présenter d'aulres, ernprunlés allernative- 
ment aux différentes provinces du ressort : Arloiç, Flandre, 
Hainaut, etc. 

Notre mélhode d'analyse consiste , comme on le verra, à 
eviter de fastidieuses redites, sans oniettre aucun fait 
essdntiel ou carastkrislique. 

Les comptes sur lesquels porte notre ktude sont rendus, 
tantbt au nom du chef de la juridiction (prévBt, bailli , ou 
châtelain), tantdt et pour lu i ,  par le receveur du ressort. 
Nous indiquolis, toutes les fois que nous le pouvons, le nom 
de l'un el  de i'aulre officier. A. DESPLANQUE. 

(1) La sPric dcu cornptes du bailliage d 'hirc,  de 1347 à 1400,  sr 
compose de quatre registrcs in-f."ciites A .  115,  499, 503, 116 dans 
l'ancien classement de la Chambre des Com~ites. 
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HUGUES DE DOURIER , bailli. 

Compte de l'Ascension a la Toussaint 1347. 

RRCEITES : 1 . O  Parlies d u  domaine afferm6es : Chausske 
de Wittes, forages d'Aire et de Mentque ; pêcheries de 
Mentque et de la Lys ; herbes et eaux du manoir de Corn- 
mines; nloulin de La Laquette a Renly , dit le Molinel ; 
moulins le Comte, dits du Grand Vivier; terre de Roque- 
Loire ; rentes du bois de Wasselau; herbes enire le pont 
Mard e t  l a  porte du Molinel ii Aire, entre ledit pont Alard 
et ln porte Saint-Orner ; eaux des fossbs d'Aire ; travers et 
cli&lellenie d'Aire; tourage du château d'Aire et herbage 
des changles (fossks) ; manoir des Cralielins en la rue Saint- 
Martin à Aire; tonlieu et travers de Mentque; connins 
(lapins) d e h  garenne du bois de Wasselau; prks du sei- 
gneur quc on dist Ics prks le Conte; n mairie de Bléty ; 
draperie de Delette a qui du tamps passe a esté achensé, si 
est ad présent le p lus  grant partie de le ville wastk et ont 
esté les gens escaçhiet pour les guerres, si on a pau drappk 
en le ville, et de chou que drap@ y fu, en  est rechiipt en ce 
terme, 9 S. 4. d. pour le Roy; item, au duc 1 7  S. i - 
2.0 forfailures et  fxh6ances de bâtards. - 3 . O  blés et  
avoines. - 4.0 exploits du bailliage. 

DÉPENSES : 1 . O  enterrement d'un bâtard dont les biens ont 
P,tB dévolus au  domaine: frais des obsbques, pain donné 
aux pauvres, coût de la fosse, de l'erche (cercueil) et du 
linceul. 

2.0 Gages et aumdnes ; gros des 6 prkbendes du chapitre 
d'Aire ; tiers des gages du bailli; gages du forestier de  hois ; 
robes des quatre sergents hkrhlitaires ; gages du concierge 
de la salle, du chapelain qui chante à la  salle, du  waite 
(guetteur) et du portier du châleau, du pendeur; renle a 
I'abbb et au couvent de Ham pour l'anniversaire du  comte 
d'Artois ; don que madame d'Artois (Mahaut) f i t  aux pauvres 
d u  bailliage d'Aire d'unerenie annuelle de 70 livres tournois 
(c pour accater et donner 18 cottes de  drap de couleur à 18 
povres gentils femnies de ledicte baillie, e t ,  de le demeure 
(du reste) de l'argent, doit-on accaler de buriel (drap de 
bure) e t  saulers (souliers) à départir as coinmuns povres de 
ledicte baillie. J 

3." Dépenses diverses: Foin el  bûches fournis à M. de 
Sechelles, gouverneur d'Artois ; voitures commandées pour 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 346 - 
mcner 1 0 0  rasibres de blb d'Aire à Eperlecques el  it la Mon- 
toire ; les voituriers n'osant se risquer dans cette expkdi- 
tion , on leur donne une escorte de gens d'armes. 

4 . q i s e s  du bailliage: plaintes adressbes à MM. les gou- 
verneurs (I Arras sur les dkgâls causes par les gens d'armes 
dela  garnison d'Aire.- Les châtelains de Bklhuiie, Gosnay, 
Chocques et La Buissikre, sont invités a se rendre vers le roi 
(Philippe de Valois) k Hesdin, le 8 août 1347, pour avoir 
argent. s ('1 - Lettres du bailli et du sire de Fosseiix, au sujet 
du trkpas de madame d'Artois (Jeanne II, epouse d'Eudes IV, 
duc de Bourgogne). - L'officia1 de TErouanc reveiidique, 
comme ktant d e  sa juridiclion , un  clerc laïc qui ,  au mkpris 
des trêves, s'8taiL rendu coupable d'homicide sur la per- 
sonne d'un flamand. - Le bailli d'Aire représente au gou- 
verneur d'Artois et au bailli de Saint-Omer les dBg5ts et 
excés commis par les sergents de ce dernier à Deleltes et 
dans le bailliage d'Aire. 

5 . O  Rbparation et entrelien des bcliments domaniaux. - 
Les chevaux du  moulin Molant (l'un des moulins du Grand 
Vivier) furent retenus en leur gile le jour où le comte de. 
Northampton vint devant Aire (en août 1347). (2) 

Compte de la  Toussaint 1347 a la Chandeleur 434.8. 
DEPENSES: Gages de Raoul de Cremery, cliâtelain 

d'Aire. - Enquête sur les delits commis à Delettes par les 
sergents du bailliage de Saint-Omer. - Injures faites au 
bailli d'Aire de  passage à Rely. 

JACQUES DE L o m n d ,  bailli. 
Compte de la Chandeleur à l'Ascension 1348. 

DEPENSES : Emprisonnement d'une femme snupynn8e de 

(1) En ce temps ehiiorta tarit li rois d'Engleterre les fiamens , . . . qiie 
il issirent hors de Flandres bien cent mille, et s'en vinrent mettre le 
siPge devarit le tioii~ie ville d'Aire. F i io issau~,  editiori Ki.:rivrn, t .  v . 
p. 183. -Quand li flamench furent retrait , li rois de  Fraiicc se clé- 
parli d'hmieiis et  vin1 d Hidin, et 1à s'aresla pour atendre ses lioos, 
et avoit peuple sans nomhre. Ibid. p .  185. 

(2) Tandis que li roy de Fraiiee séjournait au Pont-Sairit-lIaisseiice .,. 
ct que Ic roy d'Englelerre estoit encore devant Calais, fist le coritc 
Derby qu'on dist de Lencastre, et ses gens, une chevaiiçliie et course i 
plcntb de gens d'armcs et d'arctiicrs , et dc par Ic roy d'tingletcrrc, 
pardevers Saint-Omer et Aire, ardant , gastant et pillant le pays tout 
environ, dont il y eult maints hommes prins, mors e t  navr6s.Chroni- 
queur anonyme de I'alenciennes cité dans le FRO~SSA~T-KERVYX , t. v, p .  
503. Lc comte de Nortliampton avait un  commandcmcnt dans le corps 
expcdilionnuiïc du comte Derby. 
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sorcellerie. - Vente de hois u wastbs par les gens de l'host 
(armte) qui fiirent a Ayre en l'este 1347. n - La femme d u  
Gouverneur d'Artois s'enquiert si le bailli d'Aire a fait pu- 
blier la t r h e  conclue entre la France et l'Angleterre. 

ENGUERRAND,  SEIGNEUR DE LOUVENCOURT,  bailli. 
Compte de l'Ascension a la Toussaint 1348. 

DËPRNSES : Mandement du Gouverneur d'Artois au bailli 
de Saint-Omer contenant que cascuns fust prés et  appa- 
reilliés en armes et en chevaux selonc son eçtal. II 

Compte de la Tozmaint 1348 à las Chandeleur 1349. 
RECETTES: Jean e l  Robin Cadart condamnes chacun à 

60 S. d'amende à la franche vBrit6 de Delettes. 1 pour bataille 
de puings, n composent avec le bailliage cc pour che qu'il 
avoient este ars de le wkre et qu'il ne  tenoient riens du 
signeur (comte d'Artois) , mais dernouroient dessoux l'abbé 
de Saint-Jehan ou Mont. I - Composition entre le bailliagc 
et Pierre Du Croc, drapier de Delettes, qui a conlrevenii à 
l'article du reglement de la draperie de cette localile , ainsi 
c o n y  : cc Quiconques fait ung drap, s'il n e  le porte parde- 
vant eswardeurs esleus par le bailliu et par Ics drapiers, il 
est à 9  S. d'amende pour cascun drap, dont li sires en a 3 el  li 
candelle du rnestier 3 ,  et li eswardeiir 3.  r - Renie con- 
fisquee sur  Gilles de Morbecque qui,  pendant les dernieres 
guerres, cc f i l  pardelà en Flandres , a v e c  les ennemis du 
Roy. B 

Compte de l'Ascension a la Chandeleur 1349. 
RI<~:ETTF;S : Aniende perque sur  Havot le Saunier r polir 

che qu'il jiia as des,  oultre le deffense el les bans de le ville 
d'ilyi'e. D - Le nommé Blancpain, accuse d'avoir donné 
une buffe (soiifflet) B un valet de Molinghem, et ne  pouvant 
&Ire convaincu de ce fait, compose moyennant 30 S. - 
Produit de la vente, par autorit6 de justice, des armes 
saisies chez Andrieu Simon, soupconné de  larcin et fugitif. 

D E P E N S E ~ :  Le seigneur de Cresecques revendique, comme 
son horrinie cc couchant et levant en sa  haute justice, r 
Colin Wasiinel , emprisonné au chileau d'Aire pour 
murdre et ruberie ; s le Gouverneur d'Artois, consultk a ce 
sujet, ordonne qu'on procéde k I'ex&cution , nonobstant la 
requête dudit seigneur ; frais de la pendaison du coupable. 
- Margot Haveronrie, auteur de c( plusieurs mallefachons 
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el  larchins, D est condnmriPe (( h estre enfouir, toute vive: D 

17 hommes assistentà son jugement qui fut prononce u hors 
jour de court ; r et  pour ce t eurent leurs despens selonc le 
coustume de ledicte court, par cascun homme 4 S. B 

Compte de l'Ascension a la Toussaint 1349. 
~ É P E N S E S  : ProcEs , au sujet rie la justice de Roquetoire , 

entre le bailliage d'Aire et l'abbe de Saint-Berlin ; le procu- 
reur du bailliage, qui est venu défendre la cause aux plaids 
de Montreuil, sollicite un delai t pour che qu'il disoit que 
madame (d'Artois) venroit tost u pays et qu'elle en orde- 
neroit. » 

Compte de la Toussaint 1349 a la Chandeleur 1350. 
RECETTES : Andrieu Agache compose avec le bailliage 

pour avoir r drnppe en le ville d'Ayre, sans che qu'il fus t  
bourgois. 8 - - Havot Leleu,  coupable d'avoir rnallraité un 
valet, compose, moyennant 95 sous , a pour che qu'il estoit 
povre et  qu'il estoit as saudées ( a solde) u castel d'Aire. 3 

GUILLAI~ME D E  WAILLI , receveur. 
Compte de la Chandeleur à l'Ascension 1351. 

RECETTE : Jacques de Bailleulet, écuyer, ayant kt6 constitué 
prisonnier jusqu'i paiement d'une amende de 60 livres 
a pour che qu'il avoit laidement batu et navrb Jean Le 
Brun d ïnghem , n est mis en liberte, messire de Bourbon, 
lieiitenant du Ro i ,  lui ayant fait remise d e  cette aincniie. 

DBPEYSES : Le Gouverneur d'Artois, alors à Aire , 
mande au chatelain d'Hesdin de se tenir sur ses gardes 
(contre l'ennemi). - Construction de nouvelles bretèques. 

GUILLAUME DE WAILLI,  rec. - JEAN DI! P L O I C H ,  bailli. 
Compte de l a  Chandeleur a ln Toussaint 2355. 

~ E P E N S E S  : Le clerc du bailliage d'Aire se rend h Tournai, 
afin de conférer des affaires de son bailliage arec les gou- 
verneurs d'Artois qiii devaient se trouver pardevers le Roi 
en ladite ville. 

Compte de la Toussaint 13% a ln Chandeleur 1356. 
RECETTES : Amendes encourues par Wautier Foulkier , 

« pour avoir karyet warissons (graips sur pied) d'aoust, 
après soleil ; n par  Robert Dolique , pour injures diles 
Jacques d e  Calonne, jure de  la halle d'Aire ; par filaroic 
Le Brune,  pour  un horion qu'elle donna. 
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DEPENSES : Messager dirige sur Arras et Cambrai vers les 

gouverneurs d'Artois, par le bailli d'Aire, u en le sepmaine 
que li roys Englds (Edouard III)  fu devant Aire. (l) J -Dé- 
penses faites par le procureur du bailliage lorsqu'il < mena 
8 ouvriers d'Aire a le Haverikre, ou il y a 5 lieues, et  
pluisseurs gens a keval armez , pour avoir poissance à faire 
abatre I'esloc d'un arbre s h n t  en le dicte baillie, liquel li 
prieux de le Bœveriere avoit fait esbranliier pour le juris- 
diction du signeur , et ledit arbre voloit atribuer a luy e t ,  
adfin q-1 ne se peiist vanler de saisine, fist ledit procureur 
abatre ledit estoc. Ilem, ledit esloc mis et abatu, lidis prieux 
le fist hoster et mener à se maison. I Débats qui s'en sont 
suivi. 

Compte de la Chandeleur a l'Ascension 1356. 
DEPENSES : Paiement des arrkrages dûs aux chanoines 

d'Aire et aux officiers du châtcaii dont le traitement n'a pas 
kt6 paye à la Toussaint.1355, (( pour ce que li Roys avoit pris 
respit de ses debtes. B - Le procureur du hailliage d'Aire 
va a Hesdin, par devers les gouverneurs d'Artois, pour 
pluiseurs besoinges secrétes touckans l'iretaige de le conte 
d'Artois. D -Saisie du temporel du prieur6 de La Beuvriére. 
Le prieur est ajourne au Parlement. 

Compte de l'Ascension à la Toussaint 1356. 
D ~ P E S S E S :  Le bailli d'Aire fait annuler des lettres de 

remission qu'avait oblenues du prevôt des marechaux Pierre 
Wallon,  « saudoyer du chastel d'Aire, liquelx avoit navre 
d'un coutel une femme en ledicle ville. D 

GUII.LAUYE LIE W A ~ L I J  , rec.- JEAN DE HALLENGHES , bailli. 
Compte de la Toussaint 13% à la Chandeleur 1367. 

RECETTES: Un valet appelé Cornillot compose avec le 
bailli d'Aire K pour ce que se femme entra en le maison d'un 
bourgois de leclicte ville et prist, en ycelli maison, coses h 
li appartenans , si comme elle clisoit pour li faire payer de 
ce que li bourgois li devoit. J 

Compte de l'Ascension a la Toussaint 1358. 
RECETTES : Composition entre le bailliage d'Aire et  

- -- ~ 

( 1 )  Sur l'cxptidition d'Edoiiard III en Artois en 1 3 5 4 ,  cff. JEAX LE 
B E L ,  édition P O L ~ I N ,  t. I I  , P .  177-188 ; ~"ROISSART-KERVYN , 1. V , 
p .  314-323. et  le Chroniqwur anonyme de Valeiiciennes, méme volume , 
p .  518. 
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Mathieu Daiche , qui a battu un enfant CC menre d'ans ; D 
entre le merne bailliage el Jean Sainte, de Deleltes, dont la 
femme etait soupconnke a de avoir fait battre Denis le 
Barbier. 

DÉPENSES : Procés entre le bailliage d'Aire et le chapitre 
de Terouane, qui a fait planter r une soif (haie) sur le flegart 
et sur le quemin du seigneur. 11 

Compte de l'Ascension a la Toussaint 1361. 
DEPENSES : Gages de Guillaume de  Le Bevrene . dit Tri- 

boul, écuyer , nommé châtelain d'Aire le 23 juillet 2361. 
Compte de la Chandeleur à l'Ascension 1362. 

DEPENSES : Gaucher de  Chatillon , seigneur àc La Ferlé, 
et Mathiirin Roger, lieutenant de madame d'Artois (Mar- 
guerite de France) , viennenl h Saint-Omer « pour prendre 
le conte d'Artois en le main de ma dicte dame. » - DCpenses 
des deux clercs qui ont c( renouvelk les escrips des rentes de 
le baillie d'Ayre pour ce que li viez papiers estoit tous 
deskires, et les gens si mort el enlracangiel et  les hbritages 
en tanl de maniéres déparlis qiie on ne  povoit plus recevoir 
lesdictes rentes sur le viez papier. B 

Compte de l'Ascension a la Toussaint 136%. 
DEPENSES 1 Gages de Kasse rle Lincourt, kciiger , institub 

châtelain d'Aire le 2 juillet ,1362. - Paiement d'une rente 
sur le bois de Wasselau, jadis donnbe au couvenl de Long- 
champ par madame Blanche de France amortie par Phi- 
lippe de Rouvre, et  Marguerite de France,  comle et com- 
tesse d'Artois. ( Sera continue ). 

ORNITIIDLOGlE D U  N O R D  DE L A  F R A N C E .  

L'Ornithologie est, de toiiles les parties dc  l'hisloire na- 
turelle, la  plus populaire et  la plus cultivee ; mais, malgrb 
le grand nombre de personnes qui s'interessent aux oiseaux 
ou qui les collzclioririent plus ou moins scientifiquenierit, 
combien de monde encore n e  se rend pas compte des 
richesses locales en ce genre, et ne se doute pas des res- 
sources que chaquc region offre 2 l'btude. 

Ainsi on ignore ghéralemeiit  chez nous que sur  520 
530 esphces d'oiseaux europkens , 330 peuvenl figurer sur 
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le catslogue ornithologique du Nord de la France. N'esl-ci: 
pas là une proportion considérable et bien faite pour encou- 
rager les amateurs ? 

On ne saurait trop répéter que 1s base de toute collection 
d'histoire naturelle publique ou privée devrait etre la 
r h n i o n  des faunes locales. Les plus riches collections, celles 
qui ont le plus fait avancer la science, n'ont eu d'autre point 
de départ que la recherche de  quelques objets qui tombaient 
les premiers sous la main d'un jeune amateur ; pour les 
oiseaux ce furent les premiers sujets tués h la chasse, et em- 
paillés comme trophées d'adresse. 

Prie par MM. les directeurs du Eullelin de donner h 
leurs lecteurs un aperçu de l'ornithologie de nos contrees, 
je ne puis mieux faire quc de rbsumer ici le catalogiie 
insére en 1865 dans les Memoires de la Sociblé des sciences 
de Lille, avec quelques lbgéres modificalions amenees par  
cinq nouvelles années d ' h d e s .  Dans ces sortes dc recher- 
ches, chaque jour apporte son contiiigent , et ce n'est pas 
la moindre ulilité de ces relevés locaux que de former un 
cadre dans lequel viennent s'insérer jour par jour,  i leur 
place, les dfxouvertes el  les observalions. 

Indépendamment de toute classification scientifique, 
on pcut diviser les oiseaux d'une région en quatre caté- 
gories: Ceux qui y habitent toute l'année; ceux qui y 
séjournent au  moins une saison ; ceux qui y passent plus ou 
moins reguliérement et enfin ceux qui ne s'y caplurent 
qu'accidentcllcment ; c'est-à-dire les sddentaires , les sé- 
journants , les passagers et  les fortuits. 

Dans cet ordre d'idkes , nous comptons, dans le départe- 
ment du Nord et sur ses corifiris, les fr~oriliéres belges d'une 
par t ,  le Pas-de-Calais et la Somme, jusqu'h l'embouchure 
de cetle rivière , d'autre part ,  49 espkces stkientaires , 54 
skjournants, ,125 passagers et  102 fortuits. 
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-Bien entendu, il n'y a rien de tout-à-fait absolu dans 

celte division. II arrive quelquefois qu'une espbce regard& 
comme passagkre niche exceptionnellement dans le pays ; 
telle autre qui y a longtemps séjournii , h l'époque des nids, 
cesse de s'y reproduire. De mêmeil arrive qu'une espéce peut 
@ire la fois sédentaire et  émigrarile , car certains oiseaux, 
aprks s'étre reproduits dans une contrée , forment à l'au- 
tomne des volées nombreuses qui 6migrent , tandis qu'une 
autre portion reste pendant l'hiver. La Chouette Effraie, le 
Pinson, 1'E tourneau, le Ramier sont dans ce cas ; maismalgr6 
ces exceptians , la division prkcédente n'en est pas moins 
aussi exacte que peuvent l'être ces sortes de classilicatioiis 
basées sur les meurs .  

Les especes sédentaires dans le Nord sont généralement 
bien connues. Nous n'ajouterons que peu de choses h la 
liste que voici : 

Buse (Buteo cinereus , Bp.) - Bondree (Pernis apiuorus, 
Cuv.) - Cresserelle ( Z'innunculus alaudarius , Br.) - 
Epervier (Acçipiter nisus,  Pallas.) - Busard harpaye 
(Circus æruginosus, Bp.) - Clievéche (Athene noctua, Bp.) 
- Hulotte ou Chat-huant ( ~ y r n i k r n  alueo, Lin.) - Effraie 
(Strix flammea , Lin.) - Pic vert (Picus viridis,  Lin.) - 
Martin pecheur (Alcedo hispida, Lin.) - Troglody le (ï'ro - 
glodytes europæus, Cuv.) - Grimpereau (Certhia fami- 
l iaris,  Temm., bi-achydactyla , Brehm.) - Mésange c h a r  
bonnibre c Parus major ,  Lin.) - Mésange bleue (Cyanistes 
cceruleus, Kaup.) - Mésange huppee (Lophophanes cris- 
tatus, Kaup.) - Mesange nonette (Pœcila palustris, 
Kaup.) - Mésange i longue queue (filecistura caudata, 
Leach.) - Alouetle des champs (Alauda aruensis , Lin. j - 
Alouelte cochevis (Gelerida cristata, Boik.) - Grive draine 
('l'urdus viscivorus , Lin.) - Merle noir (Turdus merula,  
Lin.) - Accenieur mouchet (Accentor rno~lularis , Cuv.) - 
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Rouge-gorge (Erythacus rubecula , Cuv.) - Pie-griéche 
grise (Lanius ezcubitor , Lin.] - Geai (Garrulus glanda- 
r ius ,  Br.) - Pie (Pica caudata, Ray.) - Grand corbeau 
(Corvus coraa,  Lin.) - Choucas (Lycos monedula, Boiir.) 
- Freux (Coruus frugilegus , Lin.) - Corneille (Corvus 
corone, Lin.) - Etourneau (Slurnus vulgaris, Lin.) - 
Bruant jaune (Emberiza citrinella, Lin.) - Proyer [Cyn- 
chramus miliaria,  Bp.)- Gros bec (~ocçothrausk.s vulga- 
ris, Br.)- Pinson (Fringilla cœlebs, Lin.)- Moineau (Pas- 
ser domesticus , Br.) - Friquet (Passer montanus, Br.) - 
Verdier (Chlorospiaa ftauigasler , Lin). - Chardonneret 
( Carduelis elegans, Br.) - Bouvreuil (Pyrrhula uulgnris , 
Br.) - Linotte ordinaire (Linotn cannabina, Bp.) - Ra- 
mier (Columba palumbus , Lin.) - Faisan (Phasianus col- 
chicus, Lin.) - Perdrix grise (Perdix cinerea , Br.) - 
Rale d'eau (Aallus aquaticus, Lin.) - Poule d'eau (Gal- 
linula chloropus, Lath.) - Foulque (Fulica a t ra  , Lin.) - 
Héron (Ardea cinerea, Lin.) - Grèbe castagneux (Podiceps 
minor , Lath.) 

On pourrait peut-être ajouter quelques esphces dont les 
nids se trouvent de temps en temps, isolement, et qui de- 
viendraient ainsi sedentaires au moins cette aiin&-là : Le 
Faucon pélerin qui, d'aprbs Degland, aurait nichk quelque- 
fais dans les falaises du Pas-de-Calais ; le Canard sauvage 
qui niche c i  et là dans nos grands marais ; les Hirondelles 
de mer Caugek , Pierre Garin, minule et Bpouvantail , et 
la Mouette rieuse, dont les œufs se rencontrent parfois sur 
les gréves et dans les dunes. 

II y a dans cette liste quelques espéces dont les habitudes 
sedentaires ne sont pas régulih-es. Ainsi la Bondrke, qui se 
reproduit dans plusieurs de nos grands bois, ne reste guére 
dans le Nord en hiver; clle y est surtout commune en 
automne. Cependant plusieurs captures faites en dEcembre 
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cl janvier, dans les environs de  Lille, m'engagent la 
maintenir. 

Il en  est de meme de la Hulotte. 
La Mesange huppte est toujours rare ; je ne  l'ai giiére 

observee dans le département du Nord, mais d'aprés Mar- 
cotte (Animaux vertébrès de l'arrondissement d'Abbeville) 
elleest sedentaire dans la for& de Crecy, et d'après Degland, 
dans la foret de Normal, ce qui aurait peut-être besoin de 
confir~uation. 

Le Bruant proyer est une de ces espbces qui émigrent, 
mais qui laissent derrikre elles quelques individus. Chaque 
hiver, on en lrouve dans les paquets d'Alouettes qui arri- 
vent 5 Lille de Calais et  de  Dunkerque au  moment des 
neiges. Il parait au  reste nicher moins volontiers dans 
nos plaines qu'autrefois. 

Le Bouvrr,uil, quoiqu'il niche encore chaque a n n h d a n s  
quelques-uns de nos bois, enlr'aulres à Holleheke (Bel- 
gique), devient de plus en plus rare e n  automne et  en 
hiver. Les oiseleurs ne le prennent plus qu'accidentelle- 
ment,  mais,  meme ii  l'époque où il Btait plus commun, ses 
apparitions d'hiver étaient plutût de  pelits passages suc- 
cessifs que des sejours prolongés. 

La seconde catkgorie de notre ornithologie locale com- 
prend les skjournants, fi4 esphces. La plupart sont des 
oiseaux qui arrivent dans le Nord pour y nicher et y elever 
leurs jeunes, et qui vont ensuite passer la mauvaise saison 
dans des climats plus méridionaux ; quelques-uns font le 
conlrriire : ils viennent du Nord en automne et passent 
l'hiver ici ,  tels sont la Corneille mantel& et le Pinson 
d'Ardennes. 

Voici ces cinquante-quatre espkces. 
Hohereau (Dendrofalco subbuteo , Bp.) - EmErillon 
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(Æsalon lithofnlco , Kaup.) - Busard Saint-Martin (Stri- 
giceps cyaneus, Bp.) - Busard montagu (Strigiceps cine- 
rascens , Bp.) - Moyen-duc (Otus vulgaris , Flém.) - 
Engoulevent (Caprimulgus eltropceus, Lin.) - Martinet 
noir (Cypselus apess, Ill.) - Coucou (CucuEus canorus , 
Lin.) - Pic bpeiche (Picus major,  Lin.) - Pipit des prEs 
(Anthus pratensis , Lin.) - Pipit des arbres (Anthus ar- 
boreus, Lin.) - Bergeronnette printaniére (Budytes flava, 
Bp.) - Bergeronnetle grise (1Motaçilla nlba,  Lin.) - 
Grive vulgaire (Turdus musicus,  Lin.) - Rousserolle tur- 
doïde -(Calnmoherpe turdoYdes, Bp.) - Effarvatte (Cala- 
moherpe arundinacea , Boié.) - Verderolle (Calamoherpe 
palustris , Roi6.) - Phragmite des joncs (Calamodyta 
phragmitis , Bp. ) - Phragmite aquatique (Calnmodyta 
aquatica , Bp .) - Hypolais contrefaisant (Hypolais sali- 
caria, Bp.)- Pouillot fitis (Phyllopneuste trochilus, Reg.) 
- Pouillot veloce (Phyllopneuste r u f a ,  Lin.) - Pouillot 
siffleur (Phyllop. sibilatriz , Bp.) - Fauvette babillarde 
(Sylvia curruca, Lalh.) - Fauvette grisette (Sylvia cine- 
rea , Br.) - Fauvette des jardins (Curruca hortensis) 
Penin.)- Fauvette h tête noire (Curruca atricapilla , Br.) 
- Rossignol (PhiEomeEa Euscinia, Br.) - Rouge queue des 
murailles (Ruticilla phœnicura, Bp.) - Rouge queue 
tythgs (Ruticilln erythaca , Rp.) - Taricr (Pratincola TU- 

Detru, Kaup.) - Gobe-mouche gris (Butulis grisola, Boib.) 
- Hirondelle de cheminte (Ilirundo rustica, Lin.) - 
Hirondelle de rivage (Cotyle riparia,  Boié.) - Hirondelle 
de fenétres (Chelidon urbica, Boib.) - Pie griéche rousse 
(Enneoctonus rufus,  BoiP.) - Pie griéche iicorcbeur (Enn. 
collurio, Boik.) - Corneille manteMe (Corvus cornix,  
Lin.) - Loriot (Oriolus galbula , Lin.) - Bruant des ro- 
seaux (Sch~nicola arundinacea, Bp.) - Bruant ortolan 
(Emb. hortzilana , Lin.) - Briianl zizi (Emb. cirlus, Lin.) 
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- Pinson d'Ardennes (Fringilla mo~&lifritigzlla, Lin.) - 
Tarin (Chrtjsonzilris spinus, BoiO.) - Tourterelle des bois 
(Turtur aur i tus ,  Ray.) - Caille (Coturnix cornmunis, 
Bonn.) - Marouette vulgaire (Porzand maruetla,  Gr.) - 
Illarouette de Baillon (Maruetta pygmœa, Bp.) - Rale de 
genbt (Ortygometra crex , Gray.) - QEdicnbme criard 
(OEdicnernus crepitans , Temon.) - Vanneau huppé (Va- 
nellus cristatus, Lin.) - Pluvier B collier interrompu 
(Charadrius cantianus, Lath.) - Pluvier à collier (Chara- 
dr ius  hiaticula , Lin.) - Blongios (Arileola minuta,  Bp.) 

Le Hobereau ne niche que rarement ici ; j'en ai observe 
une niclihe de trais jeunes, il y a quelques annees, à Ques- 
noy. Je  n'en connais pas de capture faite l'hiver; neanmoins 
M. Marcotte l'indique comme sedentaire dans l'arrondisse- 
ment d'Abbeville. 

Le Busard Saint-Martin est aussi assez rare au  moment de 
la reproduction ; il a niche quelquefois aux environs de 
Lille, plus souvent dans les marais qui longent les cbtes 
maritimes du Pas-de-Calais ; ce n'est cependant pas une 
espéce exclusivement marecageuse : dans le centre de 13 
France il niche quelquefois dans des bruykres tres-seches. 

Le Moyen-duc, que je range parmi les skjournants, pour- 
rait h la  rigueur êlre placé parmi les sedentaires et aussi 
parmi les passagers ; mais ses captures d'hiver sont si rares 
que je les regarde comme exceptionnelles, au  moins dans 
notre rlèpartement. E n  revanche son passage d'automne, 
en  bandes quelquefois nombreuses, est assez régulier. 

Le Pic épeiche qui niche fréquemment ici, nous quille-t-il 
règuliérement l'hiver 9 Je le crois , cependant il est signalé 
comme sedentaire & Abbeville. 

L'iiypolais polyglotte ou lusciniole (Ilypolais polyglotta , 
Bp.), longtemps si mal connu, et qui est encore aujourd'hui 
une pierre d'achoppement pour bien des naturalistes, doit 
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Blr'e rayede la liste des séjourriants oii je l'avais mis en 1865. 
Ses apparitions sont accidentelles. Je crois en possbder les 
œufs, trouves ii Quesnoy, mais n'ayant pas vu l'oiseau qui 
les avait pondus, je ne  puis les rapporter à cette espbce que 
d'aprks la description des auteurs. Cette nidification serait 
d'ailleurs un fait isolé. 

Le Bruant zizi pourrait @Ire regarde comme sedentaire, 
au même tilre que le Proyer, car il se prend quelquefois en 
hiver, mais je crois ces captures moins fréquentes. Cet oi- 
seau affectionne certains cantons oii il revient uicher exclu- 
sivement A d'autres qui paraissent étre dans les memes con- 
ditions. Je  n'en ai  jamais vu autour de Lille au printemps, 
tandis qu'ils sont communs aux environs de Saint-Omer. 

Le Raleou la Marouette poussin se reproduit si peu régu- 
librement dans le Nord, qu'il faut, je crois, la retrancher de 
la liste des sbjournants ou je l'avais mise, pour la placer 
parmi les passagers. Plusieurs autres esphces d'bchassiers 
s'kloigneront ainsi progressivement à mesure que le desse- 
chement des marais s'étendra de plus en plus. 

Il faudra sans doute aussi rejeter bientût parmi les passa- 
gers 1'0Edicnbme criard; il a disparu de  l a  localité qu'il 
affectionnait le plus dans nos environs, cette fameuse plaine 
de Lens, longtemps si célébre par l'abondance de son gibier, 
aujourd'hui envahie par  les houilléres et  OU les oiseaux 
sont moiiis nombreux que les mineurs. 
(La suite au prochain numéro.) A.  DE NORCUET. 

CHRONIQUE 

Archéologie yrehistorique. Atelier de l'âge de 
la pierre polie. - M. Laloy, d'Haubourdin, vient de  
trouver prés de la riladelle d'Arras , enlre les roules de 
Doullens et d'Arras, de nombreux débris de silex laillks. 
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Quelques-uns on1 la forme de lance,  caraclhistiqiie de 
l'bpoque de la pierre polie ; e t ,  d'ailleurs , un fragmeril a 
6th parfaitement poli. 

REétéorologie. OCTOUHE 
1870 

............. Temperaturemoyenne 10." 36 
B B desmaxima ....... 14." 12 
B B des minima.. ..... 6." 60 
I extreme maxima, le 2. . 20." 70 
B minima, le 12 . 3." 00 

. . .  BaromEtre hauteur moyenne à O.". 7557m090 
D Iiauteur extrême maxima, le 1.. 77!Ym60 
s B D minima, le 23. 7 3 7 3 3  

Teiision de la vapeur atmosphbr.. . . . . -  7747 
...... Humidité relalive moyenne O / , .  8.1 .O0 

Epaisseur di: la couche de pluie. . . . .  166-35 
n de la couche d'eau haporée .  . 43m191 

OCTOBRE 
annécnioy. 

11." 44 

757- 913 

8:"49 
83. 38 
6TY75 
410m99 

Le manque de pluie qui se faisait sentir depuis le 1 8  sep- 
tcmbre ne cessa que le 8 octobre, mais dEs ce moment la 
chûte d'eau mktéorique fut presque continue jusqu'à la fin 
du mois. 

L'epaisseur de la couche d'eau recueillie en 21 jours fut 
de 166."" 35. Jamais, depuis vingt ans , il n'ktait toniliE 
autant de pluie en un mois. 

La quaniité de .vapeur d'eau dissoute dans l'air etait 
énorme, car la hauteur moyenne du harométre fut de l.mm 
823 infbrieure ii la moyenne gknérale d'octobre et de 4."" 
521 à la moyenne anniielle. 

Cepc~idaiil, 5 la suif;ice du sol , malgr6 les nombreux 
brouillards (27) et les rosées fréquentes (221, l'air fut moins 
humide qu'il ne l'est ordinairement pendant ce mois : aussi 
I'bpnisseur de la couche d'mu kvaporée fut-elle un peu plus 
grande qu'en octobre année moyenne. 

Cela tient à l'inlerinittence de la pluie et de l a  sécheresse 
du vent qu i  produisil les tempêtes des 1 2 ,  1 3 ,  16 et 23. 
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L'énorme quaiitité de vapenr d'eaii répandue dans l'air 
y amena une masse d'électricilb qui se manifesta par les 
grandes condensations des 20 , 26 e t  31 , les tempetes pré- 
citees, les éclairs sans tonnerre des 2 3 ,  26 ,  27,  28 ,  la 
grble du 28, les aurores boréales des 24 et 2 5 ,  et au point 
de vue physiologique par l'exacerbation de toutes les dou- 
leurs nerveuses. V. MEUREIR.. 

Géologie. Terrain silurien du Boulonnais. - a Un son- 
dage exécu16 h Caffiers vers 1834 a rencontré, aulieu du ter- 
rain houiller, des scliistes phylladiformes conlenantdes em- 
preintes que l'on a rapportées avec doute a des graptolites 
p). Ces schisles ont &té  classds , par M. Marchison , dans le 
terrain silurien e1 N. Gosselet les a considdrés cornDe le 
prolongement de la bande silurienne de Gembloux, tout en 
disant que les échantillons recueillis au moment du sondage 
n'élaient pas assez bien conservds pour que l'on put les 
dkterminer meme gdnériquement. Plusieurs géologues ont 
au conliaire ratiiiclii! ces scliisles au terrain devonien suph- 
rieur. RI. Triger qui a exploré, en 1867, les terrains paleo- 
zoïques du Boulonnais et  qu'une mort si imprévue a enlevk 
avanl qu'il ait eu le temps de publier ses observations, a 
retrouvé, dans les ddblais du puils de Caffiers, des graptolites 
etj'ai moi-même recueilli, au merne endroit, des exemplaires 
trés-nets dans lesquels M. de Verneuil a reconnu le grap- 
tolytes colorlus du terrain silurien moyen de Bohéme. C'est 
donc bien ce terrain qu'appartiennent les schistes de Caf- 
fiers. rn ( Communication de M.  Ed. Pellat à l a  Société géo- 
logique de France ,  duns la séance du 420juin 1870). 

J. G .  

(1) Les graptolites sont des fossiles de nature fort prolili.matique; 
oii les rap~iroclie des serlulaires ou miduscs coralliformes. lis sont 
çaractc'ristiques du terrain silurien moycn. 
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N o n x e l l e s  des Sciences eC des Lettres. - 

L'Académie d'Arras n'ayant pu tenir de seance publique 
cette année à cause des événements, et ses divers concours 
&tant termines depuis longtemps, elle a procédb le 21 octo- 
bre .!I l'ouverlure des plis cacheles, et les laureats ont 6th 
proclam@s ainsi qu'il suit : 

HISTOIRE. - M. Louis Cavrois, auditeur a u  Conseil 
d'Etat , médaille d'or de 100 francs pour son travail sur 
Jean de Eu Vacquerie, sujet propose par l'Académie. 

MEMOIRE HORS CONCOURS.  - M. Ad. de Cardevacque , 
mEdaille d'argent titre de mention et encouragement, 
pour son Histoire des évêques d'Arras. 

P O ~ S I E .  - M. Delphis de la Cour, à Loches, mddaille 
d'argent, constatant une menlion, pour sa piece de poksie 
ntitulke : Souvenirs de Couzières. 

PEINTURE.-M. Dubois, artiste peintre tr Arras, prixintk- 
gral de  500 francs, fondation d'un membre de 1'AcadBmie. 

Paeulte des Sdences d e  Lille. (Cours publzcs c h  
premier semestre 1869-70 ouverts le 1 ."' ihkembre 1870). 
- Mécanique rufionelle, mardi et  samedi à neuf heures : 
M. Guiraudet, professeur, exposera les principes de la 
dynamique ; il traitera principalement du mouvcmcnt d'un 
point et de la slatique. -Astronomie descriptive , les mer- 
credis huit heures du soir : M. Guiraudel, professeur, 
continuera i exposer les faits principaux de l'astronomie. 
- Physique , les lundis et vendredis à huit heures du 
soir : M. Hanriot , professeur , traitera de l'acoustique et 
de l'optique. - Chimie, les mardis el  jeudis ii huit heures 
du soir: RI.  Ch.  Viollelte, professeur, trailera de la chimie 
minkrale. - Zoologie, les mardis et jeudis a six heures et 
demie du soir:  M.  Dareste de la Chavanne, professeur, 
trüitera de la reproduction e t  du développr~ment des ani- 
maux. - Minéralogie, les mercredis 2 cinq heures : M. 
Gosselpt , professeur , traitera des métaux et des minerais 
mélalliques. - Géologie, les samedis à huil heures du soir: 
M .  Gosselet, professeur, traitera de la constitution géolo- 
gique du d6p;irtemerit du Nord et des pays voisins. - Litté- 
rature f r a n ~ a i s e  , les mercredis à six heures et demie : - 
flisloire, les samedis , &six heures et demie. - ilessin ap- 
pliqué a u x  Arts industriels, le dimanche a huit heures et 
demie du matin. Le Gérant : E. CASTIAUX. 
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TRAVAKX DES SOCIÉTES. 

S O C I ~ T ~  DES ANTIQUAIRES DE LA MORINIE. 

Travaux courants. 
Nous avons rendu compte (Bulletin, t. 1, p. 249) du xirr.e 

volume des Mémoires de la Socidid des Antiquaires de la 
Morinié dans lequel le Dictionnaire topographique de l'ar- 
rondissement de Saint-Omer, redige par feu M. Courtois, 
occupe une grande place. Ce volume etait imprime et livre 
au public lorsqu'un heureux hasard fit decouvrir, dans les 
papiers du défunt, l'Introduction qu'il se proposait de placer 
en tete de son travail. Cette introduclion, que la Sociele de  
la Morinie vient de publier et de distrihuer A ses corres- 
pondants pour &tre inserbe en son lieu dans le t. XIII des 
Mémoires , se compose de trois parties : la 1.'e tracant le  
plan du Dictionnaire topographique; la 2.""ournissant 
l'indication bibliographique des sources; la 3."" contenant 
une Notice géographique sur l'arrondissement de S a i n t  
Orner. 

Nous extrayons de celle-ci les principaux passages : 
L'arrondissement de Saint-Omer correspond h peu pr ts  

au centre et au nord du Pagus Taruennensis ou Thérouen- 
nais, dont Thkrouanne , la cite des Morins, élait le chef- 
lieu. L'abbaye de Sainl-Berlin est encore design&, dans une 
charte du roi Lothaire de 962, comme ktant situ60 inpago 
Taruenensi. Ce pagus faisait partie d e  la Regio Taruennica 
qui, avec la Flandre et la cite de Boulogne, composait la 
Marche ou marquisat, Marlta, prématurément désignke par 
les historiens posterieurs sous le nom de comte de Flandre. 
C'est seulement aprbs l a  mort d'hrnould le Vieux (964) et 
pendant la minorile de son petit-fils Arnould le Jeune, que 
la Marche a étk dkmembrke et qu'on voit se former, ses 
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depens, les conit6s de Boulogne, de Saint-Pol et de Guines, 
ainsi que le temporel de l'kvêchk de Thkrouanne. Par  suite, 
la partie de la Marche qui était restée h Arnould le Jeune 
commenca - A  être désignke de son coté sous le nom de 
marquisat ou comté de Flandre. Par suite encore, les deux 
villes de Saint-Omer et d'Aire qui étaient membres de ce 
comte devinrent 1 ~ s  chefs-lieux de deux châlellenies , c'est- 
A-dire de deux grands fiefs dominants dont relevaient les 
domaines particuliers compris dans leurs circonscriptions : 
Castellania Sancti Audomnri rnembrum fuit Flandriœ. 

Ici se présente une question qui parait avoir échappe h 
tous les historiens. C'cst celle de savoir pourquoi et corn- 
ment la ville de Thérouanne,  le chef-lieu de la Morinie , 
dont l e  Boulonnais, le Ternois , le Th6rouannais et le 
Mempiscon (les arrondissements de  Dunkerque et  d'Ha- 
zebrouck et  la partie de la lisiére de la Belgique oh sont les 
villes d'Ypres, de Nieuport et de Furnes) n'étaient que les 
cantons, n'est pas restée du moins le chef-lieu du The- 
rouannais , comme Boulogne et  Saint-Pol sont restes ceux 
du Boulonnais et du Ternois. 

La cause de cette anomalie, de cette exception la voici : 
Thérouanne etait la  ville épiscopale de la Morinie. 
Or, d'aprés le principe de l'hérédité des fiefs ou bénéfices, 

proclame par la rkvolution fhodale , sanctionne par l'ave- 
nement au  tr6ne de Hugues Capet et passe, au XI." siécle, 
il l'état de fait accompli , la ville 6piscopale de Thérouanne 
fut considerke comme un fief de I'év&ché , comme une sei- 
gneurie parliculit3re relevant du comte de Flandre. Il en 
fut de meme de toutes les possessions qui appartenaient h 
1'4glise et au chapitre. 

Les comtes de Flandre,  tout en respectant cet état de 
choses établi par l'usage, ne laissaient pas que d'exercer 
leur droit de suzerainete sur ia ville de Thkrouanne , en 
intervenant nolamment dans les elections d'kvéque , qui se 
faisaient par le haut clerg6 du diocbse, joints A eux les ha- 
bitants de Thbrouanne eux-memes. Afin de se soustraire B 
cette sujétion, l'éveque Milon II s'&tait adressé au roi de 
France,  Louis V I ,  et il en avait facilement obtenu , 'en 
1156, des lettres d'amortissement qui consacraient la liberte 
de l'eglise de Thkrouanne et mettaient toutes ses possessions 
sous la protection royale. De 1i1 le  litre de Regale de Thé- 
rouanne qui prit , dés lors , l a  circonscription territoriale 
qui formait le temporel de  l'kglise cathedrale des Morins 
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et de l'év@ché. De 18 aussi le droit de souveraineté directe 
qu'exercérent toujours les rois de France sur Thérouanne 
et sur le territoire qui en dbpendait. 

Ces faits nous expliquent suffisance pourquoi la ville 
de Thérouanne, malgré son titre de cité, s'est trouvée tout 
ii coup déchue meme de celui de chef-lieu de l'ancien The-. 
rouannais. 

Puisque nous en sommes aux études topographiques sur 
l'ancienne Morinie , disons un mot du Mémoire sur le Pagus 
Bononensis et le Pagus Teruanensis que M. A. Longnon 
publiait naguére dans le 2.0 fascicule de la Uibliothèque de 
1'EcoEe des hautes Etudes, pour faire suite a ses precedentes 
recherches sur divers pagi de la Gaule. Ce travail nous a 
été signalé par une remarquable analyse qu'en a donnée 
M. Girg , ancien 6 l h e  de 1'Ecole des Chartes, dans le 
Bulletin de la Société des Antiquaires de la Morinie (Juillet- 
Décembre 1869). M. Giry est mieux b m&me que personne 
de nous initier b la pensée de l'auteur qu'il résume. Ses 
longs sEjours t i  Saint-Omer, ses travaux d'exploration dans 
les archives de cette ville, l'ont familiarisé avec la topo- 
graphie du pays : ils lui fournissent le moyen decontrbler, 
de rectifier au besoin les assertions de M. Longnon. 

M. Longnon commence par degager l'une de l'autre les 
deux cités de Boulogne et de Thérouanne. 

Neuf documents antérieurs ii l'an mil l'aident A recons- 
tituer le Pagus Bononensis et lui permettent d'attribuera ce 
territoire les localités suivantes : 

1 .O 776, Loningaheim, Leulinghen, canton de Marquise. 
2." 807 , Gisna, Guines ; Totingetun super ,fluviurn 

Wasconingawala, Todincthun , hameau d'Audinghem , sur 
le ruisseau qu'on appelle ru de Guiptun ; r Ecloum, 
Eclemy , hameau de Sanghen. 

3." 831 , Curmontium super fluviurn Edivinia , Cor- 
mont sur la Dordonne. 
Y 883 , Mighem, Jnghem, hameau de Terdinghem ; 

Cafitmere , Caffiers. 
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B." 865 , Diortoaldingalun , Wadenlhun , hameau de 
Saint-Inglevert. 

6." 867 , Quertliaco , Clerques ; Broma , Brbmes ; Min- 
thiaco super fEuuio Elna,  Menlque sur l'Hem, affluent de 
1'Aa ; Uphem super fiuuium Hsliçbruna, lieu indétermine 
sur le ruisseau du Wimereux ; Wileria , Wierre-Effroy. 

7." 868, Walbodeghem: probablement Outreau ; Wacho- 
nisvillare, Le Wast ; Turbodinghm, Turbingen, ferme de 
la commune d'Outreau ; Heringen , lieu inconnu. 

8: 917 , Atliniacurn , Autingues ; Nigella, Nielles-lez- 
Ardres. 

9." 962 , Wachimvillare , encore Le Wast. 

Nous laissons 1i notre savant confrhe , M. Haigneré , le 
soin de se prononcer en dernier ressort sur la valeur de 
ces attributions. (') 

M. Longnon, aprbs avoir &puisé toutes les questions 
relatives à la geogrsphie du pagus Bononensis, s'applique A 
determiner les localiles comprises dans le Teruanensis 
pagus. Il se trouve d'abord en face de la cblkbre donation 
d'hdroald en 648. M. Giry fait remarquer qu'on ne s'est 
pas assez préoccupk jusqu'ici de faire rentrer les villages 
primitivement donnes 1i Saint-Bertin dans les limites ter- 

(1) Toutefois exprimons. dés maintenant, une surprise et un 
regret. M .  Longnon, qui cite avec dcs egards méritbs le travail de 
l'archiviste de Boulogne sur l'existence d'un siège épiscopal en cette 
rillc avant le vir.' siécle, parait ignorer qiic le mCmc érudit a composb 
un Diclionnaire topographique de f'o~rondlssemenl de Boulogne, qui a obtenu 
le second prix en 1861 au Concours de  la Sorbonne: il nc. semble pas 
connaltre davanlage le travail analogue auquel M.  Courtois s'est livré 
pour l'arrondissement de Saint-Omcr et qui a valu à son auteur une 
mention honorable au Concours de 1863 ; ce  dernier ouvrage es t ,  
depuis l'année derniére, entre les mains du public. - Nous ne  dou- 
tons pas que si M. Longnon se fut mis en rapport, en temps utile, avec 
ces deux topographes durit le nom a acquis une légitime autorité, il 
n'efit modifié la rigueur du jugenient qu'il porte sur les attributions de 
lieux a proposées par les Brudits de la con1rt'-e, n attributions qu'il 
déclare très-inférieures à celles adoptées par M .  LE P~EVOST dans sa 
Tabie du Corlulaire de Saint-Berlin. Si M .  Longnon veut faire ici allusion 
aux travaux de feu M. Harbaville et des rares survivants de son 
Bcole . nous sommes prét à lui donner raison ; mais nous pensons 
qu'il aurait tort d'envelopper dans la méme condamnation les deux 
répertoires, de date encore récente, que nous venons de  lui signaler. 
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ritoriales que leur assigne la charte du donateur. Auchy , 
Pontaine-lez-Hermans , Laiidretliun sont, suivant lui, trop 
6loignés de  la villa de Sithiu pour avoir jamais pu faire 
partie de  ses dependances. M. Longnon traduit Wiciacum 
par Wisques , Tatinga villa par Tatinghem , Alciacum 
par Zudausques. ii1. Giry accepte ces attributions et, aprés 
en avoir discute quelques autres, il conclut comme suit : 

Quand on  est absolument sûr do quatre des localitbs de 
l a  charte : Saint-Omer, Wittes , Zudausques , Tatinghem, 
et qu'on a parcouru k pied leur territoire , on peut parfai- 
tement par la pensée reconstituer ce domaine d'bdroald 
donné A Saint-Bertin ; on en mesurerait presque la con- 
tenance. C'est une vallee qui s'étend le long du plateau des 
Bruykres qui domine Saint-Omer e t  dont le fond extreme 
etait un  peu plus bas que Longuenesse , l'endroit où s'eta- 
blirent plus tard les Chartreux dits du Val Sainte-Alde- 
gonde. C'est dans ce territoire qu'il faut chercher tous les 
lieux désignés dans la donation. 

M. Giry n'est meme pas eloigne de  voir dans Zudausques 
l'endroit où a &te donnhe la charte d'hdroald : Acturn Ascio 
uillâ dominicâ. 

Vingt textes contenant des mentions de localitc!~ poste- 
rieures & la  fondation de Saint-Bertin , et se renfermant 
dans u n  espace de trois sibcles , (de 704 h 1002) , per- 
mettent A M. Longnon e t ,  aprks lu i ,  ir M. Giry, de 
reconstituer integralement le Pagus  Teruanensis comme 
ils ont fait pour le Bononensis. 

Ne pouvant discuter un A un chacun de ces textes, nous 
allons indiquer celles des attributions propostes par M. Lon- 
gnon qui s'kcartent des interprktations admises par M. Le 
Prevost , dans la Table d u  Cartulaire de Saint-Bertin. 

A.0 723. Strato : au lieu d'Estrée , canton d'Etaples , 
N. Longnon propose Austra, hameau d'Esquerdes. - Leo- 
dringas mansiones: Lederzeele suivant M. Le P r h o s t ;  
Ledringhem d'aprks M. Longnon, d'accord en cela avec 
M. Mannier. 
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A.0 800. Ascio super fluvio Widolaci : ïîI. Longnon tient 
pour Aix-en-Issart plutût que pour Aix-en-Ergny ; Aix-en- 
Issart est situ6 sur le ruisseau nornnik acliiellernent Bras-de- 
Brdne. - Sanctum : M .  Le Prkvost ne  savait s'il fallait in- 
lerpreter ce nom ancien par Sains-lez-Fressin ou par Sains- 
lez-Pernes. M. Longnon se prononce pour Sains-lez-Fressin. 

A.0 821. Bagingatzm: M. Le Prévost hbsilait entre 
Bainclhun ou Bayenghem-lez-Eperlecques. RI. Longnon se 
prononce pour Baincthun. 

M. Longnon définit trois autres localit&s anciennes dont 
M. Le Prkvost renoncait & retrouver le nom moderne. 

A.0 868. Humbaldingahem que M. Mannier traduit par 
Eblinghem (Nord) est , suivant M. Longnon, Boisdinghem 
(Pas-de-Calais). 

A .O 877. 'ïurringahem semble bien htre, comme le dit 
M. Longnon, la même chose que Turnehem , aujourd'hui 
Tournehem. 

Vers 935, Falcoberg , Faiiquembergues. 
M. Longnon s'abstient dedéfinir les IocalitCs suivantes, 

qui ,  avant lui , h l'exception de la dernière, avaient arretk 
egalement RI. Le Prévost : 

A.0 800. Hildwalcurt et Lonastum super fluvio Abbun- 
funtana : On a souvent interpréte Lonastum par Loon, 
auquel cas le fEuuius Abbunfitntana serait le Mardick. 

A . O  867. Heingasele sur l'lser. - Mekeriœ, locus i n  
pago Teruanense, inf ra  Mempiscum. Pourquoi ne serait-ce 
pas Merckeghem, comme le veulent beaucoup d'auteurs? 

A.0 877. I n  pago Ternensi. i n  Menolvingahem ... et i n  
Vertuno. - Vertuno, venant B la  suite d'une assez longue 
ériumdration de localités, peut, à l a  rigueur, Etre considér6 
comme n'appartenant pas au  pugus Ternensis : car il arrive 
souvent, dans ces sortcs de dAnomhrements, que les pre- 
miers noms cités se trouvent seuls compris dans la eircons- 
cription à laquelle on les rapporte. Le rédacteur de l'acte 
passe alors, par inadvertence et sans en prdvenir son lec- 
teur ,'d'uii pagus dans un autre. Si l'on admet que le cas 
s'est produit ici , on ne sera plus empéchk d'assimiler Ver- 
tunum A Verton, localitb de l'ancien Ponthieu. 

En dehors des documents renfermes dans le Carlulaire 
de Saint-Bertin , publié par Gubrard , M. Longnon cite six 
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exlraits de cliartes ou sont mentionnees des localilés appar- 
tenant au pagus Teruanensis. 

A.0 831. Botritium, Bouret-sur-Canche. 
A.0 877. Auciacum super fluvium Wellula. M .  Longnon 

adopte, faute de  mieux, l'opinion de Malbrancq qui traduit 
par Auchy-au-Bois sur le ruissean de La Laquette. 

A.0 974. Botritium et Rollenicurtis: Bouret-sur-Canche 
et Rollencourt. 

A.0 980. Rumingehem et Keremberg; Ruminghem et 
e mbergues , hameau de  Nordausques. 
A.0 982. Businghi,m, Boëseghem : l'église de ce village a 

encore aujourd'hui pour patron saint Léger, comme au temps 
de la rédaction de la charte qui nous occupe. 

A.0 1002. Terdenghem, Terdeghem. 
Les lbgendaires lui fournissent deux autres mentions : 
1 .O Amaniacurn (ex Miraculis S. Wandregisili.) Mencas, 

canton de Fruges , suivant M. Longnon. 
2.0 Herlerum (es Vita S. Walberti.) Les Bollandistes 

l'ont traduit par  Herly , c,anton de Hucquelicrs. M. Longnon 
croit que ce village , ayant 6th donne par S. Walbert a l'ab- 
baye de Luxeuil, a pris le nom de son donateur et est 
devenu Wambercourt. 

Depuis que l'article qu'on vient de  lire est rkdigb, nous 
avons recu de M. l'abbh Haignerk , archiviste de Boulogne, 
une serie d'observalions que nous croyons devoir reproduire 
ici, en leur conservant la forme kpistolaire adoptee par 
l'auteur. Les numeros de paragraphes de la lettre M. Hai- 
gnere correspondent aux divisions du Mémoire de M. Lon- 
gnon sur le pagus Bononensis. 

Les études de M. Longnon sont sérieuses; mais elles 
devaient etre et elles sont necessairement defectueuses et 
incomplbtes. J e  vais passer en revue celles de ses attributions 
qu'il est impossible d'admettre. 

PAGUS BO~ONENSIS.  2.0 Totingetim. Malgr6 la presence 
d'un Todincthun & Audinghem , je pense que l'alliance qui 
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est faite de ce nom avec Gisna, par la conjonction sive, ne  
perme1 pas de les confondre. l'otingetun doit être une loca- 
lité perdue, autrefois situke dans le voisinage de Guines , 
sur l'un des cours d'eau qui sortent des marais ou des wu- 
tines (wasconing) des environs. JVusconingnwala ne peut 
être le ruisseau de Guiptun (Gibbingatun des ct~arles d'An- 
dres). Ecloum aussi est perdu. Est-ce Ecleiny-sur-Sanghen ? 
est-ce l'Eclogne, vulgairement les Clognes, sur  Wirwignes ? 
je ne  saurais le dire. 
4.0 Quaut à Cafitmere , c'est Carniers, Casmeru, Camir, 

Caput Maris, des chartes de  Saint-Josse et de Samer. Il y 
a 1 i  une  mmre un étang, dont le nom se retrouve dans la 
formation de  celui du village. Mighem est reste dans Le 
Minghem, terroir situé entre Camiers et Etaples, qui se re- 
marque sur les cartes d res sks  par M. Marguet, ingénieur 
de Boulogne, dans son rapport sur les fouilles de  Quentovic. 

5.0 Diorzoaldingulun est pris pour Verlinclhun , par 
tous nos historiens boulonnais, à la suite de Malbrancq. Il a 
pourtant existe un  hameau de Dirlinghetun, sur Harnes- 
Boucres, et il en  est parlk dans la chronique dlAndres. Wa- 
dentun n'a rien de commun avec ce lieu. 

6." Quertliaco vel Broma sive Nentl~iaco super fluvio Elna, 
c'est Carly e t  Menty sur la Liane, Menly, hameau de Ver- 
lincthun. Broma est perdu,  à moins qu'on ne le retroiive 
dans quelqu'un des Rronne qui terminentlenom de localités 
environnantes, telles que Liembronne, hameau de Tingry. 
Ai-je besoin de vous donner la preuve qu'Elna est la Liane ? 
Reportez-vous la Vie de  saint Orner, ou vous trouverez 
( GUESQUIBRE, Act. S S .  M g .  t. I I I ,  p. 626-627), que c'est 
le nom du petit fleuve qui à Boulogne se  rend 2 la mer : 
Parvum flumen quod accolœ nominatur ipsis in parlibus 
Elna  ... prœdictus r ivulus Elna intrnt  i n  mare,-Elna flu- 
uius est encore cite dans le diplbme de 1199 pour l'abbaye 
de Samer que Migne a publie dans l e  t. ccxv~i  de sa  Patro- 
logie latine, p. 41. C'phem est la ferme d'lipen , fief ainsi 
dksignb en 1553 dans un état des fiefsdu Boulonnais (Hupen), 
sur la commune de Wierre-Effroy. On l'appelle aujourd'hui 
le Paon. par corruption; mais les paysans continuent de 
dire le Pen, quoique dans leur idibme ils prononcent le nom 
de l'oiseau d'Argus avec le meme son qu'on lui donne en 
francais. Dans leur idee , il n'y a donc entre ces deux mots 
aucune synonymie. Helichbruna est un des noms de la Slack, 
et  Wileria n'est aulre que Wierre-Effroy. Des titres del569 
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que j'ai consultés dans les minutes de M.O Bary , notaire à 
Boulogne, mentionnent a Rety , a peu de distance de la 
ferme du Pen et prks de la Rebertingue, un lieu de  Helle- 
bronne vers lequel coulait un rieu qui partait du bois de 
Contay. 

7.0 Walbodeghem d'aprbs les Bollandistes , Walbodin- 
gehena, d'aprhs MABILLON (Ac t .  SS. O .  S. B.) est le nom du 
hameau central de l'aggrégation de lieux-dils qui porte au- 
jourd'hui la denomination gbnérale d'Outreau , ( ultra 
aquam), canton de Samer,  prés Boulogne. Ce nom existait 
encore dans les terriers du siècle dernier sous la forme Wa- 
binghen. Turbodinghem, aujourd'hui Turbinghen, ferme 
du hameau de la Salle, (t Outreau , était là tout auprès. 
L'église d'Outreau a dû perdre son vocable primitif de 
Saint-Quentin , pour prendre celui de  Saint-Wandrille qui 
est venu bclipser son premier patron. La villa Heringern ne 
m'est pas connue : ce qui est sûr, c'est que ce n'est pas ce que 
M. Longnon a cru lire sur la carte de 1'Etat-major , dans la 
coamune de  Saint-Etienne, où il n'y a pas Eringhcn, mais 
Fringhen , lieu appel6 Froingehem en 1208 , dans la bulle 
d'Innocent III pour Notre-Dame de Boulogne. 

8: LIAttiniumdeCharles-le-Simple doit etre Attin, et  N i -  
gellan'est pas indique comme btantsûrement enBoulonnais, 
ou il y a cependant Nelles , près de  Neufchâtel. Pourquoi 
ne serait-ce pas Noyclles (Tigny-Nogolles) , pas bien loin 
d'Attin ? 

PAGUS TERUANE~SIS .  - Je ne m'ktendrai pas autant sur 
cae second pagus ,  la matiére m'étant moins familiére. Tou- 
tefois, et puisque le regrettable M. Courtois n'est plus 18 
pour protester contre quelques-unes des assertions hasardées 
du jeune erudit parisien, je noterai les points suivants : 
Pourquoi Auslra plutôt qu'iitrehem? I l  vaut mieux inter- 
prCter Rumliacum par Remilly-Wirquin que par Rombly. 
Je  repousse l'assimilation d'llumbaldingahem avec Boisdh- 
g h e m  Amaniacum ne peut étre Mencas. Herlerum oumieux 
Herleium est bien Herly. 

Vous me consultez aussi, mon cher ami ,  sur l'analyse 
qu'a donnBe M. Giry du Memoire de M. Longnon, analyse 
ou se rencontrent, c6te de vues très-souvent ingknieuses, 
certaines affirmalions dont vous me permettrez de contester 
l'exactitude. 

M. Giry insiste avecraison sur la persistance desanciennes 
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divisions civiles, et il voudrait retrouver les limites du 
Pagus Bononensis en dehors de la circonscription civile de 
l'ancien Boulonnais. Je crois que rien n'autorise, a u  con- 
traire , Ei sortir de cette circonscription, si ce n'est pour 
Guîncs, qui a dû en étrc détaché par Sifrid-le-Danois ; 
mais il n'y a pas lieu d'aller jusqu'à Ardres, et  je penche à 
regarder l a  terre de Merck comme n'y ayant étk dointe que 
plus tard. Aucune localité, citée comme &tant du Pagus 
Bononensis, ne se trouve en effet, si ce n'est Totingatum 
sive Gisna, hors de l'ancien Gouvernement du Boulonnais, 
tel qu'il subsistait encore en 1789. 

M.  Giry commet une erreur qu'il faut lui signaler, lors- 
qu'il place A Remilly-Wirquin , un prieur6 de  l'ordre de 
Cluny, au X I I I . ~  sibcle. Ce prieuré, en effet, elait A Ru- 
milly-le-Comte, dans le canton d'Hucqueliers, et il était déjà 
soumis L l'ordre de Cluny, lorsque, vers l'an 1125, le comte 
de Boulogne, Eustache III, s'y retira pour y mourir quel- 
ques annees plus tard sous l'habit religieux. 

Quant h Remilly-Wirquin, le patron d e  la paroisse Btait 
saint Omer, et  le chapitre de la collégiale de ce nom y avait 
des dimes dont i l  jouissait encore au XVII I .~  siécle, et dont 
il est fait mention déjà dans une charte de 1139. (V. COCR- 
TOIS.) Cela suffit pour présumer q u e ,  lors d'un partage 
entre l'abbaye et le chapitre, Remilly ait pu ktre attribué à 
ce dernier. D'ailleurs la forme ancienne du  mot est iden- 
tique : Humeliaco. 

Je  trouve très-ingénieusel'idee de rechercher dans lavallée 
de Sithiu la trace des localitks mentionnees dans la charte 
d'Adroald ; mais cependant j'en suis détourné par cette con- 
sideration que les anciens fiefs avaient des dépendances 
souvent fort éloignkes de leur chef-lieu. Pa r  exemple, la 
baronnie de  Bellebrune, une des douze de l'ancien comte de 
Boulogne, avait des atrikre-fiefs situes à de grandes dis- 
tances, puiçqu'on en retrouve à trois lieues de  l à ,  dans la 
vallbe de Billioville , pres Boulogne, et que la seigneurie de 
Zoteux, à 6 kilométres d'Hucqueliers , cn était une dbpen- 
dance. 

L'ancienne châtellenie de Fiennes comptait un grand 
nombre d'arriére-fiefs, disséminks sur tous les villages qui 
s'ktendent depuis celte localitk jusqu'h Wimille , prbs Bou- 
logne. Lc ficf de la Maréchalerie du Boulonnais Etcndait sa 
juridiction sur diverses terres , depuis Conteville jusqu'h 
Neufchatel. 
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S'il en était ainsi des possessions des petits hobereaux de 
notre ancien comté ; si le fameux Goibert englobait dans 
ses propriétés des villages qu'il faut aller chercher depuis 
les bords de la Canche jusque sur le territoire belge, pour- 
quoi les appartenances de l a  seigneurie de  Sithiu n e  se 
seraien1;elles pas étendues jusqu'à Frcncq , dont on s'est 
accorde jusqu'ici h faire le Franciliaco de la charte 
d'hdroald ? Pourquoi n'y comprendrait-on pas Rumilly-le- 
Comte , si on le veut,  comme il semble assez qu'on doive 
le faire, d'aprés ce qui en est dit dans le cartulaire de  
Simon, touchant les dbm6lEs des Bertiniens avec les Cluni- 
siens ? Allons plus loin : ,Vasto n'est-il pas pour Wasto , ce 
Wachimcillare que nous retrouvons entre les mains des 
Bertiniens au x . ~  siécle, lorsque l'abbh Ragenold y va  
purger son elephantiasis ? Pourquoi Laudardiaca même ne  
deviendrait-il pas le Luudaore d'Hesdin-l'Abbe, Hisdenne (?) 
passe plus tard aux mains des abbés de Samcr ? 

Je  vous livre ces reflexions pour ce qu'elles valent; mais, 
puisque l'occasion s'en présenle , je ne crois pas inutile de  
les jeter au  vent de la discussion. 

Agrkez , etc. D. H A I G N E R ~ .  
Nous accueillons avec bien du plaisir les remarques de 

M. Haignere, ne  désirant rien tant que de voir notre Bulle- - 
tin , quand nous serons sortis des graves préoccupations üc- 
tuelles, devenir un lieu de rencontre où les hommes d'étude 
échangeraient leurs vues sur les divers points d'krudition 
intkressant l'histoire de la contrbe. A. DESPLANQUE. 

BIBLlOGRAPHIE. 

JEAN BART, 

Son influence, son kpoque , 
par le docteur A .  Lebleu, de Dunkerque. (1) 

On est toujours sûr d'étre bien accueilli du public, lors- 
qu'on a B lui parler de Jean Bart. Peu de noms sont envi- 
- -  - 

( j )  Br. ip-8." de 130 p .  Dunkerque, K i m ,  1870. - Cette étude 
est destin6 L Bgurer dans le  t .  xv des Himoiru de la S-ri dus- 
kerquok. 
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ronnés d'une popularité aussi etendue, aussi lhgitime, et 
peu d'kpoques ont kt6 , au même degrk que la sienne, mar- 
qukes du sceau de la vraie grandeur. Les épreuves du temps 
prksent nous aident a mieux comprendre combien f u t  large, 
prevoyante et élevée , 13 politique extbrieure de Louis XIV ; 
elles donnent ainsi un  surprenant caractére d'actualité a 
l'étude de N. A. Lebleu sur Jean Bart. 

M. A. Lebleu est frérc de  l'ancien commandant du Génie 
dont nous signalions ici meme, l'ann6e dernibre (voir BuZ- 
letin, t. I , p. 143) , la Notice historique s u r  Dunkerque. 
M. A. Lebleu a traité, avec tous les développements neces- 
saires , le  plus important chapitre du sujet si heureusement 
esquissé dans son ensemble par M.  son frére. L'auteur de la 
nouvelle btude sur Jean Bart ne  se borne pas à rbsumer tous 
les faits positifs qu'on a recueillis sur la carriére del'illustre 
marin. I l  s'applique à le replacer dans son milieu historique ; 
sans se laisser aucunement dominer par la doctrine du fata- 
lisme des races, il éludie physiologiquement e l  moralement 
les origines de son héros. Le pére et  le grand-pére de Jean 
Bart furent tous deux corsaires e t  tous deux moururent de 
blessures qu'ils avaient r e y e s  en combattant contre les 
Angbis. Sa grand'mérc était Agnés Jacobsen , fille du glo- 
rieux capitaine du Saint-Vincent, q u i ,  enveloppe par huit 
navires hollandais, fit sauter son vaisseau plutbt que de se 
rendre. 

N'est-il pas vrai qu'ici le caractére des ancbtres explique 
celui du descendant ? Quand on sait de qui ~ e a n  Bart elait 
fils et petit- fils, on n'en est plus a se demander ou il avait 
puise ses trksors d'énergique audace, de mâle fermeté. 

L'année 1630, date de la naissance de Jean Bart, es t ,  
comme l'observe M. Lebleu, u n  moment solennel dans 
l'histoire. Elle vit naître Guillaume d'orange A la  marine 
duquel le hkros dunkerquois devait porter de  si terribles 
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coups : clle vit Louis XIV s'acheminer vers sa majoril& ; elle 
menagea enfin la lransition entre la premiére et la seconde 
moitié du siécle, si différentes l'une de l'autre. Dans lapre- 
mikre, Richelieu et Mazarin posent laborieusement les fon- 
dements de notre grandeur nationale. Dans la seconde, 
Louis XIV , recueillant le fruit de leurs efforts, impose i 
l'Europe, comme un double fait accompli, la prkponderance 
de la couronne de France, l'abaissement de l a  maison 
d'Autriche. 

Pour le précis de la vie et des exploits de Jean Bart ,  
M.  Lebleu s'en rapporte volontiers l a  Notice de  M.  Van- 
derest. I l  ne fait qu'un reproche & son estimable devancier : 
c'est d'avoir admis, dans son livre, c6té de faits de guerre 
avérks , indiscutables, des anecdotes dénuées de  preuves, 
souvent grotesques, et qui tendent A faire disparaître le 
grand homme dont la vie est acquise h l'histoire, sous le 
héros de je ne  sais quelle épopée burlesque. Ces anecdotes, 
mises en circulation par les Mkmoires dc Forbin DU perce 
& I'bgard de Jean Bart une mesquine jalousie, reprises et 
amplifiees 150 ans plus t a rd ,  par le fantaisiste Richer, 
accréditees auprés de nos contemporains par Eugkne S u e ,  
paraissent B M. Lebleu eminemment suspectes. Elles ca- 
drent mal avec ce qu'on sait, par ailleurs, du caractkre 
modeste et  réservé de Jean Bart ,  de ses vertus domestiques 
et de ses sentiments religieux. L'historien dunkerquois 
Faulconnier et le  poète flamand De Swaën , qui tous deux 
l'ont connu de prés, nous le depeignent tout autre qu'on ne  
l'entrevoit à travers les brumes de la Legende française. ( 1 )  

(1) Nous disons la Légende franpise : ca r ,  dans la Flandre espa- 
g n o l ~ ,  il s'en est formée une autre d'un tour plus sombre et  dont le 
fond semble emprunté au  mythe germanique du Vaiiieuu-Fanih. 
Ecoutons à cet égard M. L . DE BAECKEB , (Memoiru de la Socicld dunker- 
qwire, années 1854-1855.  p. 380.) s A Wenduye (Belgique) le long 
des cbtes, entre les diines et le Graef-Jansdyck, il se trouve quelques 
huttes habitées par des péclieuses de grenades. Ces bonnes femmes 
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Non, Jean Bart ne fut pas le grossier capitan qu'on se 
figure. Sans doute, ce rude mar in ,  ce flamand flegmatique, 
put se trouver dépayse parmi les courtisans de  1'OEil de 
b a x f ;  mais il ne commit, dans l'antichambre du Roi,  
aucune des inconvenances qu'on lui prkte. Louis XIV, qui 
se connaissait en hommes et qui haïssait d'instinct les 
r magots de T h i e r s ,  n'eût pas eu pour notre conipatriote 
les délicates attentions qu'il lui tkmoigna: il l'eût paye en 
monnaie plus grossiére, s'il eût jugé que ses manibres 
fissent skrieusement torl à son caractére. 

' 

M. Lebleu s'inscrit contre la double qualit6 de t simple 
pêcheur r et  de c g h i e  de second ordre r que la plupart 
des biographes appliquent h Jean Bart. Nous savons dkjà 
quelle Etait sa  naissance : elle le plaçait hors de la classe du 
peuple, dans les rangs de la lionne hourgeoisie dunker- 
quoise. Les deux unions qu'il contracta suçcessivcment le 
mainlinrenl dans cette catkgorie sociale. Sa seconde femme 
appartenait h la famille Tugghe sur laquelle un autre his- 
torien du~ikerquois, M.  Carlier, prbpare une utile notice. 

Engage, comme simple mousse, dés l'âge de douze ans, 
dans la marine hollandaise, Jean Bart avait trouve le temps 
de s'y faire distinguer par le cblébre amiral Ruyter, niais 
non d'acqué-rir une instruction regulikre. 

Il ne manquait pourtant pas de connaissances mathema- 
tiques. Il parlait le  flamand, l'anglais, peut-étre aussi le 
norwkgien , et c'&ail prkciskment sa familiarité avec ces 
diverses langues qui nuisait son français. Aux archives de 
-- ~ 

racontent aux étrangers qui visitent ces parages, qu'il leur est arrivé 
plus d'une fois de voir, la nu i t ,  errer sur les flots lin navire de feu. 
Elles disent que ce vaisseau est celui que montait Jean Bart, l'illustre 
marin. lorsqu'il batfail ses ennemis, et que cette apparition est son 
ombre qui parcourt le théâtre de ses anciens exploits. Elles préten- 
dent que ce  îaritbme es1 parfaitement reconnaissable : car l'ombre de 
sa forte slature est dessinCe par les flammes d u  navire qui ser entent 
et ondoient autour d'elle. Cette tradition ne prouve-t-elle pas Fepou-, 
vante qu'a laisste le nom de Jean Bart dans ce pays? i 
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la  Marine, on ne c,onserve guére de lui que des signalures, 
pas plus mal tracees, du reste, que celles de ses glorieux 
contemporains, Duquesne, Saint-Pol et autres, qui, comme 
lu i ,  dictaient toutes leurs lettres ou notes de service. 

Nous savons maintenant b quoi nous en  tenir sur  la vile 
extraction et  l'ignorance crasse dont les historiens d'une 
certaine ecole font autant de titres de  gloire pour Jean 
Bart. Nous allons voir que l'homme prive n'avait rien de 
vulgaire. Le déisint6ressement 'et la modestie formaient les 
deux.bases essentielles de son csractére. Celui qui donna de 
si grands dkveloppements à la guerre de  course, et  qui 
aurait pu lkgitimement s'attribuer une part importante de 
tant et de si riches captures, mourut pauvre, ou, du moins, 
sans avoir sensiblement accru sa fortune patrimoniale. 
Chose non moins remarquable! Le hkros qui jamais nc  
trembla devant l'ennemi et q u i ,  suivant la remarque de 
M. Lebleu, exerçait sur ses compagnons d'exploits ce solide 
ascendant que donne seule l'habitude de se commander h 
soi-même, ce foudre de  guerre, rendu a ses amis, h sa 
famille , devenait d'une timidité, d'une douceur presque 
enfantines, à moins que ses devoirs de citoyen ou de pére 
ne l'obligeassent h se montrer rigide. Quand on le fblicitait 
des succés de sa carriére , il les attribuait a sa bonne for- 
tune, ou mieux encore a la protection divine. 11 offrait B la 
Sainte Vierge les pavillons qu'il enlevait L l'ennemi : a Ver- 
tueux, dit De Swaën , causant familibrement avec tous, 
secourable aux indigents, il ne laissa jamais sortir quel- 
qu'un sans une satishction , sinon entihre , au moins par- 
tielle. I 

Quand il &ait de loisir sur la terre ferme, .il allait sou- 
vent passer des semaines entières avec sa femme et ses 
enfants chez son parent, le  cure de Drincham, homme de 
mbrite, avec qui il ktait intimement lie: t Je  lie veux 
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point vous être à charge, disait-il en arrivant, c'est moi 
qui ferai ici toute la dépense. a (') 

Les sentiments religieux de  Jean Bart ne peuvent faire 
doute pour quiconque examine l a  question sans parti-pris. 
Le cklbhre marin n'eût pas été de son temps, de  sa  pro- 
vince et de sa ville, s'il n'eût professé pour le catholicisme 
un  attachement sincére et pratique. Le cure de sa paroisse 
et quatre de ses notables concitoyens, consultes sur sa foi et 
sur ses mocurs, lorsqu'il s'agit dc conférer à Jean Bart 
des lettres de noblesse, attestent que sa foi se traduit par 
des actes de piéte , par la fréquentation des Sacrements. 
Ses mœurs, ajoutent-ils , sont en rapport avec la pureté de 
ses croyances. 

Laissons l'homme prive et rcvenons a l'homme public, 
o u ,  pour mieux dire, à l'homme de mer. M. Lebleu trouve 
qu'on ne rend pas assez justice à Jean Bart lorsqu'on le 
considbre comme un hardi et heureux aventurier, dans la 
tEte duquel ne  seraient jamais entres aucun plan géneral, 
aucune conception grandiose. Aprés avoir justifie, au point 
de vue du droit des gens, l a  guerre d e  course telle que 
l'avait réglementéeLouis XIV, aprbs avoir surtout d&rnontrk 
que Jean Bart demeura constamment étranger aux basses 
cupiditks et  aux ruses perfides d'un forban, M. Lebleu 
prouve que le grand marin dunkerquois fit faire des progres 
considérables, quoique peu remarques, à cette branche im- 

(1) En zélé chercheur, au savoir et h l'obligeance duquel jc ne 
recours jamais en vain , Ri. David, du  Comité flamand de France, me 
communique sur ce cure de Drincham . une note ainsi conque : n N .  
(Nicolas ou Korbert) Bart ful vicaire ùc Urouçkerke du 1 ." octobre 
1615 au 13 octobre 1676. 1.e Carnerucum chrinlianurn le di t  curé de Driu- 
cliam de 1677 a 1704. I l  desservit accessoiremciit la cure d7Eringliem 
di1 4 ftivrieraii 5 mars 1690. I l  rcmplit les fonctions de promotciir dii 
district de chrétienté de LVattcn, du  25 janvier 1680 au 4 juillet 1694. 
Il exerrait, depuis seize aus ,  celles de stiperieur du scmiriaire de 
Cupere: a Bergues, lorsque la mort le surprit en cette.ville, le 45 
aoiit 1720. » 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



portante de l'art maritime. Jean Bart ,  suivant M. Lebleu, 
inventa la division de course : 

Cette division de course consistait en escadres de 6 A 8 
frégates legbres , fines voiliéres , d'une marche supérieure, 
B rnarireuvres faciles, armkes d'un équipage nombreux et 
aguerri. Jean Bart pressentait fort bien les coups inces- 
sants et irrkparables qu'il porterait au  commerce ennemi, 
lui qui, d'une part, pendant son séjour chez les Hollandais, 
avait p6netr6 les secrets de leur commerce, et qui, de l'autre, 
depuis son retour à Dunkerque, avait étudié à fond, - 
avec son tact de vieux pilote et sa grande memoire locale, 
- les faits nautiques ou astrononiiques , les courants , les 
m a r k s ,  les bancs, les rochers , les hauts ou bas-fonds de 
tous ces parages, et ce labyrinthe de passes que nous avons 
signale en  face de Dunkerque. C'est ainsi qu'il kchappera 
insaisissable par la vilesse de sa marche; harcelant sans 
cesse l'ennemi, tenant en échec des flottes de trente 5 qua- 
rante vaisseaux de guerre rendues impuissantes, et & travers 
lesquelles il s'esquivera audacieusement ; les intimidant 
m&me quelquefois le boute-feu ir la main par une adresse 
plus grande encore, pour courir les mers ,  qu'il s'agisse de 
delruire les ennemis, ou d'assurer l'approvisionnement de 
la France. 

Ce fu t  en 1691 que Jean Bart parvint a faire goûter au 
ministre Pontchartrain son systhme d'excursions maritimes. 
Dès lors , ses entreprises acquirent lin degr6 d'importance 
et d'efficacite cp'elÏes n'avaient pas eu jusque-lii. Pa r  le 
rapprochement imprkvu des faits et des dates, M. Lebleu 
prouve que la concliision du traite de Ryswick, si avanta- 
geux pour la France, esi due en grande partie A ce que 
Jean Bart tenait la mer du  Nord. E n  ruinant dans ces pa- 
rages le commerce anglais et hollandais, il suscita indirecr 
tement les émeutes de Londres et  d'Amsterdam. Quand le 
peuple de  ces deux villes se  sentit affame, il voulut la paix 
à tout prix et  il l'imposa à ses gouvernants. 

N'est-ce pas 12 un résultat vraiment digne d'admiration? 
Si le chef de corsaires dunkerquois ne  mit pas en ligne d e  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 378 - 
bataille d'immenses flottes comme en faisaient manœuvrer, 
pour le compte du Roi, Tourville, Duquesne et  d'Estrees , 
n e  dépensa-t-il point, dans sa  sphere d'action relativement 
obscure, nécessairement ingrate , un  génie aussi inventif, 
aussi fkcond que le leur ? Voilà pourquoi M. Lebleu ne  se 
console point de  voir son glorieux compatriote reléguk au 
second rang parmi les grands hommes du X V I I . ~  sikcle. La 
fable et la comédie sont en elles-mhmes, dit-il , des genres 
infkrieurs à la  tragédie : La Fontaine et Moliére ne sont-ils 
pas admis pourtant a marcher de pair avec Corneille et 

' Racine ? 
Jean Bart, qui avait emprunté aux hollandais le secret de 

leur grandeur maritime ct qui voulait y initier la France, fit 
école aiiloiir de lui, moins par ses enseignements que par 
ses exemples. Saint-Pol, de  Tourouvre, Saus, Forbin aussi, 
furent ses kleves, comme lui-méme l'avait kte de Ruyler. 
Quant il mourut en  1702 dans sa ville natale, emporte par 
une pleurésie qu'il avait contractee a u  service du Roi, il eut 
la consolation de pressentir que son idée capitale lui survi- 
vrait. La guerre de course fut continuée aprés lui ,  avec des 
succes qui nous dédommagérent en partie dela ruine denotre 
grande marine. Ces succés eurent une notable influence sur 
la conclusion du  Traite d'Utrecht (l) qui sauva lu France et  
lui donna ses limites actuelles (moins la Lorraine et les 

(1) A propos des nCgociations qui précédérent la conclusion du 
Traité d31jtrecht, M. Lebleu a écrit un chapitre trop intéressant pour 
que nous nous resignions à le qualifler de digression. L'auteur s'est 
surtout aidé, pour éclaircir ce point d'histoire diplomatique, du livre 
de M .  Marius Topin, intitulé L'Etb~ope  el les Bourbons sor s  Louis XIV. 
Dans ce livre, M. Topin , digue neveu de  M. Bignet, a mis en  pleine 
lumibre le caractére du cardinal de Polignac, diplomatedont la dignité 
ferme et souteme mérite ù'étre appréüiee. Aux hollandais yi, !O; 
des conferences de Gerlruydenberg sc montraient intraita les 
disait: u Vous parlez comme des gens qui n'&tes pas liabitués à 
vaincre ! n e t ,  plus ta rd ,  rompant toiitr. nCgociation avec cux 1i 
cause de leur mauvais vouloir, il déclarait s e  placer, II lui et  son 
ro i ,  sous la protection di1 Dieu qui sait humilier, quand il lui plait , 
ceux qu'une prospérite inou'ie aveugle 1 D 
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annexes rkcentes.) Les anglais ne mirent à cette paix qu'une 
condition sine quâ non : ce fut le démant6lement de  Dun- 
kerque, ayant pour corollaire l'ensablement de son port. 
Pouvaient-ils convenir plus ouvertement du prkjudice que 
Jean Bart et  ses hardis compatriotes leur avaient occasionne, 
de la terreur que le souvenir de l'un et l'audacieuse ini- 
lialive des autres leur causaient encore ? - Ce ful l'honneur 
de Dunkerque de servir, par son abaissement momentank, 
de rancon (i la  France ! A .  DESPLANQUE. 

DIVISION DE LA CRAIE BLANCHE D U  HAINAUT EN QUATRE ASSISSES 

par Paf. CORNET et BRIART ( f )  

Malgr6 la grande hpaisseur de la craie hlanchc du  Hni- 
naut (326 m. a Nimy) ,  on n'avait pu jusqu'h prbsent y 
établir de divisions. MM. Cornet et Briart, dont nos lecteurs 
connaissent dbjà taule la sagacité, sont arrives a rdsoudre 
ce probléme gBologique. 

Ils ont divise la craie blanche en quatre assisses'qui sont 
de bas en haut : 

1." Craie de Saint-Waast qui contient dans le bas de  
nombreux rognons de silex, mais qui en  est compl6tement 
dkpourvue dans le haut. Elle renferme peu de  fossiles sauf 
des polypiers dans sa partie superieure. Son bpaisseur est 
de 51 métres au maximum. 

2 . 0  La Craie d10bourg qui contient par place de volumi- 
neux silex noirs. Elle est séparke de l'assisse inférieure par 
un conglomh-at de fragments de craie roules, de  dkbris 
d'Inochames et de poissons. Elle est divisCe en deux parties 
inégales par un conglomerat de mhme nature ; son kpais- 
seur maximum est de 150 métrcs. Belemnites quadratus , 

(1) Némoires couronnérs de l'Académie des sciencea de Belgique, 
t. xxxv, 26 p. in-4.0, 2 pl. 
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Belemnites niuçronatus, Echinocorys gibbus sont ses fossiles 
les plus abondants. 

3 . O  Craie de Nouvelles qui est d'un blanc si parfait, qu'elle 
fait paraître grises les autres craies. C'est la plus pure de 
toutes: on l'emploie pour la fabrication du blanc d'Espagne 
et pour la production de l'acide carlionique dans les sucre- 
ries. Elle renferme de gros silex noirs très-volumineux ; son 
épaisseur est d'environ 20 mbtres ; on y trouve : Delemniles 
rnucronatus , Echinoeorys ouatus,  Magas pumilus. 

4." Craie de Spiennes. Elle se distingue des autres assisses 
parce qu'elle est legkrement grisâtre, non tracante, rude au 
toucher, disposée en bancs épais et  réguliers. Elle exige 
pour la cuisson une grande quantité de combustible, aussi ne 
s'en sert-on pas h la fabrication de la chaux. On a tente de 
l'employer comme pierre de construction. Elle renferme 
d'abondants silex bruns qui sont utilisés par la couverte des 
faïences et que l'on exploitait déja B l'&poque de l'âge de 
pierre polie pour la confection des haches. 

Dans un tfavail précédent, MM. Cornet et  Brinrt ont fait 
connaître des puits d e  cet Bge qui ont servi B l'extraction 
des silex. Dans les champs voisins on rencontre une grande 
quantilé d'éclats de  silex et de haches plus ou moins im- 
parfaites : il y avait là un  vaste atelier de  fabrication. 

La craie de Spiennes a une kpaisseur d'environ 450 m. ; 
elle commence par un conglomkrat de fragments de craie,  
de nodules de phosphate de chaux , de silex, de  debris de 
fossiles, etc. qui repose sur la surface profondément durcie, 
jaunie et perforee de l a  craie de Nouvelles. Ses principaux 
fossiles sont : Belemnites rnucronatus , Baculites Faujasii,  
Fissurirostra Palissii,  Eehinocorys ouatus. 

Au-dessus de  la craie de Spiennes, vienl la craie bru - 
nâtre de Ciply que M M .  Cornet et Briart, a l'exemple de 
tous les gkologues , rapportent à l'étage de  la craie supk- 
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rieure. Elle renferme presque tous les fossiles de la craie 
de Spiennes , sauf Echinocorys ovatus ; elke en contient 
en outre beaucoup d h t r e s  propres à la craie supkrieure. 

1. G .  

HISTOIRE ET SCIENCES LOCALES. 

ORRITHOLOGIE DU N O R D  DE LA FRARCE (suite). 

Nos oiseaux passagers, c'est-à-dire ceux qui ,  dans leurs 
migrations périodiques , passent à peu prks rkguliérement 
dans nos contrkes, sont au nombre de 125. Je n'en de- 
taillerai pas la liste qui donnerait h ce simple aperçu une 
dimension exagérke ; mais , dans cette catkgorie comme 
dans les deux premiéres , il y a des espkces qui forment 
quelquefois exception , en se propageant accidentellement 
dans le pays,  et d'autres qui ,  passagbres pour une 
grande partie, se montrent en plein hiver , quand le froid 
devient trks-vif et que la neige couvre la terre, je m 'a r rk  
terai à quelques-unes de ces espéces. 

La Huppe (Upupa epops, Lin.) a niche plusieurs fois 
i ma connaissance dans le departement du Nord ; j'en ai eu 
des oeufs dc Vcrlinghem, prés Lille; elle s'est aussi pro- 
pagée dans la Somme. Elle parait skjournante en Belgique 
dans la vallke de la Meuse ; je ne  l'ai vue nulle part 
aussi abondante au printemps, que dans les jardins 
d'Aranjuez, en Espagne. 

Le Torcol (Yuns torquilla , Lin. ) est dans le meme cas. 
Ses passages d'automne sont assez réguliers et quelquefois 
n y b r e u x ,  mais ses nichees ici sont tout ti fait excep- 
tiorqnelles. 

La Grive litorne (Turbus pilaris, Lin.) aurait nichk aux 
environs de Bergues d'aprks Degland qui tenait sans doute 
cette observation de M. de Meezemaker. C'est un oiseau 
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migrateur en ce sens qu'il arrive au commencement de 
l'hiver, en volees quelquefois immenses, dans les parties 
markcageuses de nos plaines. Ces bandes disparaissent si 
l'hiver est doux, mais si la neige t ient,  elles reparaissent, 
et alors ces oiseaux naturellement méfiants se laissent 
prendre au filet en grande quantitk ; tous les marchés en 
sont pourvus. 

Le Merle h plastron (Turdus torquatus, Lin.) nicherait 
quelquefois dans l'Ardenne belge d'aprbs M. de Selys ; dans 
le departement du Nord il est purement passager. 

Le Roitelet huppe (Regulus cristatus, Ray.) a fait son 
nid, il y a deux ans,  dans un i f ,  Z1 Nielles-lez-Ardres (Pas- 
de-Calais). 

Le Traquet rubicole (Pratincola rubicola , Kaup.) se voit 
assez souvent en automne sous sa livrée de jeune ; il niche 
en petite quantité aux environs d'Abbeville ; je l'ai vu en 
juin dans les bruykres de Racquinghern (Pas-de-Calais), , 

D'aprks Degland (Catalogue des Oiseaua observés en Eu- 
rope, 1840), le Traquet motteux (Sazicola œnanthe, Becht.) 
niche dans les terrains arides et Elevts de l'arrondissement 
de Lille. Ce fait qui n'est pas reproduit dans l'ornithologie 
europienne me paraît peu probable. Il faudrait tout 
d'abord trouver dans l'arrondissement de Lille des terrains 
arides et élevés. 

Le Gobe-mouche noir (Muscicapa atricapilla , Lin.) se 
reproduirait aussi, d'aprks Degland, dans le Boulonnais ; j e  
n'en ai jamais eu la preuve. Il est probable que le fait a ktk 
isolé s'il a eu lieu. 

Le Pigeon colombin (Columùa œnas, Lin.) qui sejourne 
dans tous les grands bois des environs de Paris ne peut 
compter ici que comme passager ; ses nids y sont très-rares. 
J'en ai connu deux aanees de suite dans un parc de Wam- 
brechies, 
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La Becasse (Scolopax rusticula , Lin.), oiseau passager 

par excellence, laisse de temps en temps quelques couples 
dans les bois du Nord de l a  France. J'en ai vu des aeufs de 
la forêt de Clairmarais , des bois de Warneton (Belgique) ; 
on cite aussi des nids trouves dans les forets de Phalempin 
et  de  Cr6cy. 

La Becassine (Gallinago scolopacinus , Bp.) pond aussi 
de temps en temps dans nos marais, mais les exemples en 
deviennent de plus en plus rares. 

Le  Bécasseau cincle (Pelidna cinclus , Cuv.) , l e  Corn- 
battant (Machetes pugnalç , Cuv.) , la  Guignette (Actitis 
hypoleucos , Boié), sont dans le même cas. 

J'ai déjà cité le Canard sauvage, et  quelques Lariens 
cornme se reproduisant quelquefois dans les marais et les 
dunes ; j'y ajouterai le Canard morillon (Fuligula cristata, 
Slep.) qui a niche une fois, A ma connaissance, dans le 
marais de Clairmarais (Pas-de-Calais). 

Parmi les espéces qui ,  tout en executant leurs passages 
normaux d'automne et  de  printemps, se montrent encore 
pendant les grands froids d'hiver , citons : Le Heron cen- 
d r e ,  les Courlis, l e  Chevalier b r u n ,  l e  Pluvier do ré ,  l e  
Pluvier à collier e t  le  Pluvier de Kent,  la  Maubéche, le 
B6casseau cincle, les Barges, l'Avocette, la Foulque, l e  
Cygne sauvage, l e  Cygne de Bewyck , l a  plupart des A n s b  
riens et  des Anatiniens. 

Nous en avons dkjk fait la  remarque dans une note sur le 
passage des Oies sauvages (Bulletin, 1869 , page 356),  ces 
apparitions d'hiver proviennent d'oiseaux qui se  sont Cche- 
lonnés sur la route qui  conduit des marais arctiques aux 
plages de  l a  MéditerranCe, ou d e  ceux qui ont niche dans 
les contrees tempérees des bords de la Baltique et d e  l a  Hol- 
lande. Tant que le froid n'est pas assez rigoureux pour les 
gener dans la recherche de leur nourriture, ils sejournent 
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sans trop se dkplacer ; mais si  la  gel6e devient forte et que le 
vent leur soit favorable, ils gagnent par groupes les cdtes 
maritimes plus meridionales ou cherchent les eaux libres. 
Plus le froid dure ,  plus nous voyons arriver d'espéces sep- 
tentrionales ; c'est alors que nos gréves et nos riviéres se 
peuplent de gibier de toute sorte et que se font les captures 
prkcieuses; bon nombre d'espéces accidentelles ne sont 
jamais prises que dans ces circonstances. 

Quant aux passages habituels d'octobre et  d'avril, il y a 
dans l a  manihre dont ils s'effectuent une diversite égale au 
nombre des espbces. 

Les unes passent pour ainsi dire inapercues , isolement, 
à des intervalles irrkguliers, les autres en bandes nom- 
breuses, avec des cris retentissants, quelquefois en suivant 
un ordre determine comme les Grues el cerlains Canards. 

Il en est qui voyagent par ktapes, ne  s'arrêtant que rare- 
ment quand la faim les presse ; d'autres qui semblent ne pas 
avoir de but Exe et qui errent çh e t  lh de station en station. 
Certains oiseaux cherchent le calme des belles nuits, d'autres 
choisissent le vent oblique, c'est-à-dire de l'est à l'ouest; il 
n'est pas de chasseur quelque peu :exerce qui ne  prkdise à 
peu prés sûrement le passage des B6cassines d'aprbs la di- 
rection du vent. Sur  les cbtes maritimes, tout le monde sait, 
en observant le vent, quelle chance il y a de rencontrer les 
passages d'Echassiers et de  Palmiphdes qui sont attendus 
chaque printemps. 

Trés-souvent un mdrais se trouve peuple tout-à-coup , 
saus que l'on y ait vu s'abattre un seul oiseau; c'est que le 
passage a eu lieu pendant la nui t ,  et ce n'est pas une des 
moindres singularites de ces voyages instinctifs que de voir 
des oiseaux essentiellemenl diurnes pendant tout le reste de 
I'annke, prendre sur leur sommeil le temps de leurs mi- 
grations. 
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I l  existe au phare de Calais une collection formee de  tous 

les oiseaux qui sont venus la nuit se heurter contre le gril- 
lage qui protége la lanterne. La plus grande partie sont des 
passagers qui dans leurs voyages de  nuit ont et6 attires vers 
la lumibre. On y troiive presque toules les espéces voya- 
geuses qui affectionnent dans leurs passages les cdtes de la 
mer ,  et  aussi beaucoup d'oiseaux sylvains comme les Fau- 
vettes et  les Grives. 

D'ailleiirs il suffit de preter l'oreille pendant cerlaines 
nuits d'automne, pour entendre les cris d'une foule d'oi- 
seaux qui passent, quelquefois en bandes innombrables, et 
qui donneraientun curieux spectacle si l'on pouvait les aper- 
cevoir. Les volées de Macreuses qui rasent la mer pendaut 
des jours entiers, devant les ports de  Calais et de Dunkerque, 
peuvent en donner une idée. 

La  quatriéme section es1 celle des oiseaux qui n'appa- 
raissent qu'accidentellement, ou les fortuits. I l  sont au 
nombre de  102 espéces. 

Ici l'intér& n'est plus le méme; il n'y a plus d'ktude 
locale proprement dite,  puisqu'il s'agit de faits exception- 
nels , amenes par des causes trés-diverses et trhs-souvent ne  
se renouvelant pas ; mais ces captures d'oiseaux rares ont 
un autre mbrite, celui d e  la curiosité et  de l'extraordinaire. 
Elles font kpoque dans la carribre d'un colleclionneur , et  
rien ne  lui parait plus agréable que de montrer une pikce 
répulbe tout-h-fait étrangére A la localite , et  qu'il a eu  la 
bonne fortune de rencontrer une seule fois. 

I l  n'est pas possible de donner une explication gknérale 
de ces apparilions fortuiles : pour les oiseaux de l'extr&me 
Nord, elles s'expliquent par un abaissement considerable 
de temperature avec lequel elles correspondent presque 
toujours ; pour les espkces orientales et mbridionales , l a  
cause en est souvent dans des coups de vent,  qui dépaysent 
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les oiseaux et  les entrainent hors de leursphére habituelle. 
Les Rapaces peuvent &tre emportés par  l a  poursuite de leur 
proie ; les passagers sont quelquefois entrainés au milieu 
d'une &migration d'espéce conghhre.  Il peut arriver qu'un 
oiseau se désoriente en suivant le cours d'un fleuve, ou les 
greves de  la mer ;  mais dans beaucoup de cas, il est im- 
possible d e  trouver une explication et  puéril de s'y arreter. 

Voici la liste de nos espéces fortuites, avec les localitbs oii 
elles ont kt6 prises et la date autant que possible; je l'ai 
extraite des observations de  Degland, Baillon, Marcotte, 
de Selys, Delhomel , de Vilmaretz , de Meezemaker , 
Deschodt et de mes propres recherches. 
Vautour fauve (Gyps fuLvus, Gray.)Armentikres 1818, Abbeville. 
Neophron percnoptkre (Neophron percnopterus , Sav.) Maroilles 

(Nord). 
Aigle royal (Aquila chysaetos, Lin.) Dunkerque 1830, Abbeville, 

Winendael Belgique) 1823. 
Aigle criard [A uila n m i a  Bris.) Lille octobre 1816, Tem- 

pleuve 1856 ,Bergues , Montreuil. 
Circaéte Jean Le Blanc (Circaetos gallicus, Gm.) Gœulzin 

/Nord) 31 octobre 1853. 
Mi an royal (Milvus regalis , Briss.) Lille 1837, Gouy-en- 

Artois janvier 1852. 
Milan noir (Nulvus niger , Br.) Bergues. 
Elanion blac (Elanus melanopterus, Leach.) Cassel 1830, 

Aerschot 'uin 1869. 
Faucon criaut (Falco gyrfalcn , Schl.) Abbeville 
Autour ~ s t u r .  palurnbariua , Becht.) Lille , saint-orner dé- 

cemhre 1870. 
Busard pale (Strigiceps Swuinsoni, Bp.) Raimbeaucourt (Nord) 

1835, Abbeville. 
Chouette caparacoch (Surnia ulula , Bp.) Tournai 1830. 
Chouette harfang (Nyctea ncevia , Bp. Abbeville 1802. 
Scops petit duc (Scops zorca , Sav.) 4 dgique, Ardennes. 
Grand duc (Bubo atheniensis, Daud.) Pecquencourt (Nord), 

Dunkerque. 
Pic mar (Picus medius, Lin.) Bou10 ne (Observation douteuse.) 
Pic 6 eichette (Picus minor, Iin.7 Phalempin , Saint-Omer , 

~bgeville. 
Guépier (Merops apiaster , Lin.) Montreui1,Pont-Remi (Somme). 
Rollier (Coracias garrula , Lin. Lille, Douai, Flandres belges. 
Tichodrome échelette (Ticho r o m  muraria, Ill.) Somme, 

Rocroy. 
d 
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Sittelle (Sitta euro @ a ,  Lin.) Forét de  Mormal , Avesaes. 
Remiz penduline & ithains pendu1ku.s. Boié.) Amiens 1830. 
Alouette calandrelle filauda brachydactyla, Leisler.) Btaples. 
Alouette hausse-col (Otocoris alpestris, Bp.) Dunkerque, Calais. 
Pi it Richard (Corydalla Richardi, Vigors.) Lille, Liunkerque, 

t a la i s ,  Rergws. 
Pi it rousselin (Agrodroma campestTe, Sw.) Diines de  rem- 

Eouchure de  la Somme, environs de Lille, Aidennes. 
Ber eronnette flaveole (Budytes Rayi, Bp.) Lille, Saint-Omer, ~f beville. 
Bergeronnette & téte grise (Bud tes cinereocephala, Bp.) Lille. 
Bergeronnette rn8lanocephale ($udytis> melanocephala, Lvi . )  

Lille mai 1839. 
Lavandière d'Yarrell (Motacilla Yarrellii, Gould.) Lille, 

Abbeville. 
Cincle plon eur  (Cinçlus aquaticus, Becht.) Esquermes-lez- 

Liiie, i d  
Merle h gorge noire (Turdus atrigularis,  Tem. ) Abbeville 

(Observation douteuse). 
Locustelle tachetée (Locustella Rayi, Gould.) Lille 1829, 

Abbeville. 
Hypolais polyglotte (Hypolais polyjlotta , Bp.) Lille. 
Cettie bouscarle (Cettia sericea, Bp.) St-Gilles, près Abbeville. 
Pouillot Bonelli (PhyllopneusteBonellii, Bp.) Abbeville. 
Pitchou de Provence (i~leliaophilus provincialis, Leach.) Mon- 

treuil, Abbeville. 
Fauvette Or hée (Curruca o r  heu,  Boié. Env. de Boulogne. i, Accenteur 8 p i n  (Accentor & i n u s ,  Bec st.) Bergues, Saint- 

Omer. - 

G o ~ g e  bleue (Cyanecula suecica , Boié.) Fortifications de  Lille, 
Douai avril 1836, Abhcville. 

Piitrociccle de roche (Pelruçincla saxatilis , Vigors.) Calais, 
Tournai , 1842. 

Gobc-mouche h collier (Muscicapa albicollis, Tem.) Lille mai 
11110 A".,a. 

Jaseur (Ampelis garrulus, Lin.) Lille janvier 1829 , 1834, 
di:cenibre 1862. 

Casse noix (Nucifraga caryocatactes, Cuv.) Lambersart {Nord) 
5 octobre 1850, Douai, Dunkerque, Abbeville, Lille, sep- 
tembre 1844, septembre 1550. 

Crave & bec rouge (Fregilus g racuku ,  Cuv. ) Lille 1825, Ab- 
hnville. ~- - - - - ~  

Martin roselin (Pastor roseus, Tem.) Bergues, Douai, Abbeville, 
Tournai automne 1837. 

Bruant moritain (Plectrophanes lapponicus , Selby.) Lille 2826, 
Calais, Dunkerque, pendant les grands froids. 

nriiant fou (Emberiaa cia, Lin.) Montreilil. 
Bruant h sourcils jaunes (Emb. chrysophrys, Pallas.) Glacis d u  

fort Saint-Sauveur à Lille, 1828. Oiseau de la Daourie ei de  
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la Sibérie orientale. L'exemplaire pris & Lille est le seul qui 
ait jamais été capturé en Europe. Peu de collections ossé- 
daient cette es &ce jusqu9h ces dernieres annkrs oh i r a  Et6 
envoyk de la d i ine  sepienirionale par un missionnairc na- 
turaliste, le Père David. 

Soulcie (Petronia rupestris, B .) Lille octobre 1839, Abbeville. 
Ventumn (Cilrindla alpina, I$! Lille octobre 1868. 
Cini (Serinus flavescens , Goul ) Abbeville. 
Bec croisé perroquet (Lodapityopsittacus, Bechst.) Bersée, prks 

Lille, en mai. 
Erythrine cramoisi Car;podacus erythrinus, Kaup.) Lille 17 

septembre 1849, A b beville , Tournai. 
Niverolle (Montifringilla nivalis, Brehm.) Amiens. 
Siserin blanchatre (Acanthis canescens , Brehm.) Lille, hb- 

beville. 
Ganga cata (Pterocles alchata, Step.) La Bassée (Nord), Dbnes 

de la Somme. 
Syrrhapte heteroclite (Syrrhaptes heteroclitus , Vieill.) Douai, 

Calais, Dunkerque, Boulogne, Dûnes de la Somme, 1863. 
Gelinotte (Bonaaia s luestris , Br.) Ardennes 1850, Avesnes. 
Perdrix rouge ( ~ e r &  rub l r ,  Br.) Saint-Pol (Pas-de-Calais), 

Tournai. 
Outarde barbue (Oti.8 tarda, Lin.) Berck (Pas-de-Calais), Tem- 

E lemars (Nord) 1842, Bouvines 1830, Phalempin, Sainghin, 
ambrai, Réthune. 

Outarde canne etiére (Otis tetrm, Lin.) Berck (Pas-de-Calais), 
Dbne! dela gomme. 

Court-vite isabelle (Cursorius gallicus , Bp.) Dunkerque, Saint- 
Orner, Abbeville. 

Glaréole collier (Glareola pratincola, Lin.) Bergues, garennes 
de Saint-Quentin (Somme.) 

Phalarope hyperboré (Lobipes hyperboreus , Cuv.) Dunkerque 
novembre 1852. 

Echasse (Himantopus candidus, Bonn.) Baie de Somme , 
Tournai. 

Bécasseau platyrh ue (Limicolapygmœa, Koch.) Dunkerque, 
embouchure d e r i o m m e .  

BCcasseau rousset (Actiturus rufescens, Bp.) Dunkerque, Ab- 
beville. 

Chevalier semi almb (Catnptrophorus semi almatus, Rp.) men- 
iionnb par Regland comme pris 2 ~ f b e v i l l e ,  cependant 
M. Marcotte n'en parle pas. 

Chevalier stagnatile (Totanus stagnatilis , Bechst.) Dunkerque, 
Saint-Omer, Le Crotoy. 

Barge terek (Xenus cinerem, Kaup.) Cayeux, l'embouchure 
de la Somme, en mai. 

Courlis & bec grêle Numenius tenuirostris , Vieillot.) Calais, l Dunkerque, Noyel es-sur-mer, Montreuil, Lille niai 1849. 
Ibis falcinelle (Pkgadis faleinellus. Kaup.) Verton , marais 
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d'Airon, Bergues, Lille décembre 1840, Montreuil octobre 
1852, Tournai, Tirlemont 6 octobre 1869. 

Egrette garzette Egretta araetta, Bp. Abbeville. 
Egrette melanorbyn ue fEq. melanor yncha, Yagl.) Parais 

d9Airon (~as-de-Ca?ais. 
I 

Crabier de Mahon (Bup us ralloides, Bp.) Calais, Verton, 
Tournai. 

I 
Flammant rose (Phamicopterus roseus, Pallas.) Dunkerque, 

Abbeville. 
Cygne tuberculé (Cygnus o l o ~ ,  Lin.) Dunker ue.. 
Canard sifileur huppé (Branla -na, Boikq Lille, Bergues, 

embouchure de la Somme hiver 1835. 
Canard de Barrow (Clangula islandica, Bp.) Lille 1829, 1834, 

c a E 3 " h L r i o n  (Hareldu histrionicu , Key s .) Gravelines. 
Canard h tête grise (Somateria spectabilis , Leach.) Boulogne, 

baie de Somme. 
Canard disparate (Stelleria dispar, Bp.) Audinghem (Pas-de- 

Calais), 25 février 1855. 
Canard marchand (Oidemia perspicillata , Flém.) Calais hiver 

1855, Boulogne, baie de Somme. 
Canard couronne (ErZsmalura mersa, Bp.) Carniers (Pas-de- 

Calais), janvier 1867. 
Cormorün largup (Phalacrocoru graculus , Dum.) Cbtes de 

Flandres et de Picardie ,Lille novembre 1818. 
Hirondclle de mer tsche rava (Hydroprogne caspia, Kaup.) 

Douai 19 fivrier 1821, tournai. 
Hirondelle de mer moustac (Hydrochelidon hybrida, Br.) Le 

Crotoy, avril 1868. 
Hirondelle de mer leucoptéré (Hydrochelidon ieucoptera, Br.) 

CGtes du  Nord et de la Somme. 
Goëland sCnateur (Panovhila eburnea. Boié.) Baie de Somme. 
Goëland leuco tèrb &Ûcw leucopter&, R .j Dunkerque 1829. 
Mouette de   agi ne [ X m a  Sabinzi. ~each .P  Dunkerauu 1817. 

baie de Somme. ' 

Mouette pygmée (Xema minutum, Boié.) ~ u n k é r ~ u e ,  Abbeville, 
Amiens, Tournai. 

Petrel fulmar (Fulmarms glacialis, Leach.) CBtes de Flandres 
et du Pas-de-Calais. 

Talassidrome de Leach (Procellaria Leachii, T h . )  Dunkerque 
1543, baie de Somme. 

Talassidrome de Wilson (Procellaria oceanica, Sch.) Merlimont 

baie de Somme. 
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Grébe cornd [Podicepscornutm, Lin.) Lille mai 4841, décembre 
1852, février 1870, Deûlémont 1853, Tournai. 

A. DE NOKCUET. 

CHRONIQUE 

Géologie. Coupe dans la craie h Cumin. - Dans 
notre d 6partement si peu accident6 , les couc.hes profondes 
de la craie qui n'affleurent que dans un trbs-pelit nombre de 
localités étaient a peine connues sous le rapport géologique. 
Cependant peu de pays sont aussi favorisés pour de pareilles 
ktudes ; car dans une foule de points les fosses à charbon 
sont obligees de traverser toute l'epaissear du terrain crb- 
tacé. C'est que jusqu'a presenl on avait néglig~! de rnrnasscr 
les fossiles ramenks par les avaleresses, ou on n'en avait pris 
que les plus gros. 

Il y a deux ans j'ai pu recueillir les fossiles trouves dans 
le puits de Guesnain, prhs d e  Douai, et je les ai fait connaitre 
en indiquant les couches dont ils provenaient. 

A la  même époque on commençait un  puits prks de la gare 
de Carvin. L' inghieur , M. Daubresse , a eu l'obligeance de 
me conserver un édiantillon de toutes les couches, .métre 
b a r  mktre : Il a ramasse avec soin lous les petits fossiles 
qu'il m'a également envoybs. Aussi la fosse de Carvin, en 
confirmant les fails que l'on avait observé9 à Guesnain et en 
y ajoutant des inclicalions prbcieuses, nous fait faire lin 

grand pas dans la connaissance géologique de notre contrke. 
Il serait A dksirer que quelques-uns des ingh ieu r s  qui diri- 
gent les nombreuses fosses du Pas-de-Calais voulûssent bien 
s'inspirer l'occasion du zkle scieiitifique de  M. Daubresse 
et profiter de  leurs recherches industrielles pour faire 
avancer la scicnce. 

(Voir le tableau, pagesuiuante]. .J. GOSSELET. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Terrains t~avem6s  var la Fosse n.O 3 ,  Ù Camin 
- - 

DÉSIGMTION DE LA COUCBE 

Terre vegilale. . . . . . 
Limon (terre h briquea) . . , 
Liuiuu melang8 de craie. . . 

Sable vert e l  argile . . . . 
Crùia teridre i rbùiviaée.  . . 
Croic blanche . . . . . . 

Crole Iilsnctio nreo silex . . . 

Craie dure siliceuse el alumi. 
neuse a& grains de g~ou .  
conie el rocnnns de hos hali 
de cliûux. (Mculc ou !un! 

Craio marneuse; la qiianiiLB d'ar 
gile mgmentedons le bas. 

(Faux lilcus). . . . . . . 
(Uuns bleus). . . . . . . 
Bleiis mdinoires) . . . . . 

!M. drue dure plus ou  moins orgi- 
leuse verle lomqu'el l~ es 
humide. ( I i ihes  vertes). . 

Argile verts oii jaunAire d e v e  
nani hleue en se dessechant SI 
délil;irit h la pluie, certain! 
Iiançs sont plastiques, d'duire! 
plus durs. 

(DiOres vertes . . , 
(DiBvesjaiines]: : . . . 
(Di6ves (LrOs-jaunes) . . . . 
Marna blanche dure . . . . 
(DiOves blnuches). 

Argile bleue (Dièves bleues) . 
Marne blanche dure . . . . 
(Dieyes blanches.) 

ConglnmArni glauconifèra arec 
galek (Tourlia) . . . . , 

Terrain houiiler. 

FOSSILES ACCIDENTS 
min6ralogiques 

Inoceramus n.. 9(A 37 m. Cellemasaedscrai 
Bois charbonnisés (37 m. 40) est iravers& de petit 

bancs plus durs hie 
siraliUes situées 1 
m. 80 23 m. 90 W1rn 
93 s 'm.  33 30'm.a 
37' m. 70. 'A 17 m. 
SK,WO hect. d'eau pa 
jour; a %  m.: 24.00 
Iieïi. 
Marcassite (3Rm.M 

Corai ( A  57 m.) Marcassiie(l8 m.8( 
Pleuretouiaria (55 m.) A 49 m : 20,WO hect 
Lima (55 in.] d'eau. Do 53 m. 8 5 
Inocerariius Lnmarkii (46 m) m. on rencontre nn 
Inoçeraiiius n.@ 1 'b6 m.) laille inclinte vers 1 
lnoce r~mus  ".O 5 )46 m.) S. de !X3 il 114. Dan 
lnoceramus n.i 6 (42 m.) celle Ilille ln venu 
Micraster corlesiudinorium. d'eau eui de 50 Wh 

par pur .  ~ d i i s  i 
I'leuroiomnris. as A partir de 58 rn 
Turhn. 33 la craie conlien 
Iuoïoramus Cuvirri. I des nodules de phor 
I~iocérniriua 11.0 10. hars de chaux ruu 
lima. h r .  uses. cnrrodd 
Terebralula se:nigloboan. er ;err~is , '~~ovenao 
Rlirrichonella Cuvieri. Id: la  couclin sous . . . -. - - -. - 
MiCraster hrevi~ioriis. jacenie. 
Micrasier corlcsiudinarium. A 59 m.: 30.003 h 
Ecliiiioconus vulguriy. d'eau. A 62 m. 10,M 
Echinocorya vulgoris. h. d'eau. 
(;'dur S. 
Terr!,rntula seriii~lobnw M). Marcassile. 
T~reLrolu.ina praci..l (W m) 
S p 0 n d ) i ~ ~  spin1sus'M m.) I 
tlois chnrLunnisd (üb m.) 1 
Irioceramus annulalus 7 (84). 

Naiiiilus eleoans ( i l 5  m.)  
Spond ylus spinosus (120 m.) 
Inoreroinus laliialug (119, Marrassite. 

141, 1% m.) 

Tereliratulins nlriala (120 7) 
Hli~nchoiiella pliatilia (1%). 
Rbyncliuriella Cuvieri (120). 

Ammoniles Roihomagi:nsis Yarcsssits. 
(1% m.) 

Aminoniles sussexlensia 
(1% m. 50.) 

Nouhlus elegaris 7 (136 m.) 

Ammonites r n r i m i  (137 m.) 
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Météorologie. NOVEMBRE 

1870 
............. Temp&raturemoyenne 5.' 77 

J J des maxima.. ..... 8: 21 
D D des minima.. ..... 3." 34 
J extreme maxima, le 25. 13.' 70 
B u minima, le 3 0 -  1 ."O 

... Baromktre hauteur moyenne B O.". 756Ym052 
n hauteur e x t r h e  maxima, le 2 . .  T73ym4EI 
D J B minima, l e 1 5  740'"92 

.... Tension de  la vapeur atmosphér.. 5 7 8  
...... Humiditk relative moyenne 01,. 84.60 
.... Epaisseur de la couche de pluie. 40Ym46 

J de la couche d'eau kvaporée. . 17:"58 

NOVEMBRE 
annbemoy. 

5." 69 

759- 275 

51-96 
85. 66 
50-40 
20-28 

Le mois de  novembre 1870 n'offrit rien de  particulier ; 
sous tous les rapports il se rapprocha beaucoup des condi- 
tions météoriques du meme mois année moyenne. 

Pendant les 5 premiers et  les 5 derniers jours le vent souf- 
fla du N.-E.et du  S.-O. pendant la période intermediaire. 

11 n'y eut qu'un seul jour de neige, le 1 0  ; et quoiqu'il en 
soit tombe une quantité équivalente à une couche d'eau 
d'unc bpaisseur d e  8.mm 20,  elle n e  tarde pas ir se fondre 
parce que la température de  l'air restait au-dessus de  O .  

Les 40."" 46 d'eau météorique se dbcomposent ainsi : 
Eau de  pluie 31 ."" 06 ,  de neige 8."" 20 , de grgle 1 .*" 20 

Quoique la iempkrature , I'ktat hygrométrique de l'air et 
la pression barométrique aient été favorables l'évapo- 
ration , ce phhomène  métkorique fut cependant moins pro- 
noncé qu'en année moyenne : la cause de cette infbrioritb 
doit etre attribuée à la  frkquence et A l'abondance des rasées 
et A l a  nébulositk du ciel qui indiqua la prksence d'une 
grande quantité de  vapeurs prkcipitées dans les hautes ré- 
gions atmosphériques, indice d'une saturation accuske par 
la ddpression de la colonne harometrique. - 

La tension électrique fut assez prononcée ; elle se mani- 
festa par l'inlensil8 des courants almosphdriques et par les 
kdairs sans Lonnerre du 23 au matiii avant le jour. Les 
rhumatisants et les nkvralgiques ressentirent sa fücheuse 
influence. Y. MEUREIN.  

Le Gérant : E. CASTIAUX. 

TYP. DE BLOCQUEL-CASTIAUX , GRAhïIH PLACE , 13 
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T A B L E  G E N E R A L E  

Table des Sociétés 

Amiens. Sociétd des Antiquaires de Picardie à - ifl. 
- Académie d' - 265. 

Arras. Académie d'- 360. 
Belgique. Academie royale de - 4 4 ,  57, 114, 901, 297. 
Boulogne-sur-Mer. Société académique de - 75. 
Cambrai. Soci6tB d'Emulation do - 144, 174, 301. 
Douai. SociOté d'Agriculture, etc. de - 1. 
Dunkerque. Sociétk de - 137. 
Laon. Société acadkmique de - 268. 
Lille. Société des Sciences de - 12, 73, 177, 209. 
- Faculté des Sciences de - 360. 

Mons. Cercle archkologique de - 331 ; 
- Société des Sciences, etc. di1 Hainaiit - 77, 329. 

Nord. Commission historique du département du  - 41,  213. 
Roubaix. Société d'Emulation de - 169 ; 
- Association d'enseignement mutuel des travailleun de - 211. 

Saint-Omer. Société des Antiquaires de la Morinie - 361. 
Saint-Quentin. Société industrielle de - 81. 
Sorbonne. Réunion des Sociétés savantes h la - 149. 
Tournai. Société historique et littéraire de - 233. 
Yprei. SociBté historique de la ville d' - 105. 

Table des Nome d'Auteurs 

dont les ouvrages ont &té analysés ou cités: 

Alard. 139 
Bachy. 15.117 
Backer (de). 222 
Barhev. 149 ----. 

~eauvh lé .  275 
Bernaerts. PU7 
Bernier. 335 
Berville. 265 

Blin. 144 
Bonnier. 172 
Bonvarlet. 143 - 
Bnrerave (de). 204 

Llrialmont. 47 
Briart. 208.293.3Ïg 
Brochet. 104 
Brun-Lavainne. 171 
Bruyelle. 148.174.301 

Cahier. 6 
Carne1 (i'abbb) . 41 
Catalan. 204 
Chalon (Jean). 79 
Chalon Renier). 236 
Chellonncix. 15 
Chon. 12.93.181 
Clesse. 77 
Cochet (l'abbé). 165 
Cœmans (l'abbé). 116 
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Coince. 181 
Combier. 275 
Conscience. 201.204 
Cools. 230 
Corblet (l'abbé). 280 
Corenwinder. 13 .209. 
Corne. 4 
Cornet. 208.293.379 
Courtin. 2 
Courtois. 361 
Cousin. 140.143.232. 

249 
Dancoisne (l'abbé). 8 
Dancoisne (L.) 24 
Dareste dela Chavanne 

75.178 
Dauphin. 265 
Daussy. 266 
Dechristé. 286 
Defacqz. 201 
Deliaisne (l'abbé) .2.7. 

57.310.313 
DelÈgue. 137 
Delhaye. 182 
Demarsy. 274. 
Demaze. 112 
Derode. 139 
Desilve (l'ahbd). 124. 
Desjardins. 3.6.179 
Desplanques. 164.190. 

221.254.323.344. 
Devillers. 78.333 
Dewalque. 299 
Dey. 269 
Diegerick. 106 
Donibret. 191 
Durieux 145.175.266. 

301.302 
Dupont. 1 
Dupont (Edouard). 47 
Epinay. 143 
Everhaert. 139 
Faidherbe (le général) 

240 
Faidherbe (Alex.) 171. 

173 
Farez. 261 
Fegueux. 144.174 
Fleury. 268.275 
Forestier. 110 
Fourdin. 246.334 
Garnier. 267 
Girv. 363 
~ o m a r t .  274 

- 2 -  
Gosselet. 15.18.50.116 

144.152.300.301.390 
Gucrnionprez. 17 
Guillaume (le gén.) 330 
Guillon. 266 
Gûthlin. 137 
Haigueré (l'abbé). 76. 

367 
Hallez. 16 
IIerberwyn. 139 
Horion. 300 
Houdoy. 155 
Housé de 1'Aulnoit. 73 
Huguet (1'ai:Lié). 235. 
Kerwyn de Voikærs- 

beke. 306 
Kickx. 114.298 
Kœnen (de . 288 
Kouninck )da) 50.114. 
Konninck (Louis de). 

205 
Kraus. 244 
Kullimann. 17 
Ladureaii. 144 
Laloy. 357 
Lambert. 207 
1,amy. 73 
Laroche. 77 
Lebeau. 228 
Leblan. 16 
Lebleu. 371 
Leccsrie. 85 
Lecocq. 124.194.226 
Lefebvre. 176.303 
Legrand. 200 
Le Hardy de Beaulieu. 

79 
Lehon. 310 
Lejeune. 329.331 
Lenoe1.265.266 
Letrange. 84 
Leuridan. 126.171.183 

237.239 
L'Rote. 137 
Linas (de) 151 .2/i1i 
Longnon. 363 
Lucas. 113 
Macquart. 205 
Malaise. 46 
Mathieu. 266 
hlatton. 151 .270.292 
hlaugin. 2.88 
Neerens. 221 
Melsens. 297 

Melun (de) 119 
Meunier. 206 
Neurein. 39.72.102.136 

167.100.232.264.295 
327.359.392 

Montigny (de). 48.114 
205 

Morand. 151 
Mordacq. 139 
Moreau. 207 
Rlorren. 49 
Mottc. 171 
Mourlon. 298 
Nédonchcl (de). 236 
Nivoit. a4 
Norguet (de). 68.99. 

126.197.259.262.357 
390 

Nyst. 44 
Obry. 26=1 
Omalius d'Hal10 y. 26. 

299 
Ortlieb. 15.200.212 
Paeile. 62. 
IJainvin. 72 
Paris. 87.92 
Pécheur (l'abbé). 152 
Père. 237 
Pcllat . 336.359 
Petil (l'abbé). 332 
Philippe. 212 
Piette, Ed. 230 
Piette, him. 275 
Piot. 107 
Plateaii. 46 
Poiré (l'abbé). 42 
Poqiiet (l'abbé). 150. 

272 
Pouy. 239 
Preudhomme de  Borre 

114.208 
Preux. 9 
Quetelet. 48.205.297 
Radziszewski. 48 
Ravisi (de). 150 
Rigaiix. 76. 
Rigaux (Henri). 133. 

197.228 
; ~ g l ~ ; ~ ; t i a l ) .  166 

Ryckolk (de 114 
Sauvage. 7 
Schuermans. 131 
Teillar. 213 
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Ternas (de). 226 Vandenbroeck. 237 Vendegies (de) 158.183 
Terninck.211 lYanderEht.78 1 2 1 6  

Table dee Titres des Articles 

Testelin. 178 
Tliielens. 79.288 
Tricot. 535 
Van Uambeke. 297 
Van Rencden. 45.205. 

297 
Van Bcneden flls. 48. 

114.205 
Vandenbogaerde. 107 

Abbaye de Steneland, 1 4 3 ;  -de  
Longpont, 272 ; - de Biicilly , 
274; - de Saint-hlartin de 
Laon, 275 ; - de Sol~smes , 
305 ; - dlHaumont, 333 ; - de 
Saint-Amand , 334 

Aaidémie d'Amiens. Histoire 
de 1' - 267 

Aota sanotorum. - Origine des 
- 7 

Aire (P) .. Le baillage d' - au 
xiv." s~écle  , 344 

Amiens (S). BTusPc d' - 11 1 ; 
Etudes liistoriques sur - 112 ; 
Hagiographie du diocése d' - 
280 

~ n & l i n .  37 
Anthropomktrie. 297 
Arachide. Aualysc de la graine 

d' - 13 
Arahéologie. Fouilles arclieolo- 

giquee dans le Boulonnais, 
140; - chrétienrie, 233 

Ath ( R ) .  Collège d' - 334 
Attrébatie. L' - avant le VI: 

sikcle, 276 
Baguet. 5 3 
Bart (Jean). 371 
Bavai  (IV) Ilisloire de - 182 
Beauohant (Jacques). 112 
Benuvois N ) .  149 
Belge.. Colonies des - en Tran- 

sylvanie, 202 
Berlaimont (A). 333 

Ban dcr Mensbrugghe. 
205 

Vanderstrcten. 106.108 
Van Dessel. 229 
Van Hende. 132.197. 

168 
Van Eorcn. 298 
Vassart (L'abbé). 173 

Béthencourt ( Y ) .  149 
Betteraves. Recherclies cliimi- 

ques su r  la - 209 
Bibliographes picards. 239 
Bibliographie. Supplément 2 la 
- muritoise, 78 

Blandecques (P). 72 
Bollandintei. Protecteur des - 

dans le Nord de la France, 7 
Bonononnii. Pagus - 363.367 
Botanique. Organes reproduc- 

leurs du Psilotum triquetrum , 
114 ; Place des Gyrnnospérmcs 
dans la serie nalurelle , 79 

Boulonnais. Fossiles de  l'étage 
bathonien du - 176 ; Fouillcs 
archéologiques dans le - 140 ; 
Terrain jurassique supérieur 
du  - 337 ; Terrain silurien du 
- 359 

Boussoit-sur-Haine (11). Notice 
historiqiie sur -- 331 

Bronze. Objels de - 279 
Buccilly ( A ) .  Chronique de l'ab- 

baye de - 274 
Bunohmann. 58 
Cambrai ( N ) .  Etudes sur le fau- 

hourg de Saint-Druori , 176 ; La 
bourgeoisie de  - 176; Fusil dc 
rempart trouvé à - 145; La 
disette A - 146 ; Une alerte - 
301 ; Histoire de - a l'epoquc 
fëodale, 301 ; Pierres tumu- 
Laires de 1'Cglise Saint-Nicolas à 

Viollette. 178 
Vion. 131 
Voisin (l'ahhk) 234.236 
Vos (l'abbé). 237 
Wacquez. 237 
Wesmacl. 80.325 
Wilbert. 144.301 
Yvert. 265 
Zandyck. 142 
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toire des Arts 5 - 303 
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laires di1 - 146.301 ; Diille- 
tin arcliéologique du - 149. 
174.302 

Capelle (l'abhe). 1 
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de Roulogne, 76 ; - du comté 
de  Rtithel ,274 ; - de l'abbaye 
d7Haumont, 333 

Cateau ( N ) .  Géologie du canton 
d u  - 144 

Cerf. 65 
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7 Fi . - 
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Chanson. Dissertation sur la - 

77 . . 
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Chimiques. lkthodes - 173 
Chivy ( A ) .  268 
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Christ. Couruiirie du - 235 
Clary (N) .  GCologie du canton 

d e  - 301 
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Commensaux. Les - 45 
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- 24 

Confrérie de Sainte Dorothée , 
226 

Crucifix .blasphématoire du Pa- 
latin. 244 

Coups de feu.De l'action des-73 
Cousin. Jran - 235 
Coussemaker (de), 59 
Deim. 66 
Benain (h'). Chapitre de - 334. 
Despars. Jacques - 33 
Diners. Les - de l'kvéque de 

Camhrai, 175 

Dolmens et Tumulus .  130.140. 
151.276 

Douai (N). bIiis6cs .53 ; Etablis- 
semcnts religieux , 8 ; Con- 
frérie de Sainte Dorothée, 226 ; 
Souv'nirs d'un homme d'ilouai, 
286 

Eaux de Barréges, 175 
Eglises. Saint-Kicolas de Tournai, 

238 ; - de Chiévres, 237 ; - de 
Chivv. 268 

~ ~ ~ ~ t : e n n e .  Medaille, 132.168 
EIewyt [Il). 228 
Elouges (BI .  335 
Erreur judiciaire. 275 
Estampes. Collection d' - H o -  

chard. 21 
Etats de Lille. Histoire des - 

119.190 
Etnographie. Eléments d' - 26 
Btrœungt (h)  . 228 
Facul té .  Souvenirs de la - dcs 

lettres d e  Llouai. 35 
F e m m e .  La -au Mexique. 174 
PCodalité. La - 201 
Fére (La) ( A )  Enseignes de saint 

Firmin à - 270 
Ferrières- la-Grande. (N). 194 
Ferté-Millon (La; ( A ) .  150 
Fosses.  Les de nos forets, 165 
Gallo-romain.  Rlilliaire - 228 : 

Sepiilturrs, 141.228; 'dourgadé 
- 229 ; Bague - 230 ; Ariti- 
qiiites - du mus& de Douai ; 
5 3 

 nud del et (Cliarlés). 261 
Gaulois .  CimetiCre - 295 
G a z .  Purification du - 17 
Génie .  Corps du - en Belgique, 

330 --. 

Géologie. Conferences sur la - 
212; Cours de -- 18.50.116. 
152; -du CanibrCsis, 14.1.301 ; 
Terrain silurien de Rclgique , 
4 6 ;  I d .  du Uoulonnais, 359 ; 
Noiivelles espbccs fossiles du 
terrain devonien de Belgique, 
310; Eeliinodermcs des terrains 
primaires, 50 ; Puits naturels 
et Cailles du terrain hoiiiller, 
208.212 ; Fossiles de L'étage 
Jiatlioiiien du B~iulorinais , 76 ; 
Terrain jurassique supérieur 
du Buulo~iriais, 336 ; La Meule 
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de Bracquegnies, 300; Craie de 
Lerennes, 15; Division de la 
craie blanche du Hainaut en 4 
assises, 379; Coupe dans la 
craie à Carvin, 390 ; Puits natu- 
rcls dans la craie du Brabant , 
298 ; Sondage àRadingliem, 34 ; 
Gres de Tirlemont, 207 ; Phos- 
~iliate de chaux ti Louvain, 207; 
Argile de Woncq , 114 ; Terrain 
pliocène deBelgique, 288 ; Fos- 
siles des sables d'Anvers, 44 ; 
Diluvium, 68.72 

Grammatioal. Systeme - 78 ; 
RBforme - 135 

Hagiographie du dioc&se d'A- 
miens , 280 

Hébreux. Diœurs des - 14 
Héléne. Type du beau, 265 
Henri IV. Lettres de - 7 0  
iiesdilas [P). Trois chevaliers d 
- 311 :337 

Hirondellem. Les - 126.254 
Homme fossile. 68 
Honoré, 1 
Hopital de Saint-Omer, 246 
Incendie. Avertisseur dl - 16 
Indianisme. 1)olmens dans 

l'Inde, 151 ; Architecture in- 
dienne, 150 ; Jéhovah et Agni, 
267 

1n.dustrie minérale du Pas-de- 
Calais, 181 

Insariptions latines du  11uSéf 
de Douai, 6 ; - numidiques, 
240 .- -. 

Insectes. Byrsax gibbifer, 208 
Instruotion. Utilité de 1' - 212 
Instrument de musique du 

Musée d'Ypres, 106 
Inventaire des objets d'art el 

d'archéologie contenus dans 
les dglises et cliapellcs du 
drpartement di1 Nord, 41 

Jambes ( B I .  Dolmens de -- 130 
Jardina publiai. Plantation des 
- 80 

Kerlem . Les - 20 1 
Leaordeire. Théodore - 262 
Le Pontaina. Maison de - 149 
Lamartine. 28 
Ln Roïbre. 31 
Lambres  (N). 213 
Langage. Origine du - 222 

Laon (A). Abbaye de Saint- 
hlartin , 275 ; Hopital , 275 ; 
Plari de la ville. 275 

Laginlation coulumittre de l'Ar- 
tois, 85 

Lezennes (N) . 15 
Liesries ( N I .  7 
Lille (N). Découvertes de  mon- 

naies à - 39.132 ; Etats de - 
11 9.190 ; Cimetic're merovin- 
gien, 197 ; la Halle échevinale, 
155 ;. Sdpulture gallo-romaine, 
228 ; Hache en silex oli ,228 

Longponr [ A  . abbaye Xe- 273 
Lot. Le - d ans le nord de la 

France, 271 
Louis XI. Politique extérieure 

de - 179 
Louva in  ( B )  207 
Magistrature tournaisienne, 257 
Maisou. La - 113 
Mnmmouth. 72 
Marrhiennes  (N) . 215 
Médeain hainuyer au xv.' s iMe, 

32 
Mérovingien. Cimetière - 112. 

194.197 ; Chapiteaux - 2fi8 
Météorologie 38 71.101.135.166 

198.142.231.263.294.327.358. 
392 ; Orages , 45 ; Etoiles il- 
lantes , 48 ; Aurores borbales , 
48.114.205 ; hlétéorites, 206 

Miliaire romain, 228 
Moke , 9 
Monstruosiiém , 178 
Mouvementi de la plage de la 

mer  du  Nord, 141 
Mort. Causes de la- naturelle, 

266 ; La peine de - 8. Lille, 290 
Musioale. Theorie - 221 
MumCem de Donai, 6.53 ; d'Ypres, 

106 ; d'Amiens, 111 
K a a s t  (B) .  335 
Neuv i l l e -Sa in t -Remy  ( N ) .  Notice 

snr - 148 
Noblesse. La - du département 

de l'Aisne ~ e n d a n l  la RBvolu- 
tion , 275 

Royolles-sur-Selle ( K )  R'otice sur 
- 196 - - -  

Numimmatique. Découverles de 
monnaies, 39.40.167.132.133 ; 
Atelier monétaire d'Ypres, 107 ; 
Méreaux de Tournai, 236 ; n- 
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seignes de Saint-Firmin , de La 
Fkre, 270 ; Monnaies attré- 
bates, 279 ; Médaille égyp- 
tienne. 132.168 

Objets d'art. Conservation des 
- en pierre calcaire, 17 

(Eufs. Conservation des - 15 
Oiseaiix. Ibis faleinelle, 79 ; 

Faucon mélanoptérc, 79 ; - 
amenés par le froid, 93 ; Les 
Hirondelles. 126 ; Ornithologie 
du Nord de la France, 350.381 

Orgae. de 1' - 233 
Paille. La cire de - 48 
Panaohure. Contagion de la - 

49 
Paris. 165 
Pesoal. 137 
Peupliers. 80.323 
Pierre. Instruments en  - 140. 

200.233.259.278.295.357 
Phonographie. 134 
Photographie. 62.82 
Po6sies. Loi Grammont, 2 ; Mo- 

nument de Vercingétorix, 3 ; 
Rladoulet , 99  ; La cloche, 138 ; 
La Tour de  Dunkerque, 139 ; 
Impromptus, 139 ; A mon pre- 
mier n é ,  171 ; Les quatre jges 
de l'Escaut, 1 71 ; Les papillons, 
237 ; Mes voyages, 265 ; Les 
deux directeurs, 265 

PBle iud.  Voyage a u  - 145 
Pongerrille (de). 36 
Pont-sur-Sambre (N) .  333 
Portail (Jean et Simon d u ) ,  037 
Posioz (le Pére) , 232 
Poorbui (les) , 306 

g uc'ant ( P ) ,  145 
uentnvie. Em~lacement de - 

* 140.247 
Radinghem (m. Snndage à - 34 
Religieux. Etablissernent - à 

Douai . 8 : Histoire - dc la 
c land ré wailonne , t71  

XXCnidus. Emploi agricole des - 
d'usine, 84 

Re'fhel (Ar). Carinlaire du comté 
de - 274 

Ribernont ( A ) .  La prévoslé de - 
"-4, 

* I L  
Romain. Voir Gallo-Romain 
Houbaix ( Y ) .  Galerie roubai- 

sienne, 172 

Roiati. Les - 88 
Roulez. 58 
RoYère (Jean de la) , 31 
Rumigny { A ] .  230 
Sandgalte ( P ) .  141 
Saint-Omer (Pl. Notice géogra- 

phiqu~!  sur l'arrond. de - 361 
Surs-la-Bruyère ( 8 ) .  335 
Sohillei. Etudes sur - 138 
S61énium. Presence du - dans 

le cuivre, 178 
SCpulturei et Cimetibres mero- 

vingiens, 112 . 141 . 194. 197 ; 
Gallo-romains, 141.228 ; Gau- 
lois , 295 ; anciens, 168 .Zr7 ; 
de l 'ige de pierre, 230 

Bivori. 266 
Boleil. Coloration du disque du 
- 48 ; Nature du - 207 

Solesmes ( N ) .  Histoire de - 305 ; 
Soignics (B) . Histoire de - 329 
Boutag IE). 266 
Sreneland. Abbaye de  - 1 i3  
RtBvin (Simon) , 133 
Tarn tam des Chiriois, 177 
Tellier (Armand-Joseph) , 275 
Teruanensis (Pagus). 363 
ThéAtre villageois enFlandre. 108 
Thermomhtre. 73 
Thun-1'Evéque (N)' Sépulture an- 

cienne , 168 
Tirlernnnt (B) . Grés de - 207 
Tournai ( B ) .  Eglise de Sain-Ni- 

colas de  - 236 ; Rlagistrature 
tournaisienne, 237 

Valmuae (Le) 88 
Vuux (P) . 145 
Vendhuile ( A )  , 70.295 
VilEers-Plouich (N),  68 
Vitellui. Trous du - 297 
Vitraux. Desciiotion de - 234 
Vitry (P)  , 213 
Vuorden (Le baron de) , 158.183 

" A "  
L I 0  

Wasmes (il) . 332 
Woncq (B) , 114 
Ypermann (Jehan), 106 
Ypres (Bj .  Musée, 106 ; Entrée du 

prince de Ligne a - 107; Ate- 
lier ~rionétairc d' - 107 

Zoologie. Les commensaux, 45 ; 
Gregarina gigantea , 49 ; Les 
isopodes ou cloportes, 195 
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Les noms de localités sont accompagnés d'initiales désignant les 
divisions géographiques où elles sont situées : (A) Aisne, (Ar) Ar- 
dennes, (N)  Nord, (P) Pas-de-Calais, (S) Somme, (B) Belgique. 

LILLE, IMP. BLOCQUEL-CASTIAUX , GRANDE PLACE, 13. 
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